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BACCHUS OU LE SOLEIL. 
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L' ' ^ f ^ 
e culte de Bacchus ne fut pas moius repandu , ni son 

nom moins fameux par toute la terre , que celui d’He,r- 

cule *, ce Dieu fut egalement Bobjet de chants poetiques. 

On montrait en Orient les colonnes de Bacchus et d’Her- 
i ..... «> 

cule, et Alexandre etait jaloux de pousser aussi loin 

qu’eux ses conquetes (a). Depuis les contrees les plus 

occidentales de 1’Ocean et 1’emhouchure de la Loire (5), 

. . . 

(a) Sol'in, p. 47* JEusth. ad Diony, Peiaeg., v. 623, i i53. -— 

(b) Strabon , 1. 4^ E* 198. Eusth. ad Dipny-JPerieg., v. 566.. 

TOME III. I 
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jusqu’aux rives de l’Oxus , du Gauge et de l’lndus, FU- 

nivers est plein de sa gloire. Les Arabes errans, au 

milieu de leurs sables arides , invoquent Bacchus (a). 

11 batit Scythopolis en Syrie (b), Nysa dans l’lnde; il 

eleva des autels dans le Sogdiane (c), au lieu ou Hercule 

et Semiramis, dit-on, en eleverent. Le premier il 

triompba des Indiens (d). Les Tyriens le revendiquent 

coniine leur appartenant ainsi qu’Hercule. Ceux-ci le 

font naitre en Assyrie (e) , ceux-la en Libye et sur les 

bords meme de l’Ocean (/). Les Plirygiens Bhonoraient 

sous le 110m de Sabazius (g). Son nom etait connu sur 

les rives du Tigre (//). Les rapprocbemens que nous 

avons deja faits plusieurs fois de l’Osiris egyptien et du 

Bacchus grec, d’apres les traits eommuns de leur his- 

toire, d’apres la ressemblance des attributs, et surtout 

d’apres les traditions ancienncs qui attestent que c’est 

absolument le meme Dieu-soleil [i] lronore sous les 

memes rapports, raais sons des noms differens et avec 

quelques differences dans les formes du culte et dans les 

legendes, ont dej«a du frapper le lecteur et lui faire at- 

tendre l’histoire de Bacchus comme formant le comple¬ 

ment de celle d’Osiris, ou comme une nouvelle broderie 

du mtoe fond physique et astronomique. Nous allons 

done analyser cette histoire et en comparer les tableaux 

avec ceux qu’offre le ciel et avec la marche du Dieu- 

soleil, durant chaque revolution, apres que nous aurons 

d’abord bien etabli son identite avec Osiris et avec le 

soleil [2] , ce qui est la meme chose. 

(a) Herod., 1. 3j c. 3. — (b) Solin, p. 109. — (c) Ibid., p. —• 

(d) Ibid., p. 127. — (e) Philostr., 1. 2, c. 4* — (f) Diod., 1. 3. — 

(g) Step. Byz. V. Saboi. — (//) Eusth. ad Diony., v. 977. 
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Herodote , pore de 1 histoire, qui voyagea en Egypte 

(I11* recueillit les traditions religieuses de ce pays, 

qu’il compare souvent avcc celles des Grecs (a), nous 

dit que l’Osiris des Egyptiens est la me me divinile que 

les Grecs adorent sous le nom de Bacchus, et cela de 

l’aveu des Egyptiens cux-memcs, de qui les Grecs em- 

prunterent la plupart de leurs Dieux. Herodote de'vc- 

loppe assez au long cette filiation’ de culte (b) par le 

rapprochement du ceremonial des Phallepliores ou des 

fetes de la generation, qui se celebraient en Egypte en 

l’honneur d’Osiris , et en Grece en l’honneur'de Bac¬ 

chus. II pretend que ce fut Melampus (c) qui apporta 

d’Egypte en Grece ce culte priapique, et qui fit le pre¬ 

mier connaitre aux Grecs le nom de Bacchus, ses sacri¬ 

fices et le ceremonial religieux de ce culte , et principa- 

lement la pompe ithyphallique , dans laquelle on portait 

en ceremonie l’organe viril de la generation. 11 pense 

que Melampus etait un sage qui avait ete forme a l’ecole 

des Egyptiens, et qui avait communique aux Grecs les 

institutions religieuses de ces peuples et surtout les ce¬ 

remonies qui se pratiquaient chez eux en l’honneur de 

Bacchus, a quelques legeres differences pres. II est 

frappe de la ressemblance qu’il a trouvee, dans le cere¬ 

monial des deux peuples , entre le culte d’Osiris et celui 

de Bacchus , et il ne croit pas qu’elle soil un accord for- 

tuit et un jeu pur du hasard : un des deux peoples a 

copie l’autre. Or les copistcs ne peuvent Ore que ceux 

chez qui ce ceremonial est moderne, comme il l’etait 

chez les Grecs, tandis que le culte d’Osiris remontait 

W H*r0d’'-3’C- ’45. (b) Ibiil., c. 48— (c) Ibid., c. 4g. 
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eliez les Egyptiens a nne trejs'-haute anti quite. Dailleurs, 

Herodote convient qne presque tons les noms dies divi- 
* 

mtes grecques etaient yenus de FEgypte en Grece (a). 

Le fameux Osiris des Egyptiens devint, Bacchus chez les 

(rrecs, et il conserva dans cc pays le nom qu il avail 

chez les Ethiopians et les Arahes (b), peoples voisins 

dc FEgypte , chez lesquels le culte de Bacchus etait de- 

puis long-temps etabli. Get historicn repetc encore ail- 

leurs (c), en parlant d’Osiris , qu’il est le meme Dieu 

ipie les Grecs appellent Bacchus , et que le culte de 
* 

Bacchus eliez les Egyptiens remonte a une antiquite fort 

recfulee et date de bifen des siecles avant Fage oil Fon 

fait naitre le Bacchus fils de Semele (cl). II est persuade 

i[iie les Grecs , ayant recu fort tard les noms et le culte 

de certaines divinites, entre aut'res celui de Bacchus , 

ils out fixe Fepoque dc leur naissance au siecle oil pour 

la premiere fois ils en eurent connaissance (e) : aussi le 

rhetcur Aristide en fait-il un Dieu tres-ancien et tres- 

nouveau (/’)• 
r 

Diodore de Sicile (^g) rapporte le sentiment des Egyp- 

tiens sur le Bacchus des Grecs on sur ic pretendu fils de 

Semele que Jupiter enleva a la terre et fit inonter aux 

cieux an milieu des feux de la foudre (/i). Ils regardent, 

dit-il, cornmc des imposteurs ceux qui assurent qu’Osi- 

ris on Bacchus etait ne a Thebes en Beotie, des amours 

de Jupiter et de Semele. C’cst un mensonge officieux 

d’Orpi lee qui, ayant ete initie aux mysteres de ce Dieu 

enEgypte, transporta ce culte en Beotie, et, pour flatter 

(a) Herod., c. 4? 5o. — (b) Ibid., 1. 3, c. 8, gg — (c) Ibid., 1. 2, 
c. 144’ — (d) Ibid., c. i45. — (e) Ibid., c. 5:2, 146. — (f) Arist. Reth. 
orat* 4. — (g) Diod., 1. 1, c. t-4, p- 26. — (/t) Aristid. Rcth. orat. 4- 
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les Thebains, fit eroire que ce Dieu etait no chez eux 

autrefois [3]. Le peuple, que parlout Foil trompe aise- 

ment, jalouxd’ailleurs qu’on pensat que le nouveau Dieu 

etait Grec, s’empressa de recevoir ses initiations. Voici 

ce qui fournit un pretexle a Orphee, suivant eux (a), 

de transporter en Grece le berceau de Bacclius et 1’ori- 

ginc de ses mysteres. 

Cadmus, fondateur de la Thebes de Beotic, etait no 

4 a Thebes [4] en Egypte , continue Diodorc, et entre 

autres enfans, dit-on, il eut pour fille Semcle. Cette 

jeune princesse, ayant eu commerce avec quelque homme, 

Pdevint mere et accoucha, an bout de sept mois, d un en¬ 

fant qui avait une parfaite ressemblance avec Osiris et 

tous les traits sous lescpicls les Egypliens peignent ce 

Dieu. L’enfant lie vecut pas , et Cadmus lit enduirc son 

corps d une couche d or, et institua en son honneur des 

sacrifices comme si c eut etc une incarnation d’Osiris 

qui, sous cettc forme, s etait montre aux models. II pu- 

blia que Jupiter en etait le pere , taut par honneur pour 

Osiris , que pour sauver la reputation de sa fille [5]. 

C’est la, disent les pretres egyptiens , ce qui a domic 

lieu aux Grecs de publier que Semele, fille tie Cadmus , 

etait accouchee d’Osiris qu’elle avait eu de Jupiter. 

Dans la suite des temps , Orphee, qui par les char- 

mes de la poesie , par retablissemcnt des mysteres et 

par sa doctrine theologique , avait acquis une grande 

renommee cliez les Grecs, fut recu avec beaucoup d’em- 

pressement par les Thebains, etobtint cliez eux les horn 

neurs les plus distingues. Comme.il avait etc initic aux 

(«) Diod. Ibid., j>. 27, 
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mysteres de l’Egypte et instruit a Tecole des sages de ce 

pays, il rapporta a des siecles, tres-posterieurs a celui 

d’Osiris, la naissance de cet ancien Dieu de l’Egypte , 

et, pour flatter les Thebains de Grece, il y lajeunit le 

Dieu et ses mysteres , enseignant aux inities que le Dieu 

qu’ils adoraient etait fils de Cadmus et de Semele. 

Ceux-ci , partie par ignorance , partie par estime pour 

Orpliee , dont ils n’osaient suspecter la bonne foi, et 

surtout par la vanite qui les portait a accrediter une 

opinion qui faisait de Bacchus un Grec, ne balancerent 

pas a accueillir cette institution et a propager cette doc-^ 

trine religieuse. 

Les mythologues et les poetes sont venus a 1’appui de 

cette tradition , 1’ont accreditee sur les theatres, e*t ont 

fini par tromper la posterite, an point qu’il ne lui est plus 

reste aucun doute sur la certitude de cette liistoire con- 

trouvee. C’est ainsi que les Grecs se sont approprie, 

disent toujours les Egyptiens, les autres heros et les 

autres Dieux que reverait, Lien des siecles avant eux, 

l’Egypte. C’est ainsi qu’ils ont fait naitre chez eux Her- 

cule , quoique Hercule soit une divinite egyptienne dont 

le culte etait etabli a Thebes en Egypte, bien des siecles 

avant la naissance du pretendu fils d’Alcmene. Ils se 

sont pareillement approprie Persee , qui autrefois avait 

ete fameux en Egypte. Ainsi ils ont transporte a Argos , 

sous le nom d’lo , l’lsis egyptienne (a). Cette assertion 

des pretres de FEgypte sur l’origine du culte des Grecs , 

eopistes des Egyptiens , nous parait vraie et sans re- 

plique , quoique nous n’admettions pas le conle qu’ils 

(a) Died., p. 
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font sur Semele, fille de Cadmus , ni Insistence histo- 

rique qu’ils donnent a ce pretendu prince et a sa fdle , 

comme nous le dirons bientot. 
.. § • 

Mais nous pensons, comme eux, que la religion des 

Grecs a emprunte ses divinites en grande partie des 

Egyptiens , et que souvent ceux-ci sont les auteurs des 

idees theologiques repandues dans la Grece, dont les 
t 

sages se form&rent a Pecole des savans de PEgypte. 

Nous pensons en particular de Bacchus qu’il cst (a), 

comme le dit tres-bien Diodore , le meme £tre divin qui 

fut honore sous le nom d’Osiris , de Sserapis, de Pluton 

on de Jupiter, et meme de Pan. En effet ces divinites 

bien analysees , comme nous le verrons , se reduisent a 

des formes variees du meme Dieu-soleil, envisage sous 

des rapports dillerens , rapports tires de la difference de 

son action , de la difference des epoques de son mouve- 

ment annuel, ou enfin des formes astronomiques des 

constellations qui fixaient ces epoques du temps que me- 

sure le soleil a chaque revolution, eonsidere dans les 

dillerens sieeles. Nyse en Arabie (b) elait la pa trie de 

Bacchus , ou passait pour etre le lieu dans lequel il fut 

mis en depot apres sa naissance ; aussi prit-il de la le 

surnom de Dionysos ou de Dieu de Nyse. La etaient cette 

fameuse colonne d’Osiris et l’inscription dont nous avons 

parle plus haul. 

Diodore pense qu’Orphee (c), qui voyagea en Egypte, 

apporta de ce pays la plupart des rits religieux qui se 

trouvent chez les Grecs , et principalement les orgies ou 

les f6tes en l’honneur de Bacchus , ainsi que toute la 

(<») Dicxl.. 1. i, c. 60, p §6. — (b) Ibid., c. r6, p. 3i. — (c) Ibid, 
t. fio, p. J07. 
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fable des enfers. 11 sappuie de la ressemblance parfaite 

qui existait e litre les. ceremonies religieuses du culte 

d’Osiris et dlsis en Egypte , et celles de Bacchus et de 

Ceres en Grece, de maniere a n’y trouver d1 autre diffe¬ 

rence que celle des noms. II en tire surtout une preuve 

de la consecration du phallus dans les mysteres dOsiris 

et de Bacchus (a). 11 dit, en parlant de ces deux divi- 

nites, qui dans la realite nen sont qu’une seule, qu’elles 

sont ce soleil (b) quAgamemnon invoque dans Hornere , 

et qu’il dit tout voir, tout entendre , et porter ses re¬ 

gards sur toute la Nature *, ce soleil qu’Eumolpe , dans 

ses chants en Fhonneur de Bacchus, appelle Fastre lumi- 

neux qui verse le feu a l’aide de ses mille rayons ; ce 

soleil enfin qu’Orphee nomine Phanes le luisant, et Bac¬ 

chus \ Dieu dont les images sont couvertes d’une peau 

de daim mouchetee pour designer le ciel seme d’astres, 

qui lui sert de manteau (c). > 

Toutes ces idees ont ete adoptees par Plutarque , 

comme nous avons deja eu occasion de Pobserver dans 

notre chapitre sur Osiris. Cet auteur, dans son Traite 

d lsis , ou il convient qu Osiris est le soleil, reconnait 

aussi plusieurs fois lidentite dOsiris et de Bacchus. II 

insiste surtout sur cette ressemblance d^ms l’endroit ou 

il dit a la pretresse a qui il adresse son Traite : a Qui 

doit savoir mieux que vous , 6 Clea (d) , vous qui par 

votre naissance etes consacree au culte d Osiris en qua- 

lite de premiere pretresse des thyades de Delphes , 

qu Osiris et Bacchus sont la meme divinite ! S il laut 

apporter des preuves pour convaincre les autres de cette 

(a) Diod., 1. 4, c. i47, p> ^47- — (&) Ibid., I. i, c. i4jP* 26. 

(c) Ibid., c. 7, j>. i/j, 15. — (d) Piut, de Iside, p. 064. 
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verite , supprimons a la bonne lieure les details secrets 

quil nest pas per mis de reveler, mais disons tout haul 

ce qui se pratique publiquement. Dans la ceremonie des 

funerailles d’Apis , lorsquon le transporte dans la bar¬ 

que au lieu oil il doit etre enterre , lie retrouve-t-on 

pas tout le ceremonial des mysteres de Bacchus ? Les 

pretres ne s’enveloppent-ils pas de peaux de daims, ne 

prennent-ils pas a la main le thyrse, et ne poussent-ils 

pas ct:s liurlemens que font entendre ceux qui, penetres 

des fureurs de Bacchus, celebrent ses orgies?)) C’est 

pour cette raison que la plupart des Grecs donnent a 

Bacchus les formes du taureau, c est-a-dire celles que 

les Egyptiens donnaient a Osiris , dont Apis ou le boeuf 

sacre, suivant Plutarque lui-meine , etait bimage. « Les 

femmes eleenes (a), continue notre auteur, dans les 

prieres qu’elles adressent a Bacchus, ne prient-elles pas 

ce Dieu de descendre des cieux avec les graces, et de 

poser sur la terre son pied de boeuf? » On faisait Bac¬ 

chus , comme Osiris, le Dieu du labourage et des se- 

mailles (Z>), ou le Dieu des operations agricoles qui ont 

lieu au lever des pleiades, groupe d’etoiles place sur ce 

meme taureau celeste dont Bacchus prend la forme. Aux 

approches de l hiver on celebrait une fete en son hon- 

neur en Arcadie , et l’on conduisait en pompe a son 

temple un taureau choisi dans tout un vaste troupeau(c). 

Nous avons vu en Egypte une ceremonie pratiquee au 

moment de la mort d’Osiris en automne ", au lever des 

pleiades, dans laquelle on portait un boeuf d’or voile 

d’un crepe noir. On trouve dans les monumens de Fan- 

(«) Plat, qusest. graje., p. 299. — (b) Plut. Ibid, — (c) Pans. Arcad., 
V. 252. 
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liquite le taureau coxmu sous le nom de taureau diony- 

siaque. II est represente agenouille comme celui des 

spheres , et il a pres de lui un thyrse orne de pampres. 

La plupart des poetes (a) Tappellent, le Dicu aux cornes 

d’or, on dont le front est arme de cornes $ tel il est 

peint par Horace (h) et par Ovide (c). J’ai vu un vase 

antique dont etait posscsseur d’Orsay, sur lequel Bac¬ 

chus etait represente avec septfilles. Il avait la tete, les 

pieds et la queue d’un bceuf, et des formes assez sem- 

blables a celles du Minotaure, fils de la pleiade Pasi- 

pliae, placee sur le taureau , sur ce taureau dont cette 

fille avait ete amourcuse. Chez les Argiens , people qni 

adorait la lune , soit Io, soit Isis , sous le symbole du 

signe celeste dans lequel cette Deesse a son exaltation i 

on disait que Bacchus etait bovigene ou ne d’un bceuf. 

Io, chez ces peuples , avait eu sous sa forme de vache 

un fils appele Epaphus, qu’Herodote (d) dit etre le meme 

qu’Apis ou que le Dieu-boeuf ? image vivante d’Osiris , 

suivant Plutarque (e), et du taureau celeste, suivant 

Lucien (/)« Ainsi Epaphus , Apis , Bacchus , Osiris 

avaient tous la forme du signe equinoxial dans lequel 

avait ete transportee Io on Isis, et dans lequel le soleil 

et la lune s unissaient a lequinoxe du printemps. C est 

ainsi que les formes du cube des Argiens et des Egyp- 

tiens se lient entre elles et avec le zodiaque , ainsi qu’a- 

vec les deux grands astres qui impriment le mouvement 

de generation a la terre et auxeaux du Nil, sous le signe 

equinoxial qui etait autrefois le taureau. Aussi les Ar- 

(a) Orphee. Poe. Graec., p. 5o8 \ et Nicand. Alexi. (b) Hoi ace, 

1, a, Od. 16, v. 3o. — (c) Grid. Sapho, V. 24. — {d} Herodot. Euterpe, 

c. 5. — (e) De Isidc, p. 262. — (J) Lucian, p. <>86. 
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giens , qui appelaient le Dieu Bacclius fils de bceuf, 

levoquaient du fond dcs eaux an soil de leurs trom- 

pettes, quils cachaient dans les feuillages de leurs thyr- 

ses (a). 

Si on en croit Plutarque , la fable tragiquc sur la 

mort de Bacclius mis en pieces par les Titans , et qui , 

oomme Christ, prit le nom de Sauveur (b), et toutes 

les ceremonies mystcrieuses de lanuit (c) qu’on appelait 

parfaite , dans laquelle on retracait cette mort de Bac¬ 

chus , s’accordaient entierement avec les mystercs de la 

passion d’Osiris mis a mort, descendu’ aux enfers et 

ressuscite, et avec toutes les ceremonies qui se faisaient 

au tombeau de Pepoux d’Isis. On montrait en plusieurs 

lieux d'Egypte des tombeaux d’Osiris , comme on mon¬ 

trait a Delplies en Grece celui ou furent deposes les 

restes de Bacchus, et aupres duquel les inities cele- 

braient en secret leurs mysteres dans le temple meme 

d’Apollon, lorsque les thyades sollicitaient le reveil de 

Bacchus Lycnites (dr). 

Le pin, arbre consacre au Dieu-soleil, adore sous le 

nom d’Atys en Phrygie, Petait aussi a Bacchus, et cela 

parce que Bacchus , dit Plutarque (<?) , presidait a lele- 

ment humide qui est le principe de toute vegetation, 

suivant Pobservation du meme Plutarque (/), et d’apres 

1 autorite de Pindare qiPil cite. En effet, Bacchus pre¬ 

sidait a la verdure et a la fleur des arbres, et on lui sa- 

crijiait a ce titre en Grece, sous le nom de Bacchus 

Phloius (g). Bacchus et Ceres sont unis par un culte 

(a) Pint, de Iside, p. 364. — (b) Pausan. Corintli., p. ?4, -9. — 

^) Herodot., 1. 2, c. 17r - — {d) Ibid., p. 365. — (e) Piut. Symp., I. 5, 

p. 6;5. — (/) Piut. de Iside, p. 365. — {§) Pint. Symp., l. 5, p. 683. 
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commun. Les cultivaleurs appellent Tune Anesidore, 

ct voient dans Bacchus le Dieu qui fait fructifier les 

arbres et enrichit Fautomne de fruits (a). Les Eumol- 

pides le proclamaient surveillant de la nourriture des 

homines (b). Tlieon (c) nous dit que les anciens unirent 

le culte de Bacclius a celui de Ceres , pour consacrer 

par cette union enigmatique la faculte feconde du prin- 

cipe liumide , et Plutarque (d) dit que Bacclius et Nep¬ 

tune presidaient au principe humide et genital. De la 

Fepithete de Phjtalimus donnee a Neptune, et de Den- 

- trites a Bacchus. Porphyre (e) voit aussi en lui le prin¬ 

cipe de la seve qui se developpe dans les plantes. Les 

fetes anciennes de Bacchus etaient simples, dit Plutar¬ 

que (f) , et gaies. On y portait une cruche de vin , unc 

branche de vigne \ on conduisait un bouc. Venait en- 

suite un hommc *ivec une corbeille pleine de ligues , et 

a la fin du cortege on portait en pompe le phallus. J’ob- 

serverai que le signe celeste de la chevre Amalthee, 

mere de Bacchus, annoncait Fepoque du printemps et 

la regeneration de toutes choses. Car au printemps , 

dit le meme Plutarque (g) , souffle le vent on air doux 

qui porte la fecondite, et regne cette heureuse tempe¬ 

rature si' propre a la generation : Pherbe alors est im- 

pregnee de rosee. C’etait au printemps que Pon celebrait 

la fete de Bacchus pres de Gythium en Laconic (Ji). 

Aussi lui donnait-on en Beotie Fepithete d Endendros, 

qui exprime scs rapports avec la vegetation des plantes 

(a) Plut. Syrap^, 1. 9, p- 74^* — (&) Aristid., orat. — (c) 1 heon, 

p. 217. — (d) Plat, bymposiac., 1. 5, probl. 3, p. 6r5. — (e) Euseb 

pruep. Ev., 1. 3, c. u. — (/) Plut. dc Capidit. Divit. , p. 5-26. — 

(§) Plut. de amove prolis.,p. 49-3. •—• (/*) Pans, lacon., p. jof*. 
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et des arbres (a). C’etait aussi celle que donnaient a leur 

Jupiter les Rhodiens, adorateurs du soleil. C’etait a ce 

litre de Dieu qui formait le principe humide de la ve¬ 

getation , qn’il fut cense donner le vin et les raisins, 

surtout sous la forme qu’il prend en automne dans son 

union au serpent, d’Ophiuchus. Au printemps, sous 

l’embleme du boeuf, il faisait monter la seve, et en au¬ 

tomne , sous celle du serpent, il donnait les fruits , apres 

avoir passe sa conjonction avec le Bootes, Icare, qui 

cultiva la vigne et donna le vin aux liabitans des cam- 

pagnes. Il portait alors sa coupe placee au ciel sous le 

Bootes. Mais au printemps il etait caracterise par le 

symbole le mieux prononce de la virilite. C’est alors 

qu’il sortait des enfers et qu’il fabriquait en bois de fi- 

guier ce membre viril si celebre dans son aventure avec 

Prosumnus, qui lui avait servi de guide en descendant 

aux enfers ou, comme Hercule, il avait vu le Styx, Cer- 

bere et les Furies (b). Alors se celebraient les fetes 

itypballiques. Lucien, dans son Traite de la Deesse de 

Svrie, donne pour preuves du passage de Bacchus dans 

ce pays , lorsqu’il s’avanca vers 1’Ethiopie, les figures 

de Priape placees a la porte des temples qu’on disait qu’il 

y avait batis (c). Il invoque a cette occasion 1’usage ou 

etaient les Grecs de consacrer a Bacchus ces figures pria- 

piques. Cette conformite des phallephores de Bacchus [6] 

et des pammylies d’Osiris (^/), sert a Plutarque, comme 

a Diodore et a Herodote, de confirmation a l opiniOTi qui 

fait d’Osi ris et de Bacchus la meme divinite. La conse¬ 

cration du lierre, qui leur est commune a tous deux, et 

(a) Hesych.;, yoc. svb. — (b) Arnob., 1. 2, p. 8g. — (c) Lucian de De;t. 

Syri., p. 887. — (d) Pint, dc Is id.,- p. 355. 
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le surnom de plante d Osiris (a) que le lierre porte en 

Egypte, forment encore nne nouvelle preuve. II y joint 

P autorite de certains auteurs, tels que Mnaseas, qui 
p 

unis Sent ensemble et sous un meme titre, Epaplms ou 

Apis, Bacchus, Osiris et Serapis ; ou tels qu’Anticleis, 

qui donne a Isis Bacchus pour epoux. Cette multiplicite 

de 110ms, qui se confondent dans la divinite unique du 

soleil, est confirmee par Martianus Capella (A) , dans 

son Hymne au soleil, ou il dit que Bacchus est le soleil , 

le meme Dieu qu’ailleurs on adore sous une foule de 

noms diflerens. II est Osiris a Memphis, Serapis sur les 

rives du Nil; ailleurs Apollon, etc. Les vers d’Ausone 

sur Bacchus (c) attestent egalement quil etait le meme 

que l’Osiris des Egyptiens, P Adonis des Arahes voisins 

de la Phenicie [7]. Plutarque (d) dit formellement qu’A- 

donis et Bacchus sont la meme divinite, et que la res- 

semblance de ce qui se pratique dans les mysteres de ces 

deux divinites en est la preuve : or Adonis est le soleil. 

Macrohe surtout s’est occupe a prouver que le nom 

de Bacchus etait un des noms varies qu’on avait donnes 

a la divinite unique du soleil (e). II cite a Pappui de son 

assertion les vers d’Orphee, ou ceux qu’on attribuait a 

cet ancien chef de Petahlissement des mysteres de Bac¬ 

chus en Grece. Dans un de ces vers Orpliee dit : « Le 

soleil que nous appelons Bacchus. » Un autre vers 

plus compose exprime Punite du soleil, sous les noms 

vanes de Jupiter , de Pluton et de Bacchus. II donne 

pour temoignage de cette doctrine les reponses d’Apol- 

(a) Pint, tie Isid., p. 365. — (b) Marti., c. 11 de Nuptiis philolog. 

Lymn. in sol. — (c) Auson. Epig. 29. — (d) Plut. Syrap., 1. 4, p. 671. 

(e) Macrobe Sat., 1. 1, c. 18, p.257. 
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Ion, ou celles de Foracle de Claros, qui appelle encore 

le memc Dieu-soleil d’un autre nom. II le nomme Iao, 

qui n’estqu’une denomination differente du meme soleil, 

et qui ne lui est applicable que pendant une des saisons 

de l’annee. Car ee Dieu varie ses noms avec les saisons, 

dit Foracle. « Je suis Serapis ou Pluton en liiver, le so- 

leil en ete, Jupiter au printemps, et Iao a la fin de 

Fautomne. » Ce nom d lao etait commun au soleil et a 

Bacchus , comme Fa fait voir Cornelius Labeon qui, 

suivant Macrobe , developpa le sens de cet oracle , et la 

force de ce nom et de cette divinite, dans un Traite inti¬ 

tule : « De l’Oracle d’Apollon de Claros. » Le rheteur 

Aristide (a) dit aussi que plusieurs pretendaient que 

Jupiter et Bacchus etaient une meme divinite; et nous 

ferons bientot voir, dans notre article Ammon, que Fune 

et Fautre divinite ne different que par les formes. Ma¬ 

crobe cite encore une suite de vers attribues a Orphce , 

et tires des chants sacres sur Bacchus , dans lesquels ce 

mystagogue peignait ce Dieu sous des traits et sous un 

costume qui ne peuvent convenir qu’au soleil. « II s’en- 

vironne de rayons, et s’enveloppe du manteau mouchete 

qui imite la voute azuree, parsemee d’etoiles. II prend les 

noms de Phanes et de Dionysos ou de Bacchus, et d’autres 

denominations varies que lui donnent les hommes. II 

est le premier Dieu qui se montra avec la lumiere, et 

•j ^ nom de Bacchus dans la vaste ear tie re 

de FOlympe, changeant ses denominations et ses formes 

avecle temps et les saisons (b) ». En effet, dit Macrobe (c), 

(a) Arist. Reth., orat. /f. — (!») Macrob. Sat., J. i, c. 18, tk Qiq. — 
(c) Ibid. 
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on representa sous quatre formes differentes Bacchus 4 

dans les quatre principales divisions de 1 annec, c est-a- 

dire, aux quatre saisons , on la duree du jour et les faces 

de la terre cliangent et semblent le plus conti astei du- 

rant cliaque revolution annuelle. On le peignit d’abord 

sous les traits de Fenfance, ensuite sous ceux dun jeune 

homme, puis sous ceux de Fhomme fait [S] } et eniin 

sous ceux dun vieillard. Ces differences d’ages , quon 

donne a ses images dans les quatre saisons , expriment, 

dit Macrobe, les variations du Dieu - soleil et du jour 

qu’il engendre. C’est un enfant au solstice d’lnver, uti 

jeune homme au printemps. II est dans toute sa force en 

ete , et il tombe dans la decrepitude pendant 1 automne. 

Nous aurons occasion de rappeler ailleurs ce precieux 

passage de Macrobe , et d’en faire usage, quand nous 

parlerons de Fenfance du Dieu-soleil des Chretiens, ou 

de Christ qui nait au solstice d'biver. 

Macrobe invoque le temoignage d’Anstote (a), dans 

son Traite de tlieologie, ou ce pbilosopbe assure que Bac¬ 

chus etle soleil ne font quune meme divinite, veritequil 

etablissait par unefoule de preuves. Entreautres preuves, 

Aristote citait ce qui se passait en Thrace dans le sanc- 

tuaire de Bacchus ou se rendent les oracles de ce Dieu, 

a peu pres de la meme maniere que ceux d’Apollon ou 

du soleil a Claros. II citait aussi lusage on Fon etait a 

Lacedemonede se couronner de lierre dans les fetes d’A- 

pollon, comnie on le fait par tout dans les fetes de Bac¬ 

chus, a qui le lierre est specialement consacre. Sa sta ¬ 

tue etait cacliee en partie dans les feuilles de laurier et 

(a) Macrobe. Ibid., p. 247- 
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de lierre a Pbigalie (a). Macrobe apportait encore l’exem- 

pie del oracledeDelphes etde 1 autre mystiquede Bacchus 

mis sous Tinvocation dumeme Dieu-soleil ou d’Apollon, 

a qui est consacre le Parnasse , et ou se trouvent reunis 

ces deux monumens religieux} de sorte qu’on sacrifiesur 

la meme montagne a cette divinite, sous les noms de Bac¬ 

chus et d’Apollon. Bacchus , comme Apis et comme 

Apollon, avait ses oracles , et on lui attribuait la science 

de la divination (b). Les peuplades tliraces, qui avaient 

conserve leur liberte sur la cime de leurs montagnes, 

adoraient ce Dieu et faisaient respecter son oracle (c). 

II avait aussi ses devins ct ses prophetes. Est-ce la le 

caractere d’un heros , ou celui de la divinite qui presi- 

dait a la divination? Macrobe, accumulant toujours les 

preuves de son assertion, cite l’autorite de Varron, de 

Granius Flaccus, et surtout celles d’Euripide et d’Es- 

chyle. C’est sur le Parnasse, montagne consacree a 

Apollon, que tous les deux ans l’on celebrait les bac- 

chanales , et que Popinion vulgaire faisait errer fre- 

cjuemment les satyres , ' compagnons de Bacchus. Afin. 

qu on ne cioie pas, ajoute IVIacrobe, que c’etait deux 

divinites dillerentes que Pon honorait sur cette meme 

montagne, le meme Euripide, dans un. de ses vers, 

designe, sous le double.nom de Bacchus et d’Apollon, 

le Dieu qui tient la lyre et qui cherit le laurier, ce qui 

ne permet pas de douter qu’il ne fasse de Bacchus et 

d Apollon ou du soleil, absolument la meme divinite* 

Arnobe (d) dit que les anciens ne faisaient d’Apollon, 

(n) Pausan. Arcad., p. 270. — (b) Plutarche Sympo's., I. 7, prob. 10 

(c) Herod., ]. 7, c. m.— (d) Arnob., 1.3, p. 119. 

TOME III, 
2, 
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de Bacchus et du soleil, qu’une seule et meme divinite. 

La ville de Rhodes (a), consacree an soleil, avait eleve 

un superbe temple a Bacchus. Epaminondas et les The- 

bains unissaient Bacchus a Apollon israenien , dans leur 

culte (b). Les statues et les temples de Bacchus sont 

frequemment unics a celies de Diane , sosur d Apol 

Ion (c). On trouvait a Olympic l’autel d’Apollon pythien 

avec celui de Bacchus (d). Les thyades venaient d’A- 

thenes tous les ans snr le Parnasse se reunir aux fem¬ 

mes de Del plies pour celebrer les orgies de Bacchus (<?). 

En sortant de l’enceinte du temple de Delphes, on trou¬ 

vait une superbe statue de ce Dieu (/). Aux voutes du 

temple on voyait Diane , Apollon et les Muses , lc cou- 

cher du soleil, Bacchus et ses thyades (g). Aussi Plu- 

tarque nous dit-il (h) quc Bacchus a autant de droit k 

Delphes qu’Apollon. II nous les peint tous deux comme 

deux formes differentes.de la Divinite unique qui pre¬ 

side au monde. L’un , Apollon, toujours jeune, ex¬ 

prime la purete de la substance lumineuse •, Pautre prend 

toutes les formes et se distribue dans la matiere elemen- 

taire, dans Pair, dans Peau, dans la terre , dans les 

pi antes, dans les animaux , et en general dans tout ce 

qui est sujet aux cliangemens qui resultent des cliverses 

organisations' qui s’operent dans la matiere. L’un est 

ami de la regularity, de Pordre et de Pharmonie cons- 

tante du monde •, Pautre partage les mouvemens tumul- 

tueux et les agitations de la matiere sublunaire. Aussi 

on invoque Apollon , disaient les theologiens , dans tous 

(a) Strab., 1. i4, p- 653. — (b) Pausan. Messen., p. i37. — (c) Ibid. 

Acb., p. 234. — (d) Ibid., p. 144- — (e) Pausan- Heliac. t, p. 162. 

(f) Paus. Phoc., p. 3ig. — (g) Ibid., p. 349. — (/*) Ibid., p. 334* 
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les temps ou regne Fordrc dans la temperature des sai- 

sons ; mais an commencement de l’hiver, alors on in- 

voque Bacchus.' Ces dogmes tlieologiques appartiennent 

a la parde mysterieuse du culte de ces deux divinites , 

suivant IMacrobe. Gar, ajoute ce savTant iil y avait un 

dogme secret des mysteres qui consistait a croire qu’A- 

pollon et Bacclius etaient le meme Dieu-soleil considere 

dans ses rapports avec la partie superieure du monde et 

la partie inferieure. Ceci signifie, non pas comme l’a 

cru Macrobe , Fhemispliere diurne et Fhemispliere noc¬ 

turne , mais la partie superieure du monde qui est se- 

paree de la partie inferieure par le cercle de la lune , 

lequel est sur les confins de l’immortel et du mortel, 

de Fempire de la lumiere et de celui des tenebres. Eli 

effet, le soleil, considere sous le rapport simple d’astre 

lumineux qui brille dans FOlympe et qui repand sa lu¬ 

miere dans les sept corps planetaires , enfin comme 

Dieu du jour, voila ce que Fon doit entendre par Apol¬ 

lon. Mais si Fon considere ce meme soleil comme cliaud 

et comme agissant dans le monde sublunaire pour or¬ 

ganiser la matiere et lui donner de belles formes , avec 

Fordre et tous les germes de bien , alors il est appele 

Bacchus ou Osiris. Alors il se lie a la vegetation par la 

fecondite qu’il donne a la terre et aux elemens [9], 

au lieu que, comme dispensateur de la lumiere, il 

montre tout, mais ne cree rien. C’est par cette raison 

que l’oeuf symbolique , dont on supposait Osiris et Pha- 

nes eel os , etait place a cote de Bacchus comme l’em- 

bleme de la Nature qui engendre et contient tout dans 

(a) Plut. apud Delph. 388, 38y. 
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son sein Le soleil on Bacchus , dit Microbe , 

est Fauteur de la fecondite donnee a la terre, comme 

nous l a dit Virgile; et voila pourquoi ce poete , per¬ 

suade* que Bacchus est le solcil et Ceres la lune , les- 

invoque l’un et F autre au commencement de son poeme 

sur l’agriculture, parce qu’ils concourent tous deux, 

Fun par la chaleur du jour, l’autre par la temperature 

douce de la nuit, a feconder les guerets et a murir les 

moissons (c). De la vient lepithete de Meristes que 

donne au soleil l’empereur Julien (d) , ou de Dieu dont 

Faction feconde , dit-il, se reproduit avec celle qu’exerce 

Bacchus sur la matiere , dans laquelle son energie crea- 

trice se distribue. Car Faction demiourgique par laquelle 

Bacchus se divise dans tous les canaux feconds de la Na¬ 

ture , n est pas separee de celle du soleih Ces principes 

theologiques sont conformes a ceux que Macrobe atlribue 

a Orphee (e), lorsquil nous dit que Bacchus est cette 

force qui, emanee d’un principe simple , se divise , se 

multiplie en s’eloignant de sa source et se distribue dans 

la matiere organisee. 

Les physiciens appelaient le soleil 1 cinie et l intelli¬ 

gence du monde (/) : cette ame , qui s unit a la ma¬ 

tiere , qui en penetre toutes les parties, qui se distribue 

dans toutela masse des elemens, et qui, descendant de& 

sources pures de Fether, vient ici bas remplir les fonc- 

tions de la nature. Tei etait Bacchus, tel est le soleily 

considere dans ses rapports avec noire monde sublu- 

(a) Macrob. Ibid., p. 248. — (b) PL Symp., 1. 2, p. 637. — (c) Macr. 

Ibid., p. a5i. — (4) Jul. Hymn, in Sol., p. 269, 270. — (e) Macrob. 

Som. Scip., 1. 1, c. 18. — (/) Macrob. Sat., 1, 1, c. 18. Som. Scip.* 

1. 2, c. 12. 
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iiaire , dans lequel penetrent ses rayons , pour agiler la 

matiere et y verser le mouvement et la vie qui circulent 

dans toutes ses parties au moment ou cet astre repasse 

dans notre hemisphere boreal au printemps. J’ajouterais 

qu’il y avait a Athenes un Bacchus Musagete, ou qui 

presidait au chant, pour les memes raisons que l1 Apol¬ 

lon Musagete, dit Pausanias (a). Comme il y avait un 

llercule et un Apollon Musagete, il y avait aussi un 

Bacchus chef des muses. Ces trois divinites (b) etaient 

reunies dans la place publique de Gythium. Aussi 

voyait-on dans le temple de Bacchus l’image des muses , 

de Mnemosyne et celle d’Apollon. Osiris , qui etait 

comme Hercule et comme Apollon un Musagete , con- 

duisait les muses a sa suite dans ses voyages (c). Platon 

pretend que les dieux, sensibles aux malheurs de l’hu- 

manite , nous ont donne Bacchus et les muses, qui Tor¬ 

ment avec lui des choeurs. L’union de Bacchus aux muses 

ou aux neuf soeurs qui Torment le cortege ordinaire 

d’Apollon, est confirmee par Plularque (d) , lorsqu’il 

nous dit que, dans les fetes de Bacchus, les femmes 

sont censees courir ca et la a la recherche de ce Dieu, 

qui leur echappe , et que, fatiguees de leurs courses, 

elles s’arretent en disant que ce Dieu s’est retire ehez 

les muses , et qu’il vit cache pres d’elles. Aussi Diodore 

de Sicile (V) lie-t-il l’histoire de Bacchus a celle des 

muses, dans le recit qu’il nous fait des diverses tradi¬ 

tions sur Bacchus. Ce Dieu etait cense presider avec les 

muses (/), comme Apollon au mouvement des spheres , 

{a) Pausan. Atticis, p. 2, p. 3i. — (&) Pausan. Lacon., p. io4* — 

(c) Julian. Hymn, ad Sol., p. a85. — (d) Pint. Sympos., 1. 8, prob. 1. 

(e) Diod. Sic., 1. 4> c* 7* — (J) Lilio Giraldi, t.. 1, p. 535. ivirker. 

CEdipe, t. 2, pars. 1, p. 191. 
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et donner a chacun Limpulsion, a commencer par le 

del des fixes ou par le liuitieme del, sur lequel fame 

du monde exercait sa premiere action, jusqu’au ciel de 

la lune. Strabon et Pomponius (a) Mela parlent dune 

lie situee a remboncbure de la Loire, dans lacpielle les 

femmes allaient celebrer des orgies ou fetes en l’hon- 

neur d’un Dieu que pltisieurs disaient etre le meme que 

Bacchus. Des vierges en nombre egal a celui des muses 

etaient attachees a ce sacerdoce. L’empereur Julien , 

dans son bymne au soleil(Z>), dit que Bacchus tient en 

commun avec cet astre le sceptre de 1 Univers , et qu il 

gouverne les saisons et la Nature, en circulant dans le 

zodiaque partage en trente-six decans et en quatre divi¬ 

sions qui forment les quatre saisons. On remarquait a 

Athenes une superbe statue de Bacchus , pres de la- 

quelle etait une fontaine consacree aux neuf soeurs , 

appelee Enneacrenon, nom qui rappelle le nombre des 

muses(c). A Olympie on trouvait 1 autel de Bacchus ct 

des graces et entre deux celui des muses (d). Nous pour- 

rions accumuler encore ici une foule de preuves et d au¬ 

torites, qui concourent a etablir cette verite fondamen- 

tale , que Bacchus , appele par les Grecs Dionysos , 

Liber par les Latins, n’est point une divinite differente 

de celle du soleil, adore par tous les peuples, sous une 

foule de noms varies. Mais nous croyons suffisantes 

celles que nous avons apportees, et nous n accablerons 

point le lecteur d une foule de citations , qui n ajoute- 

raient rien a f evidence de cette proposition et qui re- 

tarderaient la marche de nos explications. 

(a) Stral)., I. 4, p. 198. Pompon. Mela. — {b) Julian. Oral. 

p. 278. — (c) Pans, Atlicis., p, i3. — (cl) Id. Heliac., p. 162. 
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Nous poserons done pour principe , que Bacchus cst 

encore le soleil, mais le soleil considere dans ses rap¬ 

ports avec la vegetation annuelle et avec les besoins de 

Fagriculture , et cliante comme astre bienfaisant. Aussi 

lui donna-t-on Fepithete deDieu bienfaisant (a). C’etait 

lui qui versait dans le principe liumide , d’ou se forme 

la seve , tous les germes de bien qui se developpent tons 

les ans par la production des plantes, des arbres , des 

moissons et des fruits. Bacchus sera, chez les Grecs et 

chez les Romains , ce qu’Osiris etait chez les Egyptiens, 

line divinite cabirique (b) ou un des grands Dieux, tel 

qne Jupiter. Comme Osiris , il presidera a la regeneration 

des plantes , il fera croitre la vigne , donnera le vin , et 

raeritera par ses bienfaits la reconnaissance des hommes. 

Enfin Bacchus sera Osiris sous tous les rapports. Il ny 

aura de difference que dans le nom. Ces principes une 

fois poses, nous suivrons Bacchus dans ses voyages, 

comme nous avons suivi Osiris dans les siens , et le ciel, 

pour l’un et pour F autre, sera le theatre commun de 

leurs conquetes. C’est une consequence necessaire des 

principes que nous venons detablir, et une suite de la 

marche que nous avons tenue jusqu’ici, dans toutes les 

explications que nous avons donnees des legendes et des 

poemes faits sur le soleil et sur la lune , sous quelques 

noms qu’ils aient ete chantes. Car encore une fois, s’il 

est reconnu que Bacchus soit le soleil, les aventures et 

les courses de Bacchus sont celles du soleil. 

Differens peuples se sont dispute la gloire d’avoir 

donne naissance a Bacchus, et ont chante ce Dieu 5 ce 

(«) Hcsych. — (b) Schol. Apol., 1. 1, v. 917. 
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qui a multiplie les legendes et les poeraes dont les debris 

forment le depot confus des traditions sur Bacchus. Les 

cliants sur ce Dieu sont communs a tous les peuples , 

comme les hienfaits du soleil. Les Indiens ont chante les 

exploits de Bacchus («), et ils preLendent que ce Dieu est 

ne dans leur pays. Les Arabes (b) le reclament , et ils 

montrent chez euxle lieu qui lui servit de herceau. Les 

Arabes sont connus par le culte special qu’ils rendaient 

au soleil et aux astres particuliers (c) , sous la protection 

desquels ils mettaient leurs tribus. Ils honorent Bacclius 

comme le Dieu qui contribue le plus a fournir les clio- 

ses necessaires aux besoins de la vie (<i), ou sous les 

rapports de Dieu bienfaisant. Les Grecs sont partages 

entre eux sur le lieu de sa naissance. La plus commune 

opinion le fait naitre a Thebes (c); mais les Eleens, les 

liabitans de Naxe et ceux d’Eleuthere , ceux de Teos et 

Une foule d’autres pretendent qu’il est ne chez eux. Les 

liabitans de Patras disent qu’il fut nourri daus leur pays , 

ou il courut meme des dangers de la part de Pan (/). Ils 

l’honorent sous le nom de Bacchus iEsymnete (g) , la 

grande divinite de tout ce pays. Ce sont les memes habi- 

tans de Patras qui reverent surtout Esculape sous son 

double nom d’Esculape et de Sarapis (h); de ce Sarapis 

qui etait une des formes d’Osiris, ou du Bacchus egyp- 

tien, le meme que Pluton , avec lequel Clement d’A- 

lexandrie (i) confond aussi Bacchus , lors de la descente 

de ce dernier aux enfers. Les Libyens (j) le disputent 

(a) Diod., 1, 3, c. i3q, p. 232. — (b) Ibid., 1, 4, c. i47> p* 247* —■ 

(c) Ibid., 1. 3, c. 141* — (d) Strab., 1. 16, p. y4* l> 7^4* — (e) Diod., 

1. 3, c. i3q, 140, p. 235. (f) Pans. Ach., p. 224. —(g) Ibid,, p. 226. — 

(h) Ibid. 227, — (i) Clem, ad Gent., p. 22. — (;) Diod. Ibid., 1. 3 

c. 141. 
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aux Grecs , aux Arabes , aux Egyptiens et aux Indiens , 

et le font naitre de la belle Amalthee , laquelle eut com¬ 

merce avec Jupiter Ammon , qui regnait, disent-ils , au¬ 

trefois sur une partie de la Libye. Cette fable libvenne 

se lie aux fables cretoises sur Jupiter et sur les Titans, 

et parait appartenir a ceux des Libyens qui etaient cta- 

blis dans la Cyrenaique et dans le voisinage des sables 

oil se trouve le temple de Jupiter Ammon. Diodore (a) 

place ce Bacchus avant le Bacclms egyptien fils de Jupi¬ 

ter, qui regna en Egypte sous le nom d’Osiris , et qui 

etablit les mysteres , et apres eux le Bacchus grec , fils de 

Semele, qui, dans la suite des siecles, fut fameuxdans les 

bistoires grecques par ses voyages et ses conquetes. 

L’age ou. vecut ce dernier ne pent etre que fort eloigne 

de celui ou vivait le Bacchus qui ctait contemporain de 

Jupiter et des Titans. Tous ces Bacchus, suivant nous, 

se reduisent a Funique Dieu-soleil, ebante dans diffe- 

rens poemes et a diverses epoques chez diflerens peuples. 

Ciceron (b) compte aussi plusieurs Bacchus ; il en dis¬ 

tingue principalement cinq. Le premier etait fils de Ju¬ 

piter et de Proserpine. Le second etait fils du Nil 5 e’est 

celui qui tua Nysa. Le troisieme etait fils de Caprius; 

e’est celui qui commanda en Asie et en honneur duquel 

furent etablies les fetys sabaziennes. Le quatrieme etait 

fils de Jupiter et de la lune 5 e’est a lui que s’adressent les 

ceremonies orphiques. Le cinquicme etait fils de Thy one 

et de Nisus 5 e’est celui qui etablit les fetes trieterides. 

Ciceron aurait pu ajouter le fils d’Ammon et d’Amal- 

tliee, lameux dans la cosmogonie des Libyens j celui 

\a) Diod., c. 145. — (Z») Cicero deNat. Deor., I. 3, c. 02. 
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de Jupiter et de Semele, chante par les Grecs; le 

Bacchus fils de Jupiter etde Cdres que les geants coupe- 

rent par morceaux et qu’ils firent ensuite cuire dans 

tine marmite («)*, le Bacchus fils d’Isis , qui prit le sur- 

nom d’Arsaphes cn Egypte (Z>) 5 le Bacchus Sebadius, 

adore sur le mont Zilmissus en Thrace , et que Ma- 

crobe (r) dit etre le solcii : aussi unissait-on son culte a 

celni de Diane , suivant Herodote (d). 

Toutes ces filiations de Bacchus n’offrent tant de 

varietes , que parce que chaque poete dans ses chants, 

chaque pretre dans sa legende sacree , chaque peuple 

dans ses traditions religieuses, donnait au meme Dieu une 

genealogie differente, a raison des differens rapports cos- 

mogoniques qu’il leur plaisait de choisir pour fixer le 

depart de fastre bienfaisant qui feconde la terre et 

repand sur nous les heureuses influences du ciel. C’est 

cette multiplicite de legendes qui a produit une discor¬ 

dance si monstrueuse dans ces anciennes traditions sur 

Bacchus, quil est impossible de les concilier, comme 

la tres-bien observe Diodore (e). Mais elle n’a plus rien 

d etrange quand on fait comme nous de tous ces Bacchus, 

non un ou plusieurs princes , mais un seul etre, le soleil, 

chante difleremment chez diflerens peuples en differens 

siecles. Si on doit chercher a les concilier, ce ne doit 

pas etre surement entre elles , mais avec la marche de la 

nature, fonds commun sur lequel tons les chanti es de 

Bacchus out travaille. C’est le lien qui va les reunir 

toutes. 

(a) Diod., 1. 3, c. t38, p. 23r. — (Z>) Plat, de Iside, p. 363. — 

(c) Satur., 1. 1, c. 18. — (<T) Herodote, 1. 5, c. 7. — (e) Diod., 1. 3, 

c. 138, 13f), p. a3i t 
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On cliercliera d’abord ces rapports dans le ciel et dans 

la partie du zodiaque oil le soleil commence a exercer 

cette action bienfaisante sur la terre a Tequinoxe du 

printemps. C’est la que nous trouverons ce taureau, dont 

Osiris, ainsi que Bacchus , emprunterent leurs attributs 

communs 5 ce saint taureau qu’invoquaient les femmes 

eleennes, et qu’elles invitaient a descendre vers elles 

avec son pied de taureau 5 ce Dieu fils de boeuf que cele- 

braient les Argiens adorateurs d lo 011 de la lune, dont 

le taureau edeste conservait la depouille , depuis quelle 

eut quitte sa metamorphose en vaclie. C’est la que nous 

trouverons sur le front meme du taureau le groupe dcs 

hyades , que toute Tantiquite a appelees les nourrices de 

Bacchus (a) , celles a qui Lycurgue , prince feroce , 

ennemi de Bacchus , donna la cliasse et qu il mit en 

fuite. Elles etaient filles d’Hyas (b) et de la Beotie , lieu 

qui donna naissance a Bacchus. Jupiter, dit-on, les 

trouva an moment de la naissance de Bacchus et les placa 

aux cieux (c) pour indiquer les saisons. Elles annoncent 

le printemps et 1’automne , et fixent les limites de cet 

intervalle de six mois, qui comprend en soi les moissons, 

les vendanges et la maturitedes fruits, ditGermanicus (d). 

Elles fixaient done les limites du regne bienfaisant d’O- 

siris ou de Bacchus, et de la duree de Taction feconde 

que le soleil exerce sur la Nature pendant le printemps 

et l’ete. Que de titres pour jouer un role dans Tliis- 

toire de Bacchus ou du soleil! Joigncz a cela que Bac¬ 

chus presidait au principe humide de la Nature, et que 

les hyades etaient censees remplir la meme fonction par 

(«) Hygin., 1. 2. German., c. i3. —(b) Theon ad Aral. Phoenom. 125. 

(c) Ovid, l ast., 1. 5. — (c7) German., c. \ 1, ad iineta. 
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leur influence, qui leur merita l’epithete de pluvieuses 

que leur donne Virgilc (a), et qui repond parfaitement 

a leur nom grec d liyades (A). Ovide fixe leur lever vers 

le milieu du passage du soleil, sous le signe du tau- 

reau (c), le lendemain de celui d’Amaltliee 011 de la 

clievre celeste mere de Bacchus, dans la tradition des 

Libyens dont nous parlerons bientot, et qui, comme 

les liyades, porta le nom de constellation pluvieuse. 

Cest ainsi que la fable libyenne confia le soin de Bac- 

clius a Aristee 011 a l’liomme duverseau. Parmi les hya- 

des , on en distinguera surtout une qui porte le nom de 

Thyone, e’est-a-dire le meme nom que certaines tradi¬ 

tions donnent a la mere de Bacchus , de ce Bacchus que 

Ciceron compte pour le cinquieme Bacchus , celui qui 

eut pour pere Nisus et Thyone. Ovide dans ses Pastes 

designe Thyone (cT) comme une etoile du front du tau- 

reau et consequemment comme faisant partie des hya- 

des, ou des etoiles du front duboeuf celeste , cjui donne 

ses formes a Bacchus ou au soleil de Pequinoxe du prin- 

temps. C’est peut-etre la brillante des hyades , Aldeba- 

ran, qui etait le Dieu tutelaire de la tribu Misa cliez les 

Arabes, peuples qui reveraient surtout Bacchus. On 

les disait filles d’Atlas dans certaines traditions \ d’au- 

tres auteurs , suivant Theon (e) , les appelaient les filles 

de Cadmus , ou de la constellation du serpentaire , qui 

se trouve en aspect avec elles et les fait lever a son cou- 

cher [10]. En effet, en automne, lorsque le soleil avait 

atteint le serpentaire ou etait arrive cliez Cadmus , les 

(a) Virgil. AEneid., 1. 1, v. 74^- —(Z>) Isidor. Orig., 1. 3, c. 47- — 
(r) Fast., 1. 5, v. 23. — (d) Ibid., 1. G, v. 711. — (e) Theon ad Arat., 
Phaen., p. 125. 
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liyades etaient les premiers astres qui se levaient le soir 

avec le taureau et qm fixaient le temps clu labourage et 

ties semailles. Ainsi Tliyone, aussi Lieu que ses soeurs , 

etaient des lilies de Cadmus placees sur le taureau qui 

enleva Europe, soeur de ce prince, et qui portait, 

comme le taureau Apis, le croissant de la lune sur le- 

paule. C est lui qui, s arretant pres du Lord de la mer, 

marqua a Cadmus le lieu oii il devait fonder sa ville aux 

sept portes , inscrites cliacune du nom d’une planete. La 

tiadition , qui fait Bacchus fils de Semele } dit aussi que 

Semele ctait une Llle de Cadmus et par une consequence 

nccessaire une des soeurs des liyades, puisque les liyades, 

suivant Myrtile , etaient les filles de Cadmus. 

La FaLle suppose que le grand Jupiter arriva chez 

Cadmus 5 qu il eut commerce avec une de ses filles , et 

qu’au Lout de sept mois naquit Bacclius. Depuis la con- 

jonction du soleil avec le serpentaire, ou depuis son 

arrivee cliez Cadmus , jusqu’a son retour au taureau 

equinoxial, il s’ecoule six mois, et il y revient au sep- 

tieme, precisement au Lout du terme que Fon donne a 

la duree de la conception de Bacchus. Alors Semele 

1 hyade peiit aLsorLee dans les feux solaires , au mo¬ 

ment ou le Dieu du printemps reprend ses foudres , 

et ou la Nature va eprouver Faction feconde et Lienfai- 

sante du soleil. Cjgst alors que Semele accouche d,un 

jeune enfant, semblable en tout a Osiris, et qu’on dit 

etie le fruit dune theophanie (&). Le point equinoxial 

du printemps coincidant avec le signe du taureau, 

dans lequel sont les liyades, est toujours en aspect avec 

(a) Diod., 1. i? c. 14, p. ay. 
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]e serpentaire, quile premier monte lc soir stir Phorizon. 

C’est eeltc apparcnce astronomique qui a fait lier la 

naissance de Bacclius a l’histoire d’Europe et de Cadmus, 

et qui fait entrer dans le ceremonial des mysteres de 

Bacchus (a) le serpent et le taureau, comme princi- 

paux symholes de ce culte. Aussi donnait-on aux ini ties 

aux mysteres de Bacchus cette formule secrete a 

apprendre (U) : Le taureau engendra le serpent, et le 

serpent engendra le taureau. Ces deux constellations 

fixaient les deux epoques les plus importantes du mou- 

vement annuel du soleil, et fournissaient les attributs 

de cet astre au printemps et en automne. Placees 

dans une situation diametralement opposee , Tune fait 

necessairement lever Vautre , et reciproquement. 

Ce serpent est celui qui s’etend sur le scorpion et sur 

la balance , et qui porte sa tete sous la couronne d’A- 

riadne (c), a qui Bacchus, suivant Ovide , Hygin et 

Lactance , donna le nom de Libera, ou de Proserpine. 

C’est elle qui couronnait la lune, dans son passage aux 

signes inferieurs , et qui s’unissait au soleil, lorsqu’en 

conjonction avec le serpent, il descendait aux regions 

australes et devenait Sarapis et Pluton, Dieu des enfers. 

C’est cette apparence astronomique qui , dans d’autres 

traditions, fit naitre Bacchus des amours de Jupiter 

metamorphose en serpent avec Proserpine , et qui fit 

supposer que le fruit de leurs amours fut un taureau , 

qu’on honora sous le nom de Bacchus (d). C’est le 

Bacchus Zagreus, dont parle Nonnus et qu’il appelle le 

(a) Diod., I. 4, c, 147, — (&) Clement Alex. Adhor ad Gen. Arnob. 

contr. Gent., 1. 5. — (c) Ovid. Fast., 1- 3, v. 45cj; et Hygin. Fab. 224. 

Lactance, 1. 1, c. 10. — (d) Athenag. legat. pro chr.; p. 77. 
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premier Bacchus (a). Ciceron fait aussi le premier 

Bacchus fils de Proserpine et de Jupiter (/>). Diodore le 

compte pour le second (c), mettant avant lui le Bacchus 

indien, qu il dit etre le plus ancien de tous. On le pei- 

gnait avec unelongne barbe. Peut-etre est-ce cela qui le 

faisait regarder comme le plus ancien. Pour nous , qui 

ne connaissons de difference dage dans les Bacchus, 

que celle des images , dont les formes variaient dans les 

qua tie saisons , et qui ne comptons point plusieurs 

Bacchus , mais un seul dont les filiations varient a rai¬ 

son des choix arbitraires que les pretres firent de tel 

ou tel aspect celeste , parmi ceux qui fixaient le moment 

de l equinoxe, nous nous bornerons a dire qu’une de 

ees genealogies faisait naitre Bacchus du serpent celeste 

et de la couronne d/Ariadne, appelee Libera, nom 

cjue toute 1 antiquite a donne a Proserpine. Nous ajou- 

terons que cette meme genealogie donnait des cornes 

de boeuf a ce Bacchus , comme les Egypiiens en don- 

naient a Osiris, et qu elle le faisait, comme Osiris , 

Dieu du labourage et des semailles. Les etoiles du tau- 

ieau cn etaient 1 indication, par leur lever en automne 

au moment de la conjonction du soleil avec le serpen- 

taire , qui tient le serpent sur la tete duquel repose la 

couionne de Libera j couronne que Bacchus placa aux 

cieux, dit la fable, au moment ou il descendit aux 

enfers. Yoici ce que dit de ce Bacchus Diodore de 

Sicile (d): « On parle dun second Bacchus, fils de 

Jupiter et de Proserpine ; dautres disent de Ceres. On 

pretend qu’il est le premier qui ait accoutume les boeufs 

(«) Nonnus Dionys., 1. 6, v. i65. — (b) De Wat. Deor., 1. 3, c. ai. 

-(c) Diod., 1. 3 , c. f38, 139, 232. — (d) Diod., c. i39,p.a3a. 
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au joug. Jusqu’alors les hommes cultivaient la terre de 

leurs propres mains [n]. II fut l’auteur de beaucoup 

^’inventions utiles qui diminuerent les travaux du la- 

boureur. Ses bienfaits envers les liommes lui meriterent 

leur reconnaissance et les bonneurs de Fimmortalite. 

II partagea les bommages que Fon rendait aux Dieux , 

et on lui immola des victimes. Les peintres , les sculp- 

teurs armerent de comes son front, soit qu’ils voulus- 

sent par la caracteriser la nature de ce second Bacchus, 

soit qu’ils voulussent rappeler les services quil avait 

rendus aux agriculteurs, par Finvention de la cbarrue. » 

Nous nous rappelons qu’on en disait autant d’Osiris, 

ou du Bacchus (a) egyptien. Car ce rapprochement est 

bon a faire, pour confirmer Fidentite deja bien etablie 

entre l’Osiris egyptien et le Bacchus des mysteres , et 

entre les fables solaires faites sous ces deux noms. 

On rapprochera aussi de cette tradition le passage de 

Plutarque sur les boeufs sacres de l’Egypte , dans lequel 

Phila rebus disait que Bacchus, pour la premiere fois, 

amena de l’lnde deux boeufs, dont Fun s’appelait Apis 

et Fautre Osiris , qui tous deux retracaient la raeme 

idee tlieologique , suivant la doctrine des pretres egyp- 

tiens (/?). Ces boeufs etaient Fimage du taureau celeste, 

comme nous le dit Lucien (c), de ce taureau qui portait 

sur son front les liyades et sur son dos les pleiades , les 

deux groupes d’etoiles les plus fameux par leur rapport 

avec les operations agricoles , comme on peut le voir 

dans Hesiode (d) , dans Theon, dans Germanicus et 

(a) Diod., 1. 1, c. i3, p. c. io, p. 19, 20 5 c. 9, p. 18. — (b) Pint, 

de Iside , p. 362. — (c) Lucian, de Astrol., p. 986. — ('/) Hesiod. Opera 

et Dies. Theon, p. i34, 135. 
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dans tous ceux qui ont parle d’astronomie rurale. Ainsi 

Bacchus taureau devint le Dieu du labouragc; et on dit 

de lui qu etant fort ingenieux, il attela le premier les 

boeufs a la charrue et ensemenca la terre 5 ce qui, disent 

les conteurs de fables, le lit representer avec des cornes 

de boeuf a la tele. C’est ce fils de Proserpine et de Ju-w 

piter, connu sous le nom de Bacchus sabasius , suivant 

Lhodoie de Sicile } c est (ci) celui dont on celebre la 

nuit les mysteres, et dont on couvre l’origine et le cere¬ 

monial du voile des tenebres , pour cacher des opera¬ 

tions auxquelles se refuse la pudeur. Nous en parlerons 

a Farticle des mysteres. 

En attendant, il suffit de dire que la fiction sacree 

presentait Fidee de plusieurs incesles de la part de Ju¬ 

piter et d’aventures obseenes. En elfet, on enseignait 

aux inities que Jupiter avail concu une passion crimi- 

nelle pour Ceres sa mere (b) 5 que , pour la tromper, il 

s’etait metamorphose en taureau, cest-a-dire.qu'il prit 

la forme qu il avait quand il trompa la soeur de Cadmus , 

Europe , placee ensuite dans le taureau celeste, et qui 

etait tante de Semele , mere de Bacchus , suivant d’au- 

tres legendes. Sous cette metamorphose, ce Dieu forca 

la Deesse qui reconnut bientot Fartifice de son fils. 

Celui-ci, se voyant decouvert, s echappa. La mere entre 

en fureur et medite le moyen de s’en venger. Jupiter 

effrayc demande grace 5 elle se refuse a toutes les solli- 

citations. Pour la satisfaire , il imagine un moyen 5 c’e-* 

tail de couper les testicules d’un belier. Il fait croire a 

sa mere qu’il s’est inutile par une suite de repentir; et, 

(«) Diodore, 1. 4, c. 148, p. 249. - (b) Arnob./ 1. 5, p. , 

TOME III. 

7°. 
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pour le prouver il lui jette dans le sein les parties sexuelles 

du belier. La D^esse s’apaise, prend soin de son fruit et 

accouche a tcrme d’une charmante fille qu’on appela 

Libera ou Proserpine. Le Dieu-belier, ou Jupiter, epris 

des cliarmes de la belle Proserpine, ou du fruit de ses 

amours avec Ceres , oublie son premier crime et son re- 

pentir, pour se porter a un nouvel acte de licence. II 

concoit un desir incestueux pour la belle Proserpine *, et, 

pour la tromper, il se metamorphose en serpent. Sous 

cette forme, il s’approche de la belle, comme le demon 

s’etait approche d’Eve 5 il la caresse , l’embrasse dans ses 

replis , et la rend mere d’un fils qui avait toutes les 

formes du taureau 5 et ce taureau etait Bacchus (a). De 

la vint que Ton enseignait dans les initiations cette gene¬ 

ration mysterieuse sous le voile d’un vers enigmatique, 

que nous avons cite plus liaut : Le taureau await enten¬ 

dre le dragon, et le dragon engendra le taureau [12]*, 

c’est-a-dire, le soleil, uni au taureau, donna naissance an 

dragon qui se levait le soir al’equinoxe de printemps 5 de 

meme que le soleil, uni ensuite au dragon ou au serpent de 

l’equinoxe d’automne , sur lequel est Libera ou la cou- 

ronne d’Ariadne, donna naissance le soir au taureau qui 

portait sur son front les hyades et les pleiades , et annon- 

caitl’epoque des semailles etdulabourage. Ce serpent est 

celui que tientOphiucus ou Cadmus, comme le taureau est 

celui qui enleva sa soeur Europe ; c’est-a-dire, que l’un 

est le serpent du pere et de la tante, l’autre le taureau 

de Semele mere de Bacchus, dans la fiction des Grecs 

de Thebes. Car celle que nous venons dc rapportcr est 

(a) Arnob., p. 171. 
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tine fable plirygienne , faite sur le Bacclius sabasius, 

que Ciceron dit avoir regne en Asie (a). Aussi Arnobe dit- 

il que cette doctrine etait celle des mysteres auxqucls on 

initiait en Phrygie [i3]. Cette mutilation de Jupiter res- 

semble beaucoup a celle d’Atys et a la ceremonie de 

Parbre sacre, an pied duquel on mettait un belier , dans 

la celebration des mysteres de Cybele et d’Atys son 

amant. Pour conserver la memoire de cet evt'nement^ 

ou plutot de cette fiction sacree , on coulait un serpent 

dore dans le sein des inilies, et on le faisait sortir par 

le bas de la robe. Clement d’Alexandrie (b) rapporte la 

meme fiction sacree , et l’attribue aux chefs de l’initia- 

lion aux mysteres d’Atys et de Cybele et aux Corybantes. 

II dit que le serpent, que l’on coulait dans le sein des 

ini ties aux mysteres sabasiens, etait l’image de Jupiter 

lui-meme et de ses amours incestueux avec Proserpine 

sa fille , desquels etait ne un fils a forme de taureau 

ce qui avait donne lieu a la formule sacree , qui conte- 

nait la generation reciproque du taureau et du serpent 

dont nous venous de parler. 

Pour peu qu’on veuille jeter un coup-d’oeil sur les 

constellations qui fixaient alors les deux equinoxes, sur 

les points du re tour et de la retraite du soleil, ou de son 

passage d’un hemisphere a l’autre, et qui consequem- 

ment donnaient «a ses images les formes variees qu’elles 

prenaient aux differentes saisons , on verra aisement que 

le taureau et le serpent, qui s’engendrcnt ici mutuel- 

lement, sont ceux des constellations qui presidaient all 

printemps et a 1’automne. L’un etait le type d’Apis , 

(«) Cicer, dc Nat. Deor., 1. 3, c. 23. — (b) Clement Prot., p. 

3+ 

XI. • 
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image vivante d’Osiris et cle Bacchus, et l’autre le ser¬ 

pent de Cadmus , pere de Semele mere de Bacchus , 

celui dont la fille eut commerce avec un Dieu, et devint 

mere d’un enfant qui avait tous les traits d’Osiris dont 

Apis etait l’image, et qu’on peignait avec des comes de 

boeuf. Aussi on voit que cette nouvelle genealogie de 

Bacchus ne nous fait point sortir des limites celestes 

qui fixaient les termes de la course du soleil dans notre 

hemisphere boreal, et nous reportent encore vers les 

hyades nourrices de Bacchus, et vers Thione sa mere, 

qui brille au front du taureau , on vers les filles de 

Cadmus, dont Semele etait une, et vers le serpent que 

tient Cadmus sur le signe d’automne. Ce serpent, le 

jour de l’equinoxe de printemps, lorsque le soleil s’unis- 

sait au taureau, montait, le soir et le premier, sur l’ho- 

rizon. II annoncait le crepuscule de la premiere nuit, 

qui terminait le jour dont, le matin , aries ou le belier, 

qui donna ses formes a Ammon, pere de Bacchus , an¬ 

noncait l’aurore. 

Voila l’origine de la liaison qu’il y a entre Cadmus 

d’un cote, et Jupiter Ammon de Fautre, qui tous 

deux figurent dans la fable qui a pour objet la naissance 

de Bacchus. C’est ce belier dont les testicules furent 

coupes par Jupiter, et qu’il jeta dans le sein de sa mere, 

apres qu’il eut eu commerce avec elle sous la forme du 

taureau. C’est en effet sous le taureau, ou lorsque le 

soleil a atteint ce signe, que le belier celeste appele 

Jupiter Ammon par les anciens , et qui donna a ce Dieu 

ses formes, se degage le matin des rayons solaires, ou 

se leve heliaquement, et precede immediatement le char 

du soleil printannier, que porte le taureau dont Jupiter 

prit la forme pour feconder Europe, et sous laquelle il 
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caclia Io ou Isis, mere d’Epapbus ou d’Apis. Le ca~ 

lendrier des pontifes romains fixe le lever beliaque de 

ce belier dix jours apres l’entree du soleil au taureau, 

et cinq jours aVant celui de la clievre Amaltliee que 

porte le cocber. Placee immediatement au-dessus du 

taureau, cette belle nympbc , dont la fable libyenne fait 

une mere de baccbus, nous fournit une nouvelle preuve 

que e’est aux limites equinoxiales que nous trouverons 

toute la famille de Baccbus dans toutes les legendes 

possibles. 

Eneffet, les Libyens , dans lours traditions, font 

Baccbus fils de Jupiter Ammon, ou du belier dont ce 

Dien emprunte les attributs , et dune belle nympbe 

nominee Amaltbee , qui babitait pres des montagnes 

Cerauniennes ou de la foudre 5 allusion manifesto aux 

meteores de cette saison , et que les Grecs ont rendue 

dans la fable de Semele foudroyec. Cette prmcesse ebar— 

ma par sa beaute Ammon qui regnait en Libye, et qui 

avail pour epouse B.bea, fille du ciel et soeur de Sa- 

ttnne ct des Titans. II voulut en jouir et la renditmere 

d’un fils etonnant par sa force et sa beaute 5 c etait Bac¬ 

cbus. II etablit Amaltbee , mere du jeune prince, reine 

ei un pays voisin qui avait la forme d une corne de boeuf j 

ce qui est une allusion bien evidente au taureau celeste 

et a la corne boreale sur laquelle s’appuie le pied du 

cocber [ 141 qui porte entre ses bras la clievre Amal¬ 

tbee. Tlieon (a) , apres avoir parle des filles de Cadmus 

ou de.-> byades , nourrices de Baccbus , ajoute qu il y a 

une etoile du taureau qui forme l extremite de sa corne 

(a) Theon , p. 125. 
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droite et l’extremite du pied gauche du cocher , lequcl 

cocher se leve en par tie ayec le taureau. L’etoile bril- 

lante du cocher, placee un peu plus haut, se leve des 

premieres, et c’cst elle que toute l’antiquite a designee 

sous le nom d’Amalthee (a)., femme de Pan, un des 

compagnons de Bacchus et d’Osiris ; car tout ici se lie 

yapporte au ciel. L’auteur de cette fable fait du lieu ou 

regnait Amalthee un sejour enchante ; allusion bien 

marquee a Petat de la terre au printemps, lorsque le 

soleil parcourt le taureau sur lequel est placee Amal¬ 

thee. La terre etait couverte de vignes et de vergers 

plantes d’arbres qui produisaient des fruits delicieux. 

C’etait en effet Page d’or de la Nature , si vante par les 

Grecs, et le jardin delicieux ou Pliomme fut place suivant 

les fables juives et persannes. La princesse qui regnait 

sur ce lieu de delices et d’abondance , Pappela, de son 

nom, la corne d’Amalthee. C’est depuis ce temps, con¬ 

tinue notre auteur , que la posterite a nomine corne 

d’Amalthee toute terre excellente et feconde en fruits 

de toute espece. L’allegorie perce ici de toutes parts a 

Ammon, craignant les suites de la jalousie de son 

epouse (A), s’empare du jeune enfant et le transporte 

a Nyse [x 5] , dans une ile qu arrose le fteuve Triton. 

C’est un sejour enchante dont Pauteur se plajt a nous 

faire la description, ainsi que de la grotte ou Ammon 

depose le jeune Bacchus sous la garde d Aristee, fils de 

Cyrene , celui dontPimage est placee aux cieux au signe 

du verseau, qui, a cette epoque, etait le signe du 

solstice d’hiver, le signe oil le soleil prenait naissance. 

(«) Hygiu, 1. 3, c. 14. — (b) Diod., 1. \\\} p. 237, 238. 
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Ceiutluiquifutlcprecepteur dujeune Bacchus sous lasur- 

veillance de Minervc. Ici estun episode (a) sur les gouts et 

les taleus de cette chaste Reesse, et sur la victoire qu’elle 

1 emporla sm lachevre redoutahle , dontla peaului servit 

dans la suite d’egide. Cette egide de Minerve (b), etant la 

mcme que cellede Jupiter , et celle-ci etant composed de 

ia peau de la chevre celeste , il parait que ce morceau epi- 

sodique contient une autre fiction sur la mcme constel¬ 

lation, consideree sous un autre rapport. 

L’auteur suit le developpement du genie ct des talens 

du jeune Bacchus (c). II etait encore enfant que deja il 

examinait la nature du vin et l’usage qu’011 en pouvait 

laire , en exprimant le jus des raisins qu’il cucillait aux 

\igues qui poussaient sans culture. Pen a peu il trouva 

le moyen de perfectionner ces plantes par la culture, 

et forma le dessein de communique^ scs decouvertes aux 

autres, persuade qu’il obtiendrait Timmortalite par 1’im¬ 

portance d un tel bienfait. Le bruit de sa glob e nais- 

sanle parvint aux oreilles de Rhea , epouse d’Ammon, 

qui tenta de s assurer de sa personne. JN’ayant pu reussir 

dans ses projets , elle quitta son epoux infidele, et alia 

rejoindre les Titans ses freres. Elle ■epousa un d eux, 

Salurne son frere. Elle determina celui-ci a declarer la 

guerre a son premier epoux Ammon , qui succomba et fut 

oblige d aller chercher un asile en Crete oil il epousa 

Creta[i6J , une des fillesdes Curctcs, dont le nom fut 

donne a cette lie appelee auparavant Idea. Saturne (d), 

maitre du royaume d’Ammon, traite durement le pays, 

et se dispose a mencr son armee conlre Nysa ou etait 

{a) Diod., 1. 141, p. a3g. — (ft) Apollod., 1. 3, — (c) Diod. Ibid. , 

1- — (d) Ibid., p. 2^0. 
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Bacchus. Celui-ci rassemble des forces (a), et, seconds 

de Minerve, s’oppose aux efforts de Saturne qui recut 

une hlessure dans le combat et fut vaincu. La prindk 

pale gloire de cette action est due a la bravoure de Bac¬ 

chus. Ce heros traita avec la plus grande humanite les 

prisonniers , et les attaclia a ses armees $ ils virent dans 

leur liberateur un Dieu : Aristee, son gouyerneur, 

donna le premier Fexemple aux autres de lui sacrifier 

comme a une nouvelle divinite. Comme les Pans avaient 

accompagne Osiris dans ses conquetes , les Silenes ac- 

compagnerent aussi Bacchus ; nouveau trait de ressem- 

blance entre ces deux dieux et leurs deux fables. Bac¬ 

chus parcourut des deserts arides et infectes par des betes 

feroces. II tua un monstre terrible , ne de la terre , qui 

avait fait beaucoup de ravage , et delivra le pays de Fef- 

froi qu’il y causait. Ce monstre s’appelait [1^] Kampe; 

car la destruction des monstres entra aussi dans son 

plan de bienfaisance. II marcha ensuite contre les Ti¬ 

tans et contre Saturne , sur qui il remporta une nouvelle 

victoire. Bacchus donna encore une nouvelle preuve de 

son lmmanite envers les premiers vaincus, de maniere 

a meriter Paffectibn de Rhea et de Saturne. 

Ap res sa victoire, il batit un temple et consacra un 

oracle a Ammon son pere , et y attacha des pretres (b). 

Il y fit representer son pere avec des cornes de belier a 

la tete , parce que , dit-011, le casque dont se servait ce 

prince dans les combats avait cette forme-, d’autres di- 

sent, parce que ses cornes lui etaicnt poussees naturel- 

lement a la tete. ATi Fun ni Fautre n est vrai 5 ce sont 

(a) Diod., c. i43. —- (b) Ibid., p. '2.^2. 
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les attributs du soleil (Varies ou du belier, signe qui 

precedait d un mois celui oil cet astre prenait les attri- 

buts du taureau. C’cst sous cette forme que le planis¬ 

phere egyptien, imprime dans Kirker , nous peint le 

genie ou le Dieu tutelaire (Varies, ou du regne d’Am- 

mon. C’est par cette meme raison, dit hauteur de cette 

fable, que son fils Bacchus , qui ressemblait a son pere, 

eut aussi des cornes. H y a cette difference entre eux, 

quoi qu’en dise cet auteur , que les cornes d’Ammon 

etaient des cornes de belier, et que celles de Bacchus 

sont des cornes de boeuf, et la raison de cette diffe¬ 

rence est tiree de la difference ou se trouve le soleil 

dans les deux mois qui se succedent aux environs de 

Fequinoxe , au mois du belier et a celui du taureau. 

Mais le principe ou la raison de cet ornement symbo- 

lique a le meme fondement. Ce temple, cet oracle de 

Jupiter Ammon, et les attributs du belier donnes a sa 

statue , ont un rapport mieux marque avec le ciel et 

avec le signe (Varies dans d’autres traditions qui justi- 

fient notre assertion sur Torigine de cette consecration 

que fait Bacchus a Jupiter Ammon, tiree des constel¬ 

lations ou du belier celeste. Hygin (A), parlant du signe 

celeste du belier, nous dit que « Bacchus, faisant la 

guerre en Afrique , arriva avec son armee dans un desert 

tres-sablonneux ou il manquait absolument d eau ^ que 

se trouvant dans le plus grand embarras, un belier tout- 

a-coup leur apparut ^ que ses soldats se mirent a sa 

poursuite, et qu’il les mena, toujours en fuyant, jus- 

qu a l’endroit ou depuis fut bati le temple d’Ammon, et 

(fl) Hygin. 
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quc la il disparut j ct qu’a ce meme endroit ils y trou- 

verent unc belle fontainc qui leur procura l’eau dont ils 

avaient besoin. Bacchus y raena toute son armee pour l’y 

rafraichir, et par reconnaissance il y eleva un temple a 

Jupiter Ammon qu’il lit representer avec des cornes 

de belier a la tete. Il placa aussi dans le zodiaque l’i- 

mage de ce belier et voulut que , toutes les fois que le 

soleil arriverait a ce lieu du ciel, la Nature reprit une 

nouvellc vigueur, comme la vue du belier l’avait renduc 

a son armee qu’il avait guidee. » Yoila le conte quc rap- 

portait Hermippus. 

Leon, qui avait ecrit l’histoire d’Egypte , faisait un 

autre conte. Il disait que Bacchus etant maitre de l’E- 

gypte et des pays voisins, apres avoir fait part aux hom¬ 

ines des plus precieuses decouvertes, recut la visite d’un 

certain homme d’Afrique , appele Ammon , qui lui 

arnena des troupcaux , et se lit un merite aupres de lui 

de cette premiere decouvertc. Bacchus , dit-011, l’ac- 

cueillit ct lui donna des terres dans.le voisinage de 

rI hebes \ et pour perpetuer le souvenir de la decouverte 

qui! avait faite le premier de ccs troupeaux, on le re- 

presenta avec des cornes de belier , et la figure d’un be¬ 

lier fut piacee dans les constellations en memoire de cet 

evenement. Voila encore une autre fiction qui contient 

line allegoric sur le signe celeste voisin du taureau, dont 

Bacchus prenait les formes, et d’oii il empruntait 

le.nom de Bovigenes et de saint taureau. 

Nigidius assure que Bacchus donna le nom de Jupiter 

Ammon a ce belier officieux ^ qu’il lui consacra un su- 

perbe temple dans le lieu meme ou il lui avait montre 

cette fontainc, et qu’il le placa auxeieuxe/z regard avec 

le taureau. C’est la eJfifectivemcnt la position respective 



LIVRE III, CHAPITRE VI. 4^ 

de ces deux signes , et l’origine de la fable qui mit 

Ammon ou le belier celeste, le taureau et la clievre 

placee au-dessus d’eux, dans la genealogie de Bacchus. 

C ost cette union qui a ete consacree dans la fameuse 

statue symbolique d’Elephantine (■a) , destinee a repre¬ 

senter la neomenie equinoxiale du printemps. On y 

voit un Dieu assis , ayant pour tete une tete de belier, 

et, au lieu de diademe, des comes de bouc ou de clievre, 

qui soutenaient un disque ou cercle solaire. La fable sa- 

cree a le meme but; e’est Fouvrage du meme genie sa¬ 

cerdotal , et vraisemblablcment une fiction des pretres 

de Thebes , qui passa aux Libyens. Servius (Z>) , dans son 

Commentaire sur Yirgile, l’a rapportee a peu pres de la 

meme maniere , excepte qu’il nous peint le belier qui 

avee son pied creuse la terre , et fait jaillir la source oil 

se dcsaltera Farmee de Bacchus. 

Le commentateur de Statius ajoute une circonstancc ; 

c est que Bacchus , manquant d eau, avait prie Jupiter 

de lui prouver par quel que miracle qu’il etait son pere, 

ct qu aussitot ce belier miraculeux avait paru sortir du 

milieu des sables ou Fon trouva la fontaine (c). Toutes 

ces petites varietes ne nuisent cn rien au rapport prin¬ 

cipal que cette fiction a avec les cieux et surtout avee 

les constellations voisines de Fequinoxe, et ne sont que 

des traits et des nuances qui annoncent une broderie 

(lilferente dun meme fond. Mais presque tons les au¬ 

teurs s accordent a dire que ce belier (d) est celui qui 

(<i) Euseb. prsep. Ev., 1. 3, c. 12. —(b) AEneid., 1. 4* v- 196. — 

(c) Lutatius in Thebaid. Stat., 1. 37 v. 476. — (t/) Hjgin, fab. 134• 

Isidore. Grig., 1. 3, c. 47* 
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brille au ciel dans le signe voisin du laureau , cl qui 

devint ensnile signe equinoxial, comme ils convien- 

nent que c’est ce belier qui a donne lieu a la consecra¬ 

tion du temple de Jupiter Ammon et a l’etablissement 

de son oracle , qui, suivant Lucien, est soumis a l’in- 

iluence du belier celeste, comme Foracle d’Apis l’est a 

celle du signe du taurcau, qui le suit et dont Bacchus 

prit les formes. 

Ainsi nous dirons que , si les images d’Ammon et de 

Bacchus representent ces Dienx avec des cornes , c’est 

que le belier et le taureau, aux influences desquels leurs 

statues etaicnt soumises , en ont aussi. C’est a cet oracle 

nouveau, soumis a l’influence du belier celeste , que 

s adresse Bacchus , dans la fiction des Libyens, pour 

consulter son p6re sur la marche qu’il doit tenir et sur 

le plan de conduite qu’il doit se faire. Cest alors qu’il 

cn recoit cette belle reponse qui devrait servir de le- 

con a tous les princes , qu’il ne peut pretendre a Fim- 

mortalite qu’en devenant le bienfaiteur des hommes. 

Ce mot seul caracterise bien la force bienfaisanle du 

soleil que Fon voulait chanter sous les noms de Bac¬ 

chus et d’Osiris (a). 

Anime par cette reponse , Bacchus s’empare de FE- 

gypte ou il laisse le jeune Jupiter, a qui il donne Olympe 

pour precepteur. L’Egypte , instruite par Bacchus , ap- 

prend Fart de planter la vigne , de la cultiver et d’ex- 

primer le jus de son fruit , et le secret de mettre en re¬ 

serve et de garder les autres fruits. J^a reputation de 

bienfaisance qu’il se fait lui prepare d’avance le coeur 

{a) Diodore, c. p. 2^2. ■ 
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tie lous les peuples qui s’empressent d’aller au devant 

de lui, le lecoivent et lui rendent des hommages comme 

a un Dieu. F idele a ses principes de bienfaisance, Bac¬ 

chus parcourt tout I’Univers qu’il enrichit de noiivelles 

plantations, et s attache tous les hommes par des ser¬ 

vices signales, de maniere que tons les peuples s’accor- 

dent a reconnaitre son immortalite. Les Grecs , comme 

les barbares , tous eprouvent egalement ses bienfaits. 

Cet eloge convient parfaitement au Dieu-soleil. Ceux 

dont le sol ingrat ne peut produire du vin apprennent 

de lui l’art de faire de la biere. 

De retour a la mer qui baigne la Crete, il trouve les 

Titans qui se preparent a attaquer Ammon. II vole a son 

secours accompagne de Minerve et des autres Dieux. IL 

C11ga£e un grand combat, dans lequel perissent tous les 

Titans, et par leur mort ils assurent la paix a son pere 

et a son parti. Jupiter ^ alors libre et tranquille, sem- 

pare de Fempire du monde (a) , tandis qu’Ammon et 

Bacchus son fils vont prendre leur rang aux cieux parmi 

les immortels. Tel est le recit des faits que les Libyens 

attnbuent a Bacchus fils d’Ammon et d’Amaltliee , le¬ 

quel , disent-ils , preceda le Bacchus egyptien qui etablit 

lesmysteres, et le Bacchus grec Ills de Semele. 

En reduisant ce recit a ses elemens premiers et les 

plus simples , Bacchus ou le soleil, considere dans ses 

rapports bienfaisans avec la terre et avec la vegetation 

annuelle , est, allegoriquement parlant, un prince bien- 

faisant , peint avec les attributs du signe equinoxial dans 

lequel se trouvait le soleil, ou avec ceux du taureau. 11 

(a) Diodorc, 1. 3, c. i/t5, p. 243. 



/g RELIGION UNIVERSELLE. 
■ * 

cst fils du signe qui io precede, uni a la belle constella¬ 

tion qni est placee au-dessus , lesquels tous les ans an- 

noncaient l’aurore du premier jour du printemps par 

leur degagement des rayons solaires ct par leur premiere 

apparition devant le char du Dieu qui allait regenerer la 

Nature. Telle est la filiation de Bacchus, fils d’Ammon 

et d’Amalthee ou de la chevre celeste et du belier ce¬ 

leste, dans la mythologie desLibyens. C’est sansdoutela 

ce Bacchus fils de Caprius , dont parle Ciceron, et qu’il 

compte pour le troisieme Bacchus. Capra , en cffet, est le 

nom de la belle Amalthee. Toute Bhistoire de ce prince 

nest qu’une fiction qui avait pour but de peindre la bien- 

faisance du Dieu-soleil enyers toute la Mature , et surtout 

dans ses rapports avec la fructification des arbres et des 

plantes. Ses combats contre les Titans , que le temps ou 

Je Dieu des revolutions amena contre lui, sont ceux qui* 

dans toutes les theogonies , ont ete imagines entre le bon 

et le mauvais principe , et tellement combines que la 

victoire restat en derniere analyse au bon piincipe , 

soit Ormusd , soit Osiris, soit Bacchus , et que le Ditu- 

lumiere reprit son empire sur la Nature a l’epoque dune 

nouvelle revolution, comme fait ici le jeunc Jupiter , au 

moment ou Bacchus taureau et Ammon belier vont 

briller aux cieux parmi les immortels. Voila le fond de 

ce petit roman, ou de ce poeme sacre *, le reste nest que 

la broderie que le genie du pretre y a appliquee aibi- 

trairement. Ce Bacchus etait le plus ancien dans 1 opi¬ 

nion des Libyens , c’est-a-dire que cette fable passait 

chez eux pour la plus ancienne qui eut ete laite sur le 

soleil. 

Les Indiens, au contrairc , pretendaient que le plus 

ancien Bacchus etait le leur, et ils apportaicnt, suivant 
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Diodore («) , beaucoup de p re lives a l’appui de leur as¬ 

sertion, que cet historien a cru qu’il serait trop long de 

i appor tei. Dans le peu qu il nous en dit, on voit toujours 

que la bienfaisance est l’attribut caracteristique de Bac¬ 

chus et surtout celle qui s’etend sur les productions 

de la terre en general, et en particulier sur la vegeta¬ 

tion de la vigne et sur la liqueur qu’on tire de son fruit. 

Le Bacchus indien , place dans un sol fertile et sous un 

beau climat, ou la vigne pousse d’elle-meme , apercut 

quel usage onpouvait faire des fruits de cet arbuste, et en 

exprima le premier le jus, a 1 aide d’un pressoir qu’il in- 

venta. II la cultiva, ainsi que tous les autres arbres (h), 

et surtout le figuier ou l’arbre consacre a Osiris dans 

les pamylies egyptiennes. II apprit aux autres a en faire 

autant. II imagina tous les instrumens neccssaires a la 

vendange. S il se met a la tete d une armee pour par- 

courir l’Univers , ses conquetes n’out cf’autre objet que 

d’attacher a ses lois tous ceux a qui il communique ses 

heureuses de'couvertes , et a qui il fait part de ses bien- 

faits 5 il pi ante partout des vigries et etablit des pressoirs. 

Des services aussi distingues lui assurent la reconnais¬ 

sance de tous ceux chez qui il voyage, et lui meritent 

les honneurs qu’on rend aux Dieux. On le represente 

par des images ou il parait avee une longue barbe, a la 

maniere des Indiens, suivant Diodore ; cc qui caracte- 

nse une divmitemdienne, parce que ces peuples laissent 

croitre leur barbe toute leur vie. Je crois que l’origine 

de la barbe et du nom de barbu donne a Bacchus , no 

vint point de la, mais quelle tient a l’usage ou l’on etait, 

{«) Diod., 1. 3, c. i3g, p. 23a. — (b) Ibid. 
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Jit Macrobe , de representer ainsi le soleil apres le sols¬ 

tice d’ete et au commencement de l’automne *, car alors 

ce Dieu devient effectivement le Dieu tutelaire des ven- 

danges et des recoltes des fruits. C’est sous ce rapport 

unique qu’il nous est montre dans le court roman des 

Indiens sur Baccbus, que nous venons de rapporter 

ici. Ils ne parlent de lui que comme de rinventeur de 

l’usage du Tin et de la culture de la vigne (a). C’est 

a quoi se reduit tout ce que nous savons de ce Bacchus, 

Dieu des raisins et des fruits d’automne. Quant aux 

deux autres Bacchus , Tun fils de la lune , et 1’autre fils 

du Nil , nous pensons que ce ne sont que deux genealo¬ 

gies differentes du Bacchus egyptien. En effet nous avons 

vu deja (b) que certaines traditions admettaient un Bac¬ 

chus Arsaplies, fils d’Isis : mais Isis est la lune ; done 

c’est le Bacchus fils d’Isis , c’est-a-dire Epaphus ou Apis , 

fils d’lo , d’Isis et de la lune, image vivante d’Osiris dans 

la tlieologie egyptienne. Cette filiation de Bacchus vient 

de ce que cette Deesse a son exaltation au signe du tau- 

reau , d’ou Bacchus prend ses attributs. Aussi disait-on 

qu’Apis (c) , image d’Osiris , et consequemment de Bac¬ 

chus , naissait du contact de la lune, lorsque cette pla¬ 

ne te verse sa lumiere genera trice sur la terre. 

Le Bacchus, fils du Nil, sera celui qui fut chante sur 

les bords du Nil; a moins qu’on ne veuille rapporter en¬ 

core cette origine au ciel. En efjet, comme on fit Bac¬ 

chus fils d’Amalthee ou de la belle constellation qui est 

sur le taureau celeste , on put faire aussi Bacchus fils de 

(a) Diod., 1. 3, c. i3g, p. 232 ; 1. 4, c. ifc, p. 247. — (b) Plat, de 

Iside, p. 365- — (c) Plat. Symp., 1. 8, qusest. 1, p. 718. De Iside^ 

p. 368. , 



LIVRE III, CHAPITRE VI. 

la constellation qui est au-dessous , ou du fleuve d’Orion 

que les Egyptiens appelaient le Nil (a). Ainsi tout ce 

qui tient an taureau, comme la lune par le sie'ge de son 

exaltation, les liyades parce qu’elles en font partie , le 

belier, la clievre , le fleuve Nil, comme astres voisins, 

la couronne d’Ariadne et le serpent paranatellons , tous 

ces astres se trouvent lies a la naissance de Bacchus , dans 

les diderentes traditions sur la genealogie de ce Dieu. 

Toute la famille de Bacchus est done composee de tous 

les astres qui composent le cortege du signe equinoxial, 

et qui se lient dans leur aspect avec lui. Ce singulier 

accord de toutes les cosmogonies , qui viennent fixer 

Porigine de Bacchus au meme point du ciel, et au lieu 

ou le soleil reprend cette chaleur et cette force feconde 

qui met en mouvement toute la Nature et organise la 

matieie sous mille formes, dans le systeme de la vegeta¬ 

tion universelle, n est pas un jeu du hasard , mais prouve 

que toutes ces fictions ontun fond commun , et se reunis— 

sent dans un meme point central, qui est la Nature. 

De tous ces Bacchus , le plus fameux c^st le dernier, 

le Bacchus des Grecs 5 et il nest sans doute le plus fa¬ 

meux, que parce que sa legende est plus recente, et que 

nous la trouvons chez un peuple dont l’histoire reli- 

gieusc , comme 1 histoire civile et politique , nous est 

mieux connue, avec qui nous avons eu plus de commu¬ 

nication , etqui nous a laisse le plus de monumens de ses 

opinions religieuses dans ses poemes et dans ses temples. 

Ce Bacchus est le Bacchus de Bcotie, le fils pretendu de 8e- 

mcle, soeur de Cadmus le Phenicien, ou du serpentaire, 

(a) Hygin, 1. 2 , c. 33. Theon, p. 144. Eratosth., c. 37. 

TOME ur. 
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qui, dit-o», jeta les fondemens de la Grece. Son histoire 

nest, suivantnous, qu’unefiction egyptiennesurleDieit 

de Thebes en Egypte, ville ou les traditions sacerdotales 

faisaient naitre Cadmus, pere de Semele, comme nous 

Favons deja vu plus liaut. Cette assertion se trouvera 

confirmee, lorsque nous expliquerons le poeme ancien 

sur Osiris que dNonnus a rechauffe sous le nom de Dio- 

nysiaques. En attendant, nous examinerons le precis 

du iccit que nous a fait Diodore de la naissance et de la 

vie du dernier des Bacchus , ou du fils de Semele, fille 

de Cadmus etpetite-fille d’Agenor. 

Ce Bacchus a tous les traits des precedens; aussi dit-on 

qu’il cherclia a imiter les premiers et a rivaliser avec 

eux (a) ; quil parcourut l’Univers avec ses armees, afin 

de faire recevoir partout ses precieuses decouvertes , et 

quil apprit auX hommes a enrichir leur sol par des plan¬ 

tations d’arbres fruitiers. C’est avec des femmes armees 

de simples thyrses, et qui formaient des choeurs de 

danses , qu’il clierche a conquerir FUnivers; c’est an 

sein des plaisirs, des jeux et des delices qu’il prend les 

traits de volupte qui doivent assurer sa puissance et sub- 

juguer tous les mortels. Iletablit partout des assemblies 

ou fetes publiques (b) , donne des jeux , et charme les 

oreilles par des concerts melodieux. Ce n’est pas seule- 

ment des biens qu’il communique aux hommes 5 ce sont 

des plaisirs et des jouissances delicieuses qu’il leur pro¬ 

cure afin de se les attaclier plus surement. Aussi tous 

les peoples s’empressent-ils de le recevoir, a l’excep- 

tion d un petit nombre de peuples de moeurs austeres et 

(a) Dioch, 1. 3, c. 145, p. — (b) Ibid., c. i3q, p. s33. 
/ 
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farouches , qui repoussent le plaisir qui amollitTame et 

tm culte qui effemine les hommes (a). Mais leur rudesse 

leur attire la vengeance du Dieu de la joie et des plaisirs. 

Le chef farouche des Thraces belliqueux est une de ses 

victimes, ainsi que le fameux Penthee ou Deuil, qui 

regnait a Thebes. Les coeurs les plus rebelles aux attraits 

du plaisir et aux doux sentimens de la joie sont subju- 

gues et forces de reconnaitre Tempi re du Dieu qui re* 

jouit toute la Nature. Sa naissance et son education 

Tavaient voue au plaisir (b). Les Graces avaient pris 

soin de ses premiers jours*, et les nymphes avaient en- 

toure de lleurs son berceau, dans Tantre delicieux de 

Nysa en Arabie , ou Mercure Tavait depose. II etait 

d’une complexion faible, delicat, d’une cliarmante fi¬ 

gure et d’un temperament enclin aux plaisirs de Tamour. 

II eut pour instituteur le bon Silene , qui le suivit dans 

toutes ses conquetes et le conduisit a la victoire et a la 

gloire sur les routes du plaisir. II egaie sa marche par 

des festins et fait couler partout le nectar delicieux dont 

il a trouve la source dans la vigne qu’il a decouverte et 

qu’il a su cultiver. II prend (c) les muses pour com- 

pagnes de son expedition, afin qu’elles repandent sur sa 

marche Tagrement qui nait des talens et sur tout de la 

musique et des chants auxquels elles president. II est 

bon de se rappeler qu’Osiris (d) en fait autant dans la 

fiction egyptienne sur les voyages d’Osiris , que nous 

avons expliques a Tarticle de ce Dieu $ ce qui rapproche 

les traits de Thistoire du Bacchus grec de ceux du Bac- 

(«) Diod., 1. 3, c. 139, p. 234. — (b) Ibid., 1. 4> c* T39> p- ^33} 
i. 4) c. 147, p. 248. — (c) Ibid., p. 249. — (d) Ibid., 1. 8, c. 11, p. 22. 
Ci-dessus, c. 2. 

4* 
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chus egyptien ou d’Osiris, dont nous pretendons que 

la fable grecque nest qu’une copie (a). On lui associe 

aussi, comme a Osiris, des satyres qui par leurs plai- 

santeries et leurs farces comiques cherchent a l’arau- 

ser (b). Car ce nouveau trait est encore commun aux 

deux histoires. II fait jouer des pieces de theatre, qu’il 

accompagne d’une excellente musique , et il accorde aux 

artistes distingues dans ce genre de talens les plus bril- 

lantes recompenses. De tous les presens qu’il fait aux 

hommes , le vin est un des plus precieux : c’est le fruit 

de ses lieureuses decouvertes (c). II porte la paix et la 

concorde chez les differens peuples ou il passe , et rap- 

pelle les hommes a cette fraternite qui fit le bonheur de 

l’age d’or. 

Apres son expedition qui le conduisit jusqu’aux ex- 

tremites orientales du monde, dans l’lnde , il revint a 

Thebes triomphant monte sur un superbe elephant. 

Les Beotiens, les Thraces et les Grecs, pour conserver 

le souvenir de cette brillante expedition, etablirent les 

fetes trieteriques (d) enhonneur de ce Dieu et du sejour 

qu il avait fait parmi les homfoes. Les femmes chargees 

de la celebration de ces mysteres , semblables aux baya¬ 

deres de 1 Inde et aux menades que Bacchus mena avec 

lui dans son expedition , renouvelaient tous les deux 

ans 1 image des voyages de Bacchus , de ses conquetes 

et de son triomphe. On publiait qua son re tour dans 

sa patrie (e) il avait remis toutes les villes en liberte, 

et qu il avait bati la ville d Eleuthere, dont le nom est 

(a) Diod., 1. i, c. n, p. 22. (b) Ibid., 1. 4; c« *49> P* si5i.— 

(c) L- 4?c- p. 2495 c- j47» P- 2485 1. 3, c. i3q, p. 233. — (d) L. 4, 
c. 148, p. 248. — (e) Ibid., c. 147, p. 248. 
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celui de la liberie. II partagea les lionneurs de l iminor- 

lalite avec Ceres , qui avait trouve les alimens secs , 

comme Bacchus les alimens humides, et tons deux re- 

curent les hommages dus aux inventions les plus utiles 

a l’humanite. Ce sont la les bienfaits que l’on cele- 

brait dans les fetes de ces deux divinites tutelaires de 

Fagriculture , et qui ne sont que ceux du soleil et de la 

lune a qui 1 administration de ce monde semblait con- 

fiee. Dans toutes les traditions cosmogoniques (a) des In- 

diens, des Libyens, des Egyptiens et des Grecs, Bac¬ 

chus ou Osiris, que Plutarque (b) nous dit presider a 

tous les fluides qui servent a la ve'getation , et qui en 

sont le fruit, etait cense distribuer le vin et presider 

aux fiiiits dont les homines (c) tiraient toutes leurs bois- 

sons , meme a la biere. C’est encore un point de rap¬ 

prochement entre Osiris et Bacchus*, caron dit de tous 

deux, quils enseignerent l’art de faire la biere dans 

tous les pays ou la vigne ne pouvait pas etre cultivee 

avec succes (d). L’Osiris egyptien et le Bacchus des 

Grecs avaient tous deux ete eleves a Nysa en Arabie , 

dans le voisinage de l’Egypte (e). C etait une ville con- 

sacree au culte de ce Dieu , pres de laquelle etait ,une 

haute montagne couverte de bois agreables. C’est dans 

ce lieu charmant (/) qu’Osiris et Bacchus, sois le Li- 

5 soit le Grec, avaient decouvert les premiers plans 

de vigne, dont ils. cueillirent les raisins pour en ex¬ 

primer le jus. Voila done un point central auquel abou- 

itr. \ -rnvr'v-- ' ■ ' • V . 

(a) Diod., 1. 3, c. i38, i3g, p. 232 ; I. i, c. io, p. rg. — (b) De Iside, 

p. 365. — (c) Diod., 1. 3, c. 142, p. 33g;4,4, c. 1^7, p. 2^7. — (d)ibid. 

\ T’c- 12 >P* 25--(0 L. 4, C. 147, p. 248. - (/)L. f,c. 10, p. ,9J 
t, c. 147, p. 2485 l. 3, c. 142, p. a3g. 
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tissent toutes ces traditions , et une broderie commune 

aux romans sur Bacchus , dans lesquels on peint uis 

prince bienfaisant, qui verse la coupe du plaisir par- 

tout ou il passe , et qui par ses bienfaits, et principa- 

lement par les recoltes de l’autbmne et par le jus des 

fruits qu’il a fait croitre et murir , merite la reconnais¬ 

sance des hommes dont il fait le bonbeur. Les diffe- 

rentes nuances de ces diverses broderies se rapportent 

toutes a cette couleur unique du portrait de Bacchus. 

Les traditions differentes , qui tantot s’ecartent, tantot 

se rapprochent et se touclient en plusieurs points, se 

confondent toutes dans ce centre commun, qui fait de 

Bacchus , comme d’Osiris , un genie bienfaisant qui pre¬ 

side a la vegetation des plantes et des arbres , et au 

bien qu’eprouve la terre , depuis l’equinoxe de prin- 

temps jusqu’a celui d’automne ou Thomme recueille 

les fruits precieux du Dieu tutelaire de ragriculture. Il 

est le createur des liqueurs bienfaisantes qui dissipent 

les chagrins de l'liomme. Tel est!, en derniere analyse r 

le caractere distinctif de Bacchus. 

Ce qui nous reste de ses legendes n’est pas fort com- 

plet, et on ne nous a conserve que les tableaux qui le 

rendent interessant comme Dieu des vendanges, quoi- 

qu’il le soit sous d’autres rapports plus savans et plus 

mysterieux. Bacchus, pour le commuu des hommes, 

n’est plus que le Dieu du vin, ou, suivant quelques 

philosophes anciens, que la force divine qui penetre ce 

fluide , et de qui nous tenons ce precieux don des im- 

mortels (a). Chez nous c’est le soleil qui, du taureau ou 

(a) Cicero de Nat, Deor., I. 2, c. 23. Di&d., 1. 3, c. 107, p. a3i. 
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il reprend sa force active et bienfaisante, s’elance dans 

ie zodiaque, et parcourt toute la partie superieure de 

1 hemisphere , et ne nous quitfe qu’apres nous avoir fait 

gouter le jus des raisins , au moment ou il se trouve 

place dans le ciel en conjonction avec le serpentaire 

Cadmus, au coucher du matin et au lever du soir du 

taureau, dont il avait pris la forme au printemps , et 

dont 1 image alors passe dans l hemisphere nocturne. 

Ce taureau porte sur son front les hyades , nourrices de 

Bacchus, lilies de Cadmus , comme Semele , soeur de 

Thyone une d’entre elles , que d’autres donnent pour 

mere a ce Dieu. Il est surmonte de la belle etoile Amah 

thee, et precede du belier Ammon, que la cosmogonic 

libyenne donne pour pere et mere a Bacchus. Alors la 

couronne d’Ariadne, Libera, monte aux cieux le matin, 

et le soleil, ou Bacchus , s enveloppe des replis du ser¬ 

pent que tient Ophiucus ou Cadmus , pere de S&n<5le. 

Ce sont ces rapports qua le serpentaire ou Cadmus, 

soil avec le soleil d automate, auquel il est uni le matin , 

soit avec le soleil de l’equinoxe de printemps , auquel 

il est oppose le soir dans son lever, au moment precis 

ou commence la nuit, qui out fait jouer a Cadmus uu 

si grand role dans cetle fiction, comme nous le verrons 

bientot en analysant les Dionysiaques de JNonnus. Les 

habitans de Thebes en Grece, qui se disaient descendus 

du Phenicien Cadmus , ou d’un prince ne , suivant les 

uns, dans le voisinage de Nyse, berceau de Bacchus , 

et, suivant Diodore (a) ou suivant les pretres d’Egypte , 

dont il rapporte l’opiniou , a Thebes en Egypte , con- 

(«) 1. i, c. 14, p. 27; [. 4, c. 147, p. 347. 
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serverent la tradition qui faisait Bacchus fils d une des 

lilies de Cadmus leur fondateur [i8], 

lis disaient done que Cadmus, fils d’Agenor, avail 

recu ordre de son pere , qui regnait en Phenicie, de se 

mettre a la recherche d’Europe, sa soeur, que Jupiter 

venait d enlever deguise sous la forme du taureau, dont 

1 image, suivant les mythologues , est un signe celeste. 

Us ajoutaient que son pere lui avail defendu de revemr 

jamais chez lui s’il ne ramenait pas sa soeur. Cadmus ? 

apL es de longues et d’inutiles recherclies, semblables 

a celles des freres d’lo , dont nous avons parle ail- 

ieurs («), prit le parti de s’expatrier et vint se fixer en 

Boone, ou par ordre de l’oracle il fonda la ville de 

Thebes. La il prit pour femme Harmonie, fille de Ve¬ 

nus ou de la planele qui a son domicile au taureau (b), 

dont le front porte la troupe des hyades , filles de Cad¬ 

mus. Il eut de ce manage cinq enfans, nombre egal a 

cclui que quelques-uns donnent aux hyades. Parmi ces 

enfans on comptait un fils, Polydore, et quatre filles, 

bemele , Ino, Autonoe et Agave. Jupiter eut commerce 

a\ec la premiere, qui desira le recevoir dans tout l’e- 

clat majestueux qu’il etalait dans ses amours avec Junon. 

Le Dieu rayonnant de gloire apparut avec sa foudre et 

ses eclairs. La princesse concut, mais bientot perit ab- 

sorbee dans les feux puissans du Dieu qui l’avait fecon- 

dee. Elle accoucha avant terme, et son fils, Bacchus, 

fut porte par Mercure sur les sommets de Nysa en Arabie. 

Tel est le precis de la fable phenicienne et grecque 

sur la naissance de Bacchus. On voit aisement qu’elle 

(a) Ci-dessus, C. 3. — (,b) L. 4, c. 147, p. 2^. 
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se lie, comme toutes les autres, au signe celeste qui 

renferme les lilies de Cadmus, ou au taureau d’Europe 

et au serpcntaire , ou a Cadmus, son paranatellon, qui 

se leve toujours en aspect avec lui \ car il monte sur 

l’horizon avec son serpent au moment ou le taureau se 

couclie , et il se prepare a descendre le matin au-dessous , 

au moment ou le taureau se leve, C’est encore ici le lieu 

de dire que le serpent engendre le taureau, ct le tau¬ 

reau le serpent, ce qui rapproclie cette fiction de celle 

qu’on faisait sur le Bacchus fils de Proserpine, lionore 

dans les mysteres de la Phrygie. Le reste des traditions 

grecques ne nous fournit guere de traits mytliologiqucs 

des aventuresde ce Bacchus qui puissent tenir ala science. 

Elies se reduisent toutes, comme nous l’avons vu, a 

peindre un prince bienfaisant qui voyagea par toute la 

terre pour y repandre ses dons etsurtout celui du vin (a), 

et dont le regne fut celui des jeux et des plaisirs. Il etait 

un des Dieux les plus anciens qu’ait cliante la Grece, et, 

comme Osiris , il n’y etait connu que par les bienfaits 

nombreux dont il avait comble les mortels [ig]. La 

Grece etait trop peu instruite pour nous conserver les 

traits que cette ancienne fiction avait avec les cieux et 

avec la marche du soleil, le veritable et le seul Bacchus 

dont 1 antiquite ait jamais celebre les bienfaits. C’est en 

Egypte qu il nous faut chercher les sources de cette his- 

toire , et dans un vieux poeme egyptien que Nonnus , 

ne a Panople, a rechauffe en grec dans les premiers 

siecles de notre ere [20]. Ce poeme , peu connu , 

quoique infiniment digne de l’etre , sinon pour ses qua- 

(a) Diod., 1. 4, c. \^j} p. 2^. 
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lites poetiques, au moins pour ses traits mythologiques 

et ses rapports suivis avec la marche de la Nature, et 

surtout avec celle du soleil , qui y sont en grande partie 

conserves, est compose de quarante-lmit chants, qui 

renferment en eux presque toute la mythologie ancienne. 

C’est dans ce poeme que nous suivrons la marche du so¬ 

leil ou de Bacchus dans ses competes et ses voyages au- 

tour du monde. Nous y trouverons encore une preuve 

complete que Bacchus est le soleil, puisque ce n’est 

qu aux cieux et dans le zodiaque que l’on peut suivre ses 

traces, comme c est dans le zodiaque que nous avons 

suivi celles d’Hercule, d’Osiris, d’Isis, de Thesee el 
de Jason. 

Analyse du poeme de Nonnus, consider'd principalement 

dans ses rapports avec la marche de la Nature en ge¬ 

neral, et en particular avec celle du soleil. 

CHANT PREMIER. 

Le poete commence par invoquer la muse (a) qui doit 

l’inspirer, et Pinvite a chanter la foudre etincelante 

dont le souffle fit accoucher Semele au milieu des feux 

et des eclairs, qui remplirent dune brulante lumiere la 

couche de cette amante indiscrete ; ainsi que la nais- 

sance de Bacchus , qui recut deux fois le jour. II prie sa 

muse de faire paraitre devant lui le fameux Protee (&) , 

qui habile 1 lie de Phare, ajfin que ce Dieu, fecond en 

metamorphoses, accompagne ses chants, et que , pre- 

fa) V. V. 14. 



LIVRE III, CHAFITRE VI. 

nant ses formes variees, il lui rappelle les divers ta¬ 

bleaux de Ibis Loire de Bacchus, qu’il doit lui opposer. 

Si Profee , dit-il, se change en dragon tortueux, je 

chanterai alors les geans , dont les tetes etaient herissees 

d’affreux serpens , et que Bacchus defit arme de son 

seul thyrse. S’il se metamorphose en fleuve, je chan¬ 

terai Bacchus au sein dcs eaux dans son combat contre 

Lycurgue. Ainsi du reste. 

L’invocation finie , le poete porte l’esprit du lecteur 

sur la partie du ciel ou doit commencer son poeme, 

sur le taureau equinoxial de printemps, qui, suivant la 

fable, servit a la metamorphose de Jupiter dans Penle- 

vement d’Europe. II le porte egalement sur les deux 

principaux paranatellons de ce signe , savoir sur le 

cocher, qui lient la chcvre et les clievreaux, et sur le 

serpentaire Ophiucus [21], appele autrement Cadmus. 

La premiere de ces constellations , le matin du premier 

jour du printemps , precedait a POrient le char du so- 

leil et annoncait Paurore } et la seconde etait aux portes 

de POrient le soir, et ouvrait la marche de la nuit. 11 
fixe done notre attention sur le signe celeste ou arrive 

l’equinoxe de printemps, et sur les deux constellations 

principales qui, le matin et le soir, determinaient tons 

les ans cette importante epoque du renouvellement de 

la Nature et le commencement du regne du bon prin- 

cipe, soit Ormusd, soit Osiris, soit Bacchus a qui l’hi- 

ver et Typhon, chef du mal et des tenebres, allaient 

faire place. Telle est l’idee cosmogonique qui sera ren- 

due dans les trois premiers chants de ce poeme. 

Le poete entre done en matiere, en racontant l’enle- 

vement d’Europe par Jupiter deguise en taureau , et les 

courses de Cadmus , a qui son pere donna ordre de chcr- 
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clicr sa soeur , c est-a-dire qu’il chante le signe celeste 

dont Jupiter, le soleil et l ame du monde doivent 

prendre la forme au moment ou la terre va etre fe- 

condee. Toute cette aventure cosmogonique est poeti- 

qnement racontee. On y voit Jupiter taureau sur le ri- 

vage de Tyr [22], la tete paree de superbes cornesqui 

fait reteniir 1 air de ses amoureux mugissemens , et prete 

son dos a l’imprudente princesse qu’il emporte au mi¬ 

lieu des Hots. Le poete nous peint Kurope eflrayee , dont 

la tobe neanmoins n est pas mouillee par les eaux. On 

1 cut prise pour Thetis (ci) , pour Galatee , pour l’epouse 

de Neptune et menie pour Astarte ou Venus, portee sur 

le dos d’un triton. Neptune lui-meme est etonne de la 

vue du boeuf navigateur; et le triton, qui reconnait Ju¬ 

piter a ce mugissement imposteur, prend sa conque et 

entonne les cliants de 1 hymenee. Cependant la nouvelle 

epouse , se tenant aux cornes du taureau divin , navi- 

guait, non pas sans crainte, sous les auspices de l’A- 

321011 r lui servait de pilote, tandis que le souffle des 

vents enflait les pans de sa robe (b) ondoyante. 

Comme nous ne pretendons point donner une analyse 

complete du poeme des Dionysiaques , dans toutes ses 

parties de detail, mais seulement en esquisser le des- 

sin, dans les rapports qu’a la marche du poeme avec 

celle des cieux, nous ne suivrons pas plus loin la des¬ 

cription de cet enlevement et des jouissances de Jupiter 

taureau. Nous dirons seulement , qu’arrive en Crete , 

le maitre de 1’Olympe se depouille de ses formes ef- 

frayantes (c), et prend la figure d’un beau jeune hotnme. 

 # 

(^) V. 58. — (b) V. r©. — (c) v. 344- 
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C est sous cette forme qu’il prodigue ses caresses a son 

amante eploree, cueille les premices des fleurs de Fa¬ 

vour, et qu’il la rend mere de deux jumeaux(a). Son 

amant la laisse entre les mains d’Asterion , et place 

aux cieux le taureau qui lui a servi dans sa metamor- 

pliose. II brille dans l’Olympe sous les pieds du co- 

dier (b) , et sert de monture au soleil du printemps , 

etendant son pied droit vers Orion. Le poete nous peint 

les rapports dans lesquels le couclier et le lever du tau¬ 

reau se trouvent avec ceux du coclier et d’Orion , abso- 

lument de la meme maniere qu’Hygin (c) , Tlieon (J) et 

tons les astronomes mytliologues decrivcnt ces aspects, 

qui faisaient la base des anciens poemes. 

Cepcndant Ladmus s etait mis en marclie pour suivre 

les traces du ravisseur de sa soeur; et voyageant (e) de 

pays en pays, il etait arrive pres de FaiTreuse caverne 

RArime, ou Jupiter avait depose sa foudre, lorsqu’il 

voulut y donner le jour a Tantale(/). C’est la que Ty- 

pliee, geant de Cilicie , ou Typhon , la decouvrit averti 

par la fumee qui s elevait de lantre ou etait la foudre 

encore mal eteinte. II s en saisit , et fier d etre maitre 

de Farme du roi de FOlympe, il fait retentir tous les 

echos d’alentour du son terrible de sa voix. Aussitot 

tous les dragons ses freres (h), sous les formes les plus 

affreuses , s’unissent a lui pour declarer la guerre au 

ciel. Ses mille bras(z) secouent violemment le pole et 

les ourses qui le defendent; ils portent des coups ter- 

ribles au bouvier, gardien des ourses. L etoile du matin, 

(a) V. 35a. — (&) V. 356. — (c) Hygin, 1. 3. — (d) Theon, i^6‘, 

-(e) V, 138. — (/) V. 147.-(g) V. i55— (/*) V. i58— (*) V. i65. 
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l’aurore , les heures, tout est attaque *, la clart£ du jour 

est obscurcie [22] par l’ombre noire de la cbevelure des 

geans formee d’horribles serpens. La lune pleine monte 

avec le soleil pendantle jour, et Fempire des deuxastres 

se confond («). Le geant, continuant ses hostilites contre 

le ciel, s’eloigne du pole et va livrer plusieurs assauts 

au cocber, a la chevre , au poisson et au belier (b) 

situe vers le milieu du ciel, et pres du point ou les nuits 

egalent les jours. II eleve sa tete altiere jusqu’aux nues, 

developpe cette armee de bras(c) et de serpens dont son 

corps affreux est environne. L’eclat du ciel en est obs- 

curci. Un des serpens s’entortille autour du pole , et 

etend ses plis et ses replis sur le dragon des Hespe- 

rides. Un autre s’allonge sur le serpent d’Ophiucus (d), 

et se repliant, forme une couronne sur celle d’Ariadne. 

Nous ne suivrons pas plus loin les details du combat de 

Typhon contre les diiferens astres , contre la lune et 

les beures , qui arment leurs bataillons intrepicles , 

qu’elles rassemblent des qnatre coins du monde. 11 at¬ 

taque Orion (e) , qui tire sa redoutable epee , le cbien 

qui ouvre sa large gueule, et en general toutes les cons¬ 

tellations qui lui resislent. Cet endroit du poeme est 

presque une description complete de la spliere , des 

signes , des zones et des constellations. 

Mais nous ferons remarquer que tout ce morcaau 

n’est que le developpement poetique de la guerre qne 

les Titans et les Geans a pieds de serpent firent aux 

Dieux et a Jupiter*, que les mauvais anges ont faite a 

Dieu et aux bons anges , dans les mythologies orien- 

(«) V. i75. — 180. —(c) V. 185. — [d) V. 'ioo. — (e) V. a35. 
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rales ; enfin que celle qu’Ariman fait a Ormusd et a son 

people lumineux, dans le Boundesh ou dans la cosmo- 

gonie des Perses (a). Nous avons, dans le chapitre cin- 

quieine du second livre de cet ouvrage, donne un precis 

de cette theologie , en developpant le systeme des deux 

principes. C’est surtout vers la fin du chapitre que nous 

avons donne l’analyse de la theologie des mages et du 

Boundesh qui nous retrace ces combats. Nous y ren- 

voyons le lecteur; et nous nous bornerons ici a remettre 

sous ses yeux les principaux tableaux de cette cosmogo- 

nie qui ont le plus de ressemblance avec ceux de Nonnus 

ou de la fiction egyptienne sur Bacchus et sur Jupiter 

son pere qu’nttaque Typhon. On y voit Arhiman (b), 

sous la forme d’une couleuvre, penetrer dans le ciel! 

Le ciel lui-meme est convert d’astres , qui ont autant de 

soldats prets a faire la guerre aux ennemis de la Na¬ 

ture (c), et a Arihman , s’il cherclie a nuire aux crea¬ 

tures. On y parle des dews ou des mauvais genies com- 

pagnons d Arhiman, cpii combattent contre lcs etoiles 

fixes. Arhiman attaque tous les elemens (d); il fait 

sortir du feu une fumee tenfbrcuse. Seconde d’un grand 

nombre de dews, il se mele aux planetes, se mesure 

avec le ciel des astres , avec les etoiles fixes et avec tout 

ce qui a ete forme. Les esprits ou iseds celestes com¬ 

battent contre Arhiman et contre les mauvais genies. 

Arhiman fut ensuite sur la terre et (e) bouleversa tout 

ee qui etait dans le monde. Il se mela partout, cherchant 

a faire du mal dessus et dessous. Il mil son venin sur 

tout ce qui existe sur la terre ; il repandit une eau bru- 

(«) Boundesh, p. 35i. - (4) Jbid., p. 3fe. 

(<1) Ibid., p. 356. - (e) Ibid., p. 35a, 353. 
(c) Ibid., p. 355. — 

C 

/ 
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lante sur les arbres et les fit secber sur-le-champ. II alia 

dans les eaux et sur le feu, et corrompit tout (a). Tandis 

qu’Arhiman ou le mauvais principe court ainsi dans le 

monde, le ciel , comme un soldat qui a endosse sa cui- 

rasse , se presente a la vue d’Arhiman pour lui faire la 

guerre. Ormusd ou le Dieu-lumiere secourt le ciel. 

Arhiman est force de prendre la fuite, parce qu’il sait 

qu a la fin la victoire est reservee au principe lumiere, 

lors de la resurrection oil du renouvellement de toutes 

clioses. 

Voila le precis des idees cosmogoniques des Perses 

qui forment la base de toutes les gigantomacliies, et en 

particular de la guerre d’Arhiman contre Ormusd, de 

Typliee ou Typlion contre le ciel, les astres et contre 

la Nature entiere, jusqu’au moment ou Jupiter , prin¬ 

cipe de bien et de lumiere , vient le terrasser et ramener 

l ordre dans le monde par une nouvelle generation. Ce 

sont la les dogmes theologiques qui ont ete consacres 

dans les vers de Nonnus , et qui font la base des deux 

premiers chants , et en particulier de celui-ci. On a deja 

vu Typlion faire des excursions dans 1’Olympe, attaquer 

le ciel et les differentes constellations qui y brillent. Du 

ciel il descend sur la terre, comme Arliiman-, il attaque 

les montagnes (b) , les fleuves et les mers , et porte par- 

tout le desordre. Ici est la description du choc violent 

qu’eprouvent les mers et de Peffroi des monstres qui 

les habitent. Typlion arrache des lies entieres et en 

lance les debris (c). Nouveau Jupiter, il veut essayer 

de lancer aussi la foudre (J) qui reste sans efiet et sans 

(a) Bountleshj p. 358. — (b) Dionys., 1. i, v. 258. — (c) V. 290. — 

(d) V. 295. 
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l>nut dans ses mains impuissantes (a). Ses bras ne sont 

pas assez nerveux pour en soutenirlc poids , et les feux 

du tonnerre s’eteignent aussitdt qu’ils ne se sententplus 

sontenus de la force divine qni les lance (b). 

A la suite de cette description, le poete’nous peint 

Cadmus arnvant dans les lieux qu’habitait Typhon pres 

Inarime (c) , oil Jupiter avail depose la foudre qu’avait 

surprise son ennemi. C’es t la qu’il est rencontre (d) par Ju¬ 

piter qui venait de quitter sa forme de taureau dont il 

avait place l’image aux cieux. Pan accompagnait le 

maitre de l’Olympe. On se rappellera que Pan est la 

belle constellation du cocbcr , placce sur le taureau , et 

qm porte la lameuse cbevre Amaltlu'e appelee la 

femmfe de Pan avec ses chevreaux. Pan pretc ses trou- 

peaux pour le stratageme qu’imagine Jupiter, qui est 

d’habiller Cadmus en berger, et de lui drcssei le ca- 

bane (e), dans laquelle il attirera Typhon par le son 

barmonieux de sa flute pastorale, et par la preparera sa 

mine [>JJ. Jupiter (f) , lui adressant la parole, lui dit: 

« Cliante, elier Cadmus , et la serenite sera rendue au ciel 

Typhon s’est servi de mes armes (g), i] ne me reste 

plus que mon <%ide: mais de quel secours peut-elle 

m’etre centre les feux du tonnerre ? Je crates que bien- 

tot on n’.nvoque, au lieu de moi, Typhon , comme Dieu 

qm verse la pluie (h) et qui habile les sommets de l’O- 

lympe. Sois berger pour un jour, et que ta flfite pasto- 

ra e serve a rendre la puissance au pasteur elernel du 

moude (i). Tes services ne seront point sans reconi- 

(a) V. 3oo. — (b) V. 3o9. —(c) V. 3ao. 

" (J) V. 3;3. — (g) V. 376. — (It) V. 38a. 
— ((l) V. 36o. —. (e) V. 365. 

— (0 V. 385. 

5 
tome lie. 
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pense ; tu seras le chef et le conservateur de l’harmo- 

nie dumonde, etla belle Harmonie sera ton epouse (a). » 

II adresse aussi quelques mots a 1’Amour qui 1 accompa- 

gnait: « Tends ton arc, lui dit-il (&)} et 1 ordre du 

monde va etre raflermi. » On sait que dans la philoso- 

phie ancienne 1’amour avait preside a 1 organisation de 

rUnivers, et qu’il etait le lien de l’ordre que la Nature 

a mis entre tous les principes qui composent le sys¬ 

tem e du monde. Aussi Jupiter dit-il a 1 Amour que tout 

vient de lui, qu’il guide la.,vie et quil peut conser— 

ver tout. 
Ainsi parlait Jupiter, et semblable au taureau [24] 

dont le front est arme de cornes (c) , il s’avance sur les 

sommets du mont Taurus. Alors Cadmus, sous 1’habit 

de berger, appuye contre un cliene, fait retentir les 

echos des forets des sons seducteurs de sa flute har- 

monieuse. Typhon se laisse charmer (cQ \ il s ap- 

proche du lieu 011 il entend ces accens enchanteurs, et 

depose dans l’antre la foudre qu’ii y a trouvee et qu’il 

y cache. Au moment ou il s’approche de la foret, Cad¬ 

mus feint d’avoir peur et de fuir (e). Typhon le rassure 

et 1’invite a continuer (/) , en lui proposant (g) le defi 

d’un combat dans lequel Cadmus fera repeter aux echos 

les sons de sa flute, et Typhon le bruit de la foudre 

qu’il a surprise a Jupiter. Il lui promet meme une re¬ 

compense , et 1’assure que, des qu il sera maitre de 1 O- 

lympe, il le placera lui, ses chevres et ses boucs , dans 

les constellations (Ji), pres du cocher (1) qui tient des 

chevreaux, et de la fameuse chevre Amalthee, qui brille 

(a) V. 393. — (b) V. 395. — (c) V. 404. —(d) V. 410. — (e) V. 416. 

- (/) V. 4a3. — (g) V. 435. — (h) V. 442. — (£) V. 445* 
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aux cieux d un eclat si lumirieux. II placera ses boeufs (a) 

an signe celeste du boeuf qui verse la pluie , et ils y 

brilleront an liombie des astres. Lui —meme sera mis 

aux cieux avcc sa lyre. II sera figure aux astres apres 1g 

bootes (b)•, il conduira devant lui bourse , et sera Lerger 

lieureux a cote du Typbon celeste , pres duquel il pren- 

dra place. Chante aujourd’hui sur la terre , ajoute Ty¬ 

pbon , et des demain tu seras aux cieux (cj , et ta flute 

sera placee (d) sur la lyre celeste. On sait en effet que 

la lyre et le serpentaire sont places anx cieux a la suite 

du bootes , et que le serpentaire et la lyre montent en¬ 

semble. 

Apres avoir fait au berger les plus belles promesses , 

Typbon 1 invite a cbanter sa victoire et le nouvel em¬ 

pire qu’il va prendre dans l’Olympe (e). Cadmus se met 

a cbanter*, et lorsqu’il s’apercoit que le geant se laisse 

prendre a l’appat et aux accens seducteurs de.sa llute f/‘), 

il piofite de sa credule vanite et lui promet des cbants 

infiniment plus merveilleux, s il veut se preter 0. une 

demande quil va lui faire (g'), Il lui expose qu’ayant 

voulu livaliser avec Apollon lui-meme, il avait remporte 

sur lui la victoire , et que Jupiter, pour plaire a ce Dieu, 

avait brise d un coup de foudre les cordes de sa lyre(/i). 

Pour la remonter, il lui demande qu’il lui prete les 

nerfs de Jupiter [^5] , qui etaient tombes dans le combat 

contre Typbon et que ce geant avait serres dans son 

antre (i). Sa demande lui est accordee. Le berger recoit 

le present qu’il loue fort, et qu’il met en reserve , 

comme pour 1 adapter un jour a sa lyre , mais dans l’in- 

(«) V. 448. — (b) V. 455. — (c) V. 460. — (d) v. 463. — (e) v. 474. 
— (f) V. 4:8. — (g) V. 483. — (h) v. 487. — (£) v. 5o8. 

5* 
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tention de le rendre a Jupiter lorsqu’il aura vaincu left 

geans. Cadmus adoucit le son de sa flute enclianteresse, 

et cliarme les oreilles de Typhon , qui lui donne toute 

son attention, sans que rien puisse le distraire (a). 

CHANT DEUXIEME. 

Y uinois , ry; :• ? , « v ;;- 

Ce fut dans ce moment ou tons les sens du geant 

^taierit eomme ench allies par Tharmonie , que Jupiter 

s’approcha doucement de l’antre , ou sa foudre etait 

cacliee , et s’en saisil(&) a la faveur d’un nuage epais 

dont il couvrc la grotte et Cadmus, pour derober celui- 

ci a la vengeance du geant. Cadmus se tait (c) et dispa- 

nut de la vuede Typbon trompe et furieux, qui court 

vers son antre cliercber la foudre qu’il ne retrouve plus. 

C’est alors qu’il s’apercoit, mais un peu tard, de Farti- 

fice de Jupiter et de Cadmus (d)*, il veut dans sa rage 

s’elancer vers l’Olympe : dans les convulsions affreuses 

qui Lagitent , il fait trembler tout LUnivers; il ebranle 

les fondemens des montagnes; il remue par de violentes 

secousses les rivages^ fait retentir les ecbos oes forets, 

des cavernes (e), et porte le desordre et le ravage dans 

tons les pays voisins du lieu qu’il habite(/)-, il decliire , 

dans sa fureur, les animaux les plus fcroces(g-), les 

reptiles, les quadruples et les oiseaux(&). Les nym- 

pbes eplorees fuient au fond du lit des Heuves dessecbes, 

et au mibeu de leurs roseaux ; les bergers glaces d’effroi 

errent ca et la dans les champs et jettent au loin leurs 

flutes (i). Lelaboureur abandonne ses boeufs. Les arbres 

(.a) V. 312. — (b) L. 2, v. 5. —■ (k) V. au — («J) V. 38.— (e)V. 35. 
— (/)V. 40. — (g) V. 67. — (h) V..5o(* j V. 6o ertn... • 
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ties campagiies sout armaches : Minerve rcgrette la perte 

de ses oliviers; Apollon ses lauriers; Venus ses ane¬ 

mones ; Ceres ses moissons («)-, les dryades leurs forets. 

Ici le poete fait un recit tres - long des plaintes (b) 

de ces nymphes hamadryades. Deja (c) Phaeton avait 

conduit son char fatigue aux rives du couchant, et la 

nuit ^tendait son voile sur le ciel et sur la terre (d). 

Les Dieux etaient alors errans sur les bords du Nil; 

tandis que Jupiter sur les sommets du Taurus atlendait 

le retour de 1 aurore. II etait nuit, et les senlinelles 

etaient posees a la garde des cieux. Les lieures veil— 

laic lit (e). Le vieux Bootes (f), les yeuxtoujours ouverts, 

ayant pres de lui le dragon celeste, surveillait les at- 

laques nocturnes que pourrait tenter Typlion pere de 

ce diagon, suivant Hygin (g). Lucifer ou lastre du 

matin gardait Porient [26], Hesperus le couchant , 

Cephee le nord , et le sagittaire le midi (h). Tout 

PUnivers presen tail Lima ge dun immense camp, dans 

lequel chaque partie de la Nature remplissait une fonc- 

tion, et faisait tout ce qui sc pratique pendant la nuit 

dans les camps. Les etoiies et les meteores etaient les 

feux qui leclairaient (1). Enfin la Deesse de la victoire (/), 

sous la forme de la mere du soleil et de la lune , vient 

au secours de Jupiter, et apporte des armes au pere des 

Dieux, en lexhortant a combattre Typhon, dont elle 

lui apprend les ravages. II a, dit-elle, deja ebranle les 

fondemcns de 1 Univers (A), et il porte le desordre dans 

1 empire de toils les Dieux. L’Amour lui-meme a etc 

O) V. 90. — (b) V. 100 et suiv. — (c) V. 164. — (d) V. 

(t') v. 1-5. (f) v. 184. — (g) Hygin, fab. 3o. — (h) V. 

(0 V. 190. — (4) V. 2o5. — (A) V. 21 4. 

170. — 
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force de prendre la fuite devant ce monstre 5 et Vulcain 

d’abandonner ses forges (a). Armez-vous, grand Dieu(Z>), 

pour la defense de vos enfans, et lancez vos terribles 

feux(c). Soufifririez-vous que votre pere detrone (d) re- 

vint encore se placer dans le sejour des astres P Non, je 

ne verrai point les titans venir donner des lois au ciel. 

Ce sera vous et vos enfans qui y regnerez : combattez 

pour la defense de ma chaste Diane (e). Apres qu’elle 

eut dit ces mots, le sommeil couvre de son voile obscur 

tout ce qui respire dans la Nature*, Jupiter seul alors 

reste eveille (/) : Typbon, au contraire , dort d’un som¬ 

meil profond, et la masse de son corps couvre un im¬ 

mense terrain (§). Au lever du soleil, il ouvre sa large 

bouche et pousse un cri affreux(Zz), dont tous les echos 

voisins retentissent. II defie au combat Jupiter; il eclate 

en menaces et en injures centre le maitre de l’Olympe 

et contre les Dieux qui l’habitent (1). 11 forme les pro¬ 

jets les plus insenses et les plus furieux contre l’ordre 

et l’liarmonie de la Nature, et contre tous les astres du 

firmament (7), et surtout contre les Dieux dont il me- 

dite les alliances les plus monstrueuses. 11 mariera 

Pallas a Epbialtes, Latone a Tytie et Diane a Orion, 

qui avaient voulu les outrager (A). Il menace tous les 

Dieux d’une bonteuse servitude et de les assujetlir aux 

fonctions ordinaires des esclaves , dans la nouvelle cour 

celeste qu’il va se composer. Il rompra les liens qui en- 

ebainent Saturne , et le rappellera , ainsi que les titans , 

dans le sejour de l’Olympe, d’ou Jupiter les abannis (Z). 
-a. 

(a) V. 2o5. — (b) V. 209. — (c) V. 212. — (d) V. 228.-(e) V. 232. 

— (/) V. 237. — (g) V. 240. — (&)V. 25o, —(£)V. 260. — {j ) V. 280, 

29°. — (A) V. 3o5. — (/) V. 34o. 
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II projette la construction <Tun nouveau ciel infiniment 

plus vaste et plus beau que celui qu’habite Jupiter} il 

doit se faire forger des foudres beaucoup plus redou- 

tables (a) ; il peuplera le ciel d’une nouvelle race ; la 

vierge elle -meme sera forcee de renoncer a sa virginite 

et de s'unir au Bootes pour propager son peuple. 

Jupiter, accompagne de la victoire, entend ses me¬ 

naces et soil defi audacieux, et sourit (b). On se prepare 

a un combat dont l’empire de l’Olympe doit etre le 

prix (c). Ici est une longue description de ce combat 

entre Jupiter et Typhon son ennemi. Celui-ci entasse 

des montagncs (d) et arracbe des arbres quil lance (e) 

contre Jupiter. Une etincelle de la foudre du roi des 

Dieux reduit tout en poudre (f). Ce cboc violent entre 

d’aussi puissans rivaux ebranle toute la Nature (g), et 

les parties de la terre et de la mer les plus eloignees du 

champ de bataille retentissent du bruit epouvantable de 
* 

cette lutte terrible (h). La crainte et la terreur placees 

a cote de Jupiter s’arment de l eclair de la foudre, pour 

faire trembler Typhon (i). Ici est la description du cor¬ 

tege (jf) et des armes de Jupiter, et la suite des details 

du combat. On voit les traits que lance le maitre des 

Dieux, et ceux qu’il repousse. Typhon perd une main 

dans le combat : elle tombe sans se dessaisir du 

quartier de rocher qu’elle se preparait a lancer (A). Le 

geant, dans le creux de l’autre main, puise l’eau des 

fleuves , dans le dessein d’eteindre les feux de la fou¬ 

dre (/) , mais inutilement. Il oppose d’enormes rochers 

(a) V. 345. — (b) V. 356. — (c) V. 362. — (d) V. 37a. — (e) V. 384- 

— (f) V. 387. — (g) V. 3go-(/*) V. 400. — (i) V. 4>8. — (j)V.4'-»o^ 
— (A-)V. 43o. — (I) V.445. 
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a Jupiter, qui les renverse de son souffle (a). II lance 

contre Fegide redoutable denormes pierres , qui vien- 

nent s’y briser sans eifet (b). Apres de longs efforts et 

divers assauts ou la victoire resta long-temps douteuse, 

Typhon enfin, attaque dc toutes parts (e) et hrule des 

feux de la foudre (aQ, succombe. En vain la terre, sa 

mere (e), prie le radieux Titan de preter son secours a 

son fils Typbee : deja le geant couvre la poussiere de 

son immense corps, vomissant la flamme de son sein 

foudroye (/). Jupiter insulte a sa defaitepar un rire mo- 

queur, et plaisante le pretendu vengeur de Saturne et 

des titans (g) , en lui rappelantses projets insenses contre 

les Dieux, dontil voulait faire autant d’esclaves (/?/) de sa 

nouvelle cour. Apres un discours rempli de sarcasmes 

amers(z) que Jupiter adresse au geant lerrasse et expi- 

rant, le poete nous peint les suites de cette victoire , 

qu’annoncent les echos du Taurus (y), tandis que d’un 

autre cote on voit la terre, plongee dans la douleur, 

pleurer la mort de son fils (T). L’eflet de ee triomplie 

fut de rendre la serenite aux cieux, l’ordre et la paix a 

1 Olympe, et de retablir1 I’barmonie de la Nature (/), 

Jupiter alors s’occupe de recornpenser les services de 

Cadmus (m), et lui promet de le faire gendre de Mars 

et de Venus , et d’aller manger lui-meme a sa table , oil 

il aura 1 honneur de recevoir le maitre des Dieux (n'). 
Comme ta lyre, lui dit—il , Cadmus, a orne les portes 

de 1 Olympe , je veux aussi moi-meme accompagner les 

chants de ton liymenee , par les accords de la lyre ce¬ 

leste (o). 

(a) V. 454. - (b) V, 470. — (c) V. 5o8. — (d) V. 5^o. — (e) V. 545. 

— (/) V. 5(\X — (g) V. 5(15. — (h) V. 59o. — (iy V.63». — ()) V. C33. 

— \Ji) V. 6 jo. — (/) V. 653. — (01 j V. 660. — in) V. G63, — (o) V. 668. 
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11 lui donne en meme temps un avis important pour 

le munir contre les revers du destin, et pour ecarter les 

mallieurs qui pourraient interrompre la fclicite de sa 

vie £27] 5 c’est d’eviter de deplaire a Mars Dirceen (a), 

et de conjurer sa colere en faisant pendant la nuit 

certains sacrifices dont il lui trace le ceremonial. Une 

des conditions principales est de tenir pendant sa priere 

les yeux tournes sur le dragon celeste , c est-a-dire sur 

celui que Tlieon (b) appelle dragon de Cadmus , et din- 

voquer specialement Ophiucus (c), c’est-a-dire la cons¬ 

tellation du serpen taire dans lequel fut place Cadmus 

apres sa metamorphose. II lui conseille d’oublier Agenor 

son pere , et ses menaces , ajoutant qu il peut etre tran- 

quille sur le sort d’Europe etsur celui de ses freres } que 

sa soeur a epouse Asterion , roi de Crete (d). Que Cepliee 

regne sur le midi, et fait gouter les douceurs de son 

empire aux Ethiopiens Cepheniens ; que Thasus regne 

sur 1 ile de Phase, Cilix sur les Ciliciens, Pliinee sur 

les Ehraces; et que lui-meme (e) va bientot regner a 

Thebes sur les Cadmeens , a qui il donnei'a son nom. 

L oracle d Apollon , lui dit Jupiter en finissant, t’ap- 

prendra le reste(/r). Apres avoir aclieve ces mots, le 

maitre du tonnerre re to urn e au ciel , porte sur son 

char^jO-) * la victoire guide ses coursiers, les lieures lui 

ouvrent les portes de l’Olympe , et Themis, pour ef- 

frayer la terre, qui a donne naissance a Typlion , sus¬ 

pend aux voutes du ciel les armes du geant foudroye(7/). 

Tel est le precis des deux premiers chants du poeme de 

Nonnus [28]. 

(a) V. Gho. — (/,) 1'hc-onad Aral., p. 113_(c) V. 6^5. 

~ & 69!‘ - (/) V- Gq6. - (S) V. :o>. _ (/4) y. 7;o. 
— ((0 V. Goo- 
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Quelque abregee que soit cette analyse, elle est en¬ 

core tres-longue relativement au petit nombre d’ele- 

mens astronomiques et theologiques qui forment le fond 

de ce roman sacre. Nous avons observe dans notre se¬ 

cond livre , cbapitre cinquieme , en parlant des deux 

principes Ormusd, Arbiman , Osiris , Typhon, Jupiter 

et Typliee et les Titans, que leurs combats dans la Na¬ 

ture faisaient la matiere de toutes les fictions sacrees 

des anciens theologiens *, que les deux equinoxes etaient 

les limites des empires des deux chefs rivaux, qui com- 

binent leur action opposee dans le systeme universel du 

monde 5 qu’au printemps le principe-lumiere reprend 

l’empire que lui avait ravi en automne le principe des 

tenebres et du mal, sous quelque nom qu’il fut connu, 

mais toujours figure par les formes du serpent de 1’equi- 

noxe d’automne. C’est done cette derniere crise de la 

Nature , avant son renouvellement periodique au prin¬ 

temps , et le dernier choc que le principe du mal livre 

au principe du bien , au moment ou celni-ci va re- 

prendre sa force designee par la foudre [29], que le poete 

tlieologien a eu intention de peindre dans la descrip¬ 

tion de ce long combat entre Jupiter et Typliee qui lui 

avait ravi cette foudre , et qui avait voulu usurper 1’em- 

pire de lOlympe. Toutes les circonstances du combat, 

quelque nombreuses qu’elles soient, ne sont c[ue la 

broderie de ce simple canevas, a 1’exception de l’inter- 

vention de Cadmus , habille sous la figure de Pan qui 

sert Jupiter si utilement dans son entreprise, et qui se 

trouve si a propos a la rencontre du Dieu, au moment 

ou celui-ci vient de ravir Europe que clierche Cadmus , 

et de placer aux cieux le laureau, dont il avait pris la 

forme pour cet enlevement [3o]. Voila des points donnes 
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par Pastronomie , ainsi que l’emploi lieureux que 1’on fait 

de la lyre que Typlion promet a Cadmus de placer un 

jour, s’il le veut, sur la lyre celeste, comme ses che- 

vreaux et sa clievre dansles bras du cocber (a). Ces cir- 

constances ne sont point arbitraires et tiennent a la po¬ 

sition qu’a le ciel le matin et le soir du jour ou le soleil, 

principe de bien et de lumiere, arrive au taureau ce¬ 

leste , vient terminer l’hiver et le regne du prince des 

tenebres, et rendre la lumiere et l’ordre a toute la Na¬ 

ture , a 1 equinoxe de printemps. II en est de meme de 

l’avis enigmatique donne par Jupiter a Cadmus, lorsqu’il 

lui dit de regarder le dragon celeste, et d’invoquer la 

nuit Opbiucus , ou le serpenlaire, c’est-a-dire la cons¬ 

tellation qui ouvre la marcbe de la premiere nuit du 

printemps et celle du premier jour d’automne, lorsque 

Typlion ravit la foudre de Jupiter occupe de donner 

naissance a Tantale , autre nom du meme serpentaire. Si 

Cadmus, ou le serpentaire, rend a Jupiter sa foudre, c’est 

lorsquil est revetu des attributs de Pan, ou du coclier 

celeste , qui ,'dans le planisphere de Kirker (b) , est peint 

sous la forme de Pan, et qui, dans toutes les traditions 

astronomiques, est cense porter Aiga, ou la fameuse 

clievre [3i] qu’on dit etre la femme de Pan 5 de ce co- 

cber qui precede le char du soleil printannier , et monte 

le matin a 1 orient avec le jour, comme Cadmus ou le 

serpentaire y monte avec la nuit. Nous avons projete 

ces diOerens paranatellons sous la case du taureau, dans 

notre planisphere des Dionysiaques 5 c’est au lecteur a le 

consulter et a apprecier les rapports des tableaux prin- 

(a) L. j, v. 445, 462. — (b) CEdipe, t. 2 , part. 2, p. 206. 
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cipaux du po£me avec ceux que presen le le ciel a le- 

poque de l’equinoxe de printemps. Quant a la llieologie , 

elle est la memc que nous retrouvons partout, et qui 

nous est peinte dans loeuf d’Oromaze et dans le fameux 

monument de Mitlira dont nous parlerons ailleurs. 

Ainsi le poete suppose que, pendant Hover, le Dieu 

de la lumiere n’avait plus de foudres; qu’elles etaient 

entre les mains du prince des tenebres qui n’eu pouvait 

faire usage. Mais durant tout le temps 011 Jupiter en est 

prive, son ennemi bouleverse et desorganise toute la 

Nature, confond les elemens, repand sur la face de la 

terre le deuil, les tenebres et la mort, jusqu’au lever 

heliaque du coclier et de sa clievre, et au lever du soir 

du serpentaire. Ces plienomenes ont lieu au moment oil 

le soleil arrive au taureau celeste dont Jupiter, suivant 

la fable, prit la forme pour enlever Europe, soeur de 

Cadmus, ou du serpentaire, et cjue celui-ci elierche 

lorsqu il rencontre Jupiter. C’est alors que le Dieu du 

jour rentre dans tous ses droits , et retablit 1’ordre que 

le genie des tenebres avait trouble et detruit. Jupiter 

reprend sa foudre, sous Tbabit de Pan ou du coclier 

celeste : alors Unit la guerre des deux principes, termi- 

nee par la defaite du chef des tenebres et des Livers , de 

la grande couleu\re mere de l’liiver, pour me servir de 

l expression du Zend-Avesta. 

Alors le Dieu du jour, vainqueur des longues nuits, 

commence son triompbe et reprend son empire aux 

cieux ou l ordre et l’liarmonie sont retablis. Sous les 

rayons feconds du soleil du printemps tout renail*, la 

terre est emailiee de lleurs j les zephyrs prennent la 

place des bruyans aquilons ; les lleuves enchaines re- 

prennent leur cours, et toute la Nature developpe les 
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germes de sa fecondite. C’est la hides qu’amene natu- 

rellement a sa suite le triomplie de Jupiter, et c’est effec- 

tivement celle que nous ofFre le poete en commencant 

son troisieme chant. 

CHANT TROISIEME. 
fTfr c; ! v ir: * » »i ''t' ^ * ■* i • 1 • ■ ’ 

* > f, f ■ r ! ' ' 

Premiefe saison on printemps. 

Le combat, dit-il, avait fini avec lhiver (ci)\ le tau- 

reau et Orion se levent et brijlent sur un ciel pur [32J. 

Le Massagete ne roule plus sa cabane ambulante sur les 

glaces du Danube. Deja (b) Lhirondelle , de retour, 

cbante 1’arrivee du printemps , et interrompt, le matin , 

le sommeil de l’liomme qui lui donne l’hospitalite sous 

son toll. Le calice des fleurs s’ouvre aux sues nourri- 

ciers de la rosee qile repand riieureuse saison des ze- 

pbyis. Voila , en substance, les quinze premiers vers 

du chant qui suit iminediatement la defaite du chef des 

tenebres et de l’hiver, et la marche du poete suit exac- 

tement celle de la ]Nature et de la sphere. 

dependant Cadmus (c) quitte les sommets eleves du 

mont Taurus , et sembarque, le matin , par un vent fa¬ 

vorable qui le conduit a Samothrace '(d), ou etait la 

belle Harmonie, Lille de Venus et de Mars , elevee dans 

le palais de lapleiade Elcctre (e). Nonnus fait la descrip¬ 

tion de ce palais , ou la Deesse de la persuasion , la .pre¬ 

miere des femmes d’Harmonie (jQ, introduit Cadmus, sous 

<")■‘Nomms. Dlonys., ]. 3, v. ret stiiv. — (i)'V. 

QI) V. 4o. — (e) Schol. Apo}., V. 916. —'(7) V. 83. 
12. —(c) y. 
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les auspices de Verms. Ematbion (a) , ou le jeune prince 

Jour , fils d’Electre, sous les traits les plus agreables , ve- 

naitde serendre au palais de sa mere. II avail pour frere 

Dardanus , prince juste, qui regnait sur la Troade (b). 

Cadmus est parfaitement recu par Electre qui lui fait 

servir un magnifique repas, et qui l’interroge sur le su- 

jet de son voyage. II se fait connaitre pour etre un fils 

d’Agenor , et, a cette occasion , il lui fait la genealogie 

de sa famille (c). II en fait remonter l’origine a Inaclius , 

pere d’lo, connue par ses amours avec Jupiter (d), et 

cpie le Dieu cbangea en vaclie (e) , et placa ensuite aux 

cieux, dans la constellation du taureau [33]. C’est la 

que l’antiquite placait aussi Europe, soeur de Cadmus , 

dont il raconte l’etrange enlevement par un taureau (/), 

objet de sa poursuite et de ses recliercbes (g). La plei'ade 

Electre , apres avoir entendu le recit de Cadmus , cherche 

a le consoler (h) , et engage a ensevelir dans Loubli La- 

venture d’Europe sa soeur, en lui tracant Limage des 

vicissitudes de la fortune bumaine. Elle se cite elie- 

meme pour exemple (i). Fille cLAtlas qui porte le ciel, 

et soeur des sept atlantides, ou pleiiades , elle a la dou- 

leur (j) d’etre separee de ses soeurs (ft) et de son pere (l) ; 

mais Lesperance la soutient, et elle se flatte d’etre un jour 

reunie a sa famille , et de former la septieme plei'ade (m). 

La mytbologie ancienne supposait en effet, au rapport 

de The on (n) , qu’une ple'iade , nommee Electre , amou- 

reuse du soleil, s’etait separee de ses soeurs , avait ete 

se placer pres de la seconde etoile du timon du cliarriot, 

(a) V. 180. — (h) V. 190. — (c) V. 280. — (d) Y. 240. — (e) V. 254. 
_ (f) y. 260. — (g)V. 3o6. — (/i)V. 3i2. — (i)V. 318. — (j)V. 324. 
— (A) V. 33o. — (Z) V. 34o. — (w) V. 345. — (n) Theon, p. i3^. 
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et etait devenue la petite etoile qu’on y remarque, et qu’on 

appelle Is renard. Dardanus et, ajoute Theon, conse- 

quemment Ematliion , etait fils de cette pleiade et de Jupi¬ 

ter. Voila ce que Nonnus a voulu rappeler dans le discours 

qu il met dans la bouclie de la pleiade. C’est d’apres cet 

exemple que la pleiade exliorte Cadmus aconsentira vivre 

loin de sa patrie (a), comme Dardanus , Agenor, Danaiis 

son oncle, etc. Jupiter cependant avail envoye le neveu 

d’Electre (Z>), le fils de Mala, Mercure, au palais d’Electre, 

pour lui notifier sa volonte sur le mariage d’Harmonie et 

de Cadmus, quil avait arrete dans ses decrets eternels. 

Cette jeune princesse etait le fruit des amours furtifs (c) de 

Venus etdeMars , amours que Lucien dit tenir a une fic¬ 

tion astionomique , etquiy appartienteflectivement. Non¬ 

nus suppose queles Heures, oules saisons (d), avaientcon- 

fie ce depot aux pleiades , ou a Electee , une dcs pleiades. 

C’est une allusion a Fharmonie universelle, retablie par 

le retour du soleil au point equinoxial de printemps. 

EHe est designe'e sous le nom dune jeune fille , elevee 

par Electre avec Ematliion, ou avec Faimable Dieu du 

jour (e) : on sait d ailleurs que les pleiades etaient les 

asties indicatifs des saisons. L’un et l’autre sont egale- 

ment cbers a Electre (/). Ici Fauteur decrit les soins 

qu Electre , pleiade (g) , prend de leducation des deux 

enfans, savoir, du jour et de Fharmonie universelle per- 

sonnifiee, et dont le retour se manifeste au lever des 

pleiades. Cependant Mercure, deployant ses ailes, ar¬ 

rive au palais d’Electre, et lui intime les ordres de Ju¬ 

piter sur les noces d Harmonie et de Cadmus (/i). Mer- 

(«) V. 355. — (b) V. 366. — (c) V. 37o. — (d) V. 374« — (e) V. 38o. 
— if) V. 381. — (g) V. 400. — (h) V. 4,5. 
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cure lui adresse un saint concu a pen pres dans les 

memes termes que celni qu’on suppose que Gabriel, a 

la meme epoque, adresse a Marie : <c Je vous salue, lui 

dit-il, la plus lieureuse de toutes les femmes (<?), vous 

que Jupiter ahonoree de sa couclie : votre sang va don- 

ncr des lois au monde. Vous-meme serez placee aux cieux 

a cote de Maia ma mere , et vous accompagnerez le char 

du soieil. Je suis le messager des Bieux, charge de vous 

ordonner, de la part de Jupiter, de donner la jeune 

Ilarmonie en manage a cet etranger qui vient de rendre 

la paix et la serenite aux cieux (b). Donnez-la done a 

Cadmus qui a ecarte de nous tons les main [34] i telles 

sont les intentious de Jupiter, de Mars et de Venus. 

Voila, a pen pres , Fanalyse abregee de ce troisieme 

chant du poeme. Voyons ses rapports avec la sphere. 

Les chants precedens nous out donne la position du 

ciel le soir, qui precede le jour equinoxial, et les aspects 

qui president a la derniere unit du regne du genie des 

tenebres. Consul tons actuellement les approclies du 

matin etla premiere aurore des beaux jours. Le soieil se 

leve dans le signe du taureau, sous lequel est Orion *, il 

est precede des septpleiadesdont Electee faisait partie . 

Au couchant le serpentaire Cadmus descend au sein des 

Hots , apres avoir parcouru Fespace qui separe Forient 

de Foccident et s’etre montre toute la nuit aux regards 

des mortels. II se trouve alors en regard avec les pleiades 

qui montent a Forient avec le jour. Voila le fondement 

de Fallegoric qui suppose que Cadmus s’embarque et 

arrive au palais d’Electre , ou il trouve le prince Ema- 

(a) V. 419. — (b) V. 
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thion, ou le jour, qui se montre sous les traits (Tun 
0 

beau jeune liomme , qui doit sa naissance a Electre et 

qui va regner sur l’Univers. Cadmus lui-meme a recu 

de la Nature toutes les graces du printemps («). Lepoete 

semble mettre une opposition entre ces deux aspects du 

serpentaire, ou entre celui du matin , epoque de son 

couclier, et celui du soir , epoque de son lever \ car il 

dit ici (b) : Cadmus s embarqua le matin lorsque l’au- 

rore eut dissipe Pobscurite de la nuit \ au lieu que plus 

baut (c) , oii il s’agit de son apparition du soir , il lui dit: 

Invoque de nuit Ophiucus. C etait aussila nuit que ceux 

de Gortynie , en Crete, disaient qu’ils avaient des ap¬ 

paritions de Cadmus (d)> Ainsi les astres du soir et du 

matin sont les acteurs principaux de cette fiction. 

CHANT QUATRIEME. 

Le quatrieme chant nous offre pour premier tableau 

Mercure (e) qui, a 1’aide de ses ailes et de ses talon- 

nieres , remonte vers l’Olympe apres avoir accompli son 

message. Electre appelle Harmonie (f) , et la conduit k 

travers les salles d’un grand appartement compose de 

sept pieces (g). Ce nombre contient une allusion mani¬ 

festo aux sept spheres que les anciens designaient sous 

une foule d’emblernes , tels que les sept chambres de 

Moloch, les sept tuyaux de la flute de Pan, etc. Elle 

lui fait part des intentions de Jupiter, que Mercure ve- 

nait de lui notifier (Ji). La jeune Harmonie se refuse a 

(a) L. 4, v. 127. — (&) L. 3, v. 17. — (c) L. a, v. 672. — (d) Solin, 

j>. a52. — (e) L. 4, v. 1. — (/) V. 7. —-(g) V. ib — (h) a^- 

6 TOME III. 
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con trader un hymen avec un ayenturier tel que Cad¬ 

mus , et conjure Electre de ne pas l’y forcer (a). Elle 

revoque meme en doute les pretendus services que Ton 

dit que Cadmus , un simple model , a pu rendre a Ju¬ 

piter (b); ses refus sont accompagnes de larmes (c) ; mais 

Venus, sous la forme de la persuasion , vient servir les 

amours de Cadmus quelle feint d’aimer(d) eperdue- 

ment, et a qui elle prodigue les plus grands eloges (e), 

afin de piquer le desir de la jeune Harmonie par la ri- 

valite , et de lui donner une grande idee du bonheur que 

lui promet cet hymenee 5 elle va jusqu’a la prier de 

lui cMer(f) ce nouvel epoux dont elle vante la beaute(^), 

les graces et l’eloquence (/?); elle prie enfin Harmonie , 

suppose quelle ne veuille pas lui ceder Cadmus , de la 

prendre au moins au nombre de ses femmes , afin qu’elle 

puisse les accompagner et jouir partout de la vue de cet 

aimable etranger ( i). 

Venus, achevant ce discours, touche deson ceste puis¬ 

sant (7) la jeune Harmonie qui deja change de resolu¬ 

tion , et qui sent l’impression de l’amour en faveur de 

letranger quelle avait dabord dedaigne 5 deja elle con¬ 

sent a suivre partout Cadmus ou il voudra l’emme- 

ner (£). Elle fait ses adieux a Electre et au jeune Hema- 

thion (/), a sa patrie et aux lieux ou elle a etc elevee. 

Elle suit les pas du voyageur oriental (in) vers le rivage 

ou deja etait rassemblee toute sa troupe , pres du vais- 

seau (n). Le vent printannier agitait doucement les voiles : 

on s’embarque, et les deux amans arrivent en Grece (o), 

(a) V. 29. — (b) V. 5o. 'c) V. 64. — (d) V. 73. _ (e) y. ,<>5. _ 
(f) V. 113. — (g) V. 126. — (A) V. t4o. — (£) v. 162. — (j) v. I77. 

— (A) V. 190. — (Z)V. i83. — (/») V. 210.' — (/z) V. 225. — (o) V. a5o. 
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oil Cadmus porte la eonnaissance des lettres (a) et de 

Fastronomie qu’il avail recue des £gyptiens (6). 

Le premier soiu de Cadmus, en arrivant en Grece, 

ful d’aller consulter Foracle de Delphes (c) qui lui ap- 

prend que le boeuf, qui a enleve sa soeur, n’est pas un 

mpe 

qu’inutilement il le chercherait sur la terre. En conse¬ 

quence il l’exhorte a renoncer a ses rechcrches et a l’es- 

poir de satisfaire aux desirs de son pere. 11 Finvlte a se 

fixer dans une terre etrangere et a batir une ville (e) 

qui portera le nom de la Thebes d’Egypte sa palrie. 11 
lui dit que le lieu oil il verra une vache divine se re¬ 

poser de fatigue , sera le lieu on il doit former cet eta- 

blissement (/). Cadmus , docile aux ordres du Dieu, sort 

du temple , et apercoit aussitot une vache qui devient son 

guide. Il arrive sur ses traces dans les lieux ou Orion perit 

pique par la morsure du scorpion (g). La s’arreta la vache, 

qui devait se reposer au lieu destine pour la ville nouvelle 

qu’avait ordre de batir Cadmus (/i). On voit ici une allu¬ 

sion manifeste au coucher du taureau, toujours accorn- 

pagne de celui d'Orion place au-dessous de lui, pi us au 

midi, au moment oil monte a Foment le scorpion, sur 

lequel est place Cadmus ou le serpentaire , et avec lequel 

il se leve a Fentree de la iiuit [35]. Voila le phenomene 

celeste que le poete a exprime dans cette fiction. Cadmus 

ou le serpentaire se prepare a immoler cette vache ( i); 

il s’apercoit quil manque dean pour le sacrifice ; il va 

pour en clierclier a la fontaine Dircee qu’il trouve de- 

fendue par un enorme serpent, fils de Mars. Ceci cst 

{a) V. 260. — (b) V. ?65. — (c) V. 290. — (d) V. 297-- (e) y. 3o5. 
~{J) V. 3oti. — (g) V. 33o. — (/*) Y. 349. — (t) V. 35i, 

6* 

animal terrestre; que c’est le taureau de FOlv 
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tine allusion an serpent clu pole, cpii monte avec Cadmus 

et avec le scorpion, domicile de Mars. Tlieon(n), en 

ellet, dit que le dragon du pole est le meme que celui 

que tua Cadmus. Le monstre devore plusieurs des com-* 

pagnons de Cadmus, dont Nonnus decrit la mort mal- 

heureuse (b) 5 Minerve armee de son egide(c), on la di-* 

vinite qui avail attache an pole ce terrible dragon , sui- 

vant Hygin(d), vient an secours de Cadmus et de son 

aimee. Elle lappelle a Cadmus son triomphe sur le geanfc 

Typliee et sur les ge'ans aux picds de serpent. Elle lui 

demande s’il a peur aujourd’hui dun serpent, seul et 

unique (c?). Elle lui ordonne de tuer celui-ci , d’en semer 

les dents (J"), et de tuer aussitot les geans qui naitront 

des sillons ou il les aura semees. L’ordre de la Deesse 

est execute (g) 5 Cadmus tue le dragon et en seme les 

dents (li): des geans sortent bientot des sillons etparais- 

sent tout armes (1); Cadmus les moissonne (yj, et eux- 

memes s’entretuent (£). 

- * < r ** > • • . ■ • t 

CHANT CINQUIEME. 

A la suite de cette victoire , Cadmus fait un sacrifice , 

dans lequel il immole la vacbe (/) qui lui avail servi de 

guide. Il jette ensuite les fondemens de la ville de The¬ 

bes (m) qui retrace en petit (/z) Eharmonie universelle du 

monde. Nous avons deja vu Osiris (o), le Bacchus egyp- 

tien, fonder egalement en Egypte une ville appelee 

(a) Theoti, t i3. — (b) Wonnus , 36o. — (c) V. 3go. — (d) Hyg., ]. 2. 

>- (e) 3g5. — (/) — V. 400. — (g) V. 410. — (/*) V. 4^5. — (i) V. 42$. 

~ 0-) V. 442- — (*) V- 4<>o. — (0 L. 5, v. 5. — (m) V. 5o. — (n) V. 87. 
(o) Ci-dessus, c. 2. 
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Thebes, dans laquelle il eleve un magnifique temple a 

Ammon son pere, qui etait aussi pere de Bacchus [36]. 

Aussi d autres auteurs attribuent a Bacchus la construe- 

lion de ce meme temple. On se rappelle egalement que, 

dans la fable d’Hercule , on fait batir Thebes par ce 

lieros(fl), apres qu’il eut defait le tyran Busiris qui, 

comme Orion, poursuivait les pleiades. Ceci est une 

nouvelle coincidence entre toutes ces anciennes fic¬ 

tions et entre leurs rapports avec la partie du ciel qui 

repoud au belier, au taureau, a Orion et aux pleiades, 

c est-a-dire , a Fancien point equinoxial du printemps , 

que fixait Cadmus , ou le serpentaire, par son lever du 

soir. Nous ne pouvons trop faire remarquer tous ces rap- 

prochemens. Afin que nous ne puissions pas nous me- 

prendre sur les rapports quo le system e du monde , l’or- 

dre et l’harmonie de la Nature retablie par Cadmus , de¬ 

signee ici par les noces avec Harmonie, ont avec la fon- 

dation de la nouvelle ville, le poete nous en decrit le 

plan, et il n’est pas difficile de voir qu’il est tout entier 

caique sur Fordre du monde (b). Cadmus la batit de 

forme circulaire fc), telle que cclle qu’a la sphere. Des 

rues la traversent dans le sens des quatre coins du ciel, 

ct aboutissent aux quatre points , nord , midi, orient et 

Occident. Elle a sept grandes portes, dont le but, dit le 

poete, est de retracer les sept spheres celestes. Chacune 

de ces portes etait consacree a une planete , ou a une 

des sept spheres (d). La premiere porte etait celle de la 

lane [3y] , la seconde, celle de Mercure 5 la troisieme, 

celle de Ve'nus 5 la quatrieme, ou la porte du milieu , 

(0 Ci-dessus , c. 1 . — (b) V. 54. — (c) V. 64. — {d) V. 68. 
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etait la porle du soleil; la cinquienic, celle de Mars ; la 

sixieme, celle de Jupiter; et la derniere («) , celle de 

Saturne. Ainsi la porte du soleil etait a la quarte de 

rharmonie universelle , place que Marti anus Capella lui 

assigne dans son superbe hymne au soleil. Cette distri¬ 

bution de la ville batie sur le lieu merae ou se reposa la 

vache divine , emblerae de ranimal celeste et de la forme 

d Jo qui fixait autrefois le printemps et le point equi- 

noxial ou le point de depart de toutes les spheres ce¬ 

lestes , renferme trop de rapports avec l’harmonie du 

monde pour qu il puisse rester aucun doute sur le but 

mysterieux de cette allegorie consacree dans un poeme 

solairc. 

Tel etait le plan (J?), dit le poete, de cette ville 

sainte [38j , a qui Cadmus donna le nom de la Thebes 

d’Egypte, et dans laquelle il retraca les images variees 

de rOlympe avec qui elle semblait rivaliser. A la suite 

de la description de I’liarmonie, ou du systeme harmo- 

nique du monde, retabli au printemps , et designe mvs- 

terieusement sous Tembleme de la ville sainte dont 

Cadmus jette les fondemens , au moment ou il va s’unir 

a la belle Harmonie, fille de Mars et de Venus , le poete 

nous peintles Muses (c) qui celebrent par leurs concerts 

et leurs danses cet heureux hymenee. Venus prepare le 

lit nuptial, et Mars desarme danse a cette agreable 

fete (d). Apollon ismenien, avec sa lyre aux sept cordes , 

vienta cette noce , accompagne des neuf muses. La Vic- 

toire est aussi de la fete , et, pour celebrer le triomphe 

de Cadmus , elle entonneles chants d’hymenee (e). Tbe- 

(«) V. B|. — {h) V. 85. — (c) V. 88. — (</) V. 94. — (e) V. 

\ 

IOI. 
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Les est alors le sejour de la cour celeste qui vient y 

donner des fetes. 

Cependant (a), le dragon du pole [3g], voisin de 1’ourse, 

montait sur l’horizon avec la unit, et presageait a Cad¬ 

mus ce qui devait lui arriver un jour dans sa metamor¬ 

phose. Les Dieux font chacun leurs presens aux nouveaux 

<Spoux (£). Ces Dieux sont Jupiter , Junon, Neptune, 

Mars, Mercure, Apollon, Vulcain, Venus. On re- 

marque surtout qne Vulcain place sur la lete d’Harmonie 

une couronne ci’or, ornee de pierres de diverses cou- 

leurs (c), allusion peut-etre a la couronne boreale, 

placee sur le serpent que tient Ophincus , ou Cadmus, 

et qu’011 dit etre Fouvrage de Vulcain. Venus lui donne 

un collier de perles (d). Ce collier representait des ser¬ 

pens entrelaces et des pierres precieuses [4o] , telles 

quecclles quiornaient(e) le rational el la robe du grand- 

pr etre des Juifs. Elies figuraient le solcil, la lune et les 

elemens cpii y etaient retraces par des couleurs analo¬ 

gues a leur teinte et a leur nature (/). A Fendroit ou 

s unissaient les serpens entrelaces, Faigle, figure sym- 

bolique du soleil, y etait represente avec les ailes 

deployees. Telle est a peu pres la description que nous 

fait Nonnus du fameux collier qne Venus donna a sa 

fille Ha rmonie qui bientot devint mere de plusieurs en- 

fans (g). Une des filles de Cadmus , la plus fameuse dans 

ce poeme, fut Semele (/?) qui devait donner naissance a 

Bacchus, heros du poeme des Dionysiaques. C’est poul' 

arriver la , que le poele nous a entretenus de Cadmus 

(a) V. 122. — (b) V.si25. — (c) V. t.>2. —(d) V. 136. — (e) Joseph. 

1. .3, c. 8. Clem. Alex. Str., 1. 5, p. 5^5.— if) V. 180. — (g) V. 190. —« 

{h) V. 2o3. 



88 RELIGION UNIVERSELLE. 

et de ses noces avec Harmonie. Les soeurs de Semele 

etaient Autonoe, Ino et Agave, princesses egalement 

celebres dans la mythologie, et dont Nonnus nous ra- 

conte les aventures dans plusieurs morceaux episodi- 

ques de son poeme , et en particulier dans ce cinquieme 

chant. C’est ainsi qu'en nous parlant d’Autonoe, Lai- 

nee des lilies de Cadmus (6), qui epousa Aristee, fils 

d’Apollon et de Cyrene , il nous detaille assez longue - 

ment Lhistoire du berger Aristee , bistoire que tout le 

monde connait; et par suite, celle du mallieureux Ac¬ 

tion , leur fils (c) , cliange en cerf et decliire par ses 

propres cbiens (d). Tout ce recit est dune etendue de- 

mesuree , et on y trouve une longue description du deuil 

des parens de cet infortune chasseur. L’histoire des en- 

fans des deux autres soeurs , ou de ceux d’Agave, mere 

de Penthee , et d’Ino , mere de Melicerte et de Learque , 

est tres-courte (e). Le poete s’empresse de nous parler 

du fils de Semele ou de Bacchus, qui est le sujet de son 

poeme. Semele avait ete reservee pour un hymen infi- 

niment plus glorieux (/) 5 car Jupiter deja medite de 

remplacer le premier Bacchus Zagreus, qu’il avait eu de 

ses amours avec Proserpine, dans sa metamorphose en 

serpent (g-), et dont nous avons donne plus haut l’ex- 

plication, en parlant de la fameuse formule des ini- 

ties (4} ou 1 on disait : « Le dragon engendra le tau- 

reau , et le taureau engendra le dragon. » A Poccasion 

de ce premier Bacchus, le poete nous raconte les cir- 

constances de cette aventure et des amours de Jupiter 

(a) V. 196. — (*) V. 2,5. 

(/) V, 562. — (g) V. 070. 
— (c) V. 230. — (J) y. 33o. —(e) Y. 555, 

— (h) Ci-dc&sus, p. 80, 81. 
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et de Proserpine , fille de Ceres (n). Ce recit est le 

sujet de la fin du cinquieme cliant et du commence¬ 

ment du sixieme. 

chant sixieme. 

Ce nouveau livre roule lout entier sur la naissance (b) 

et la mort du premier Bacchus, que les Titans firent 

perir (c), et dont Jupiter vengea la mort par l’embra- 

sement du monde. II envoya ensuite un deluge sur la 

terre coupahle (c?), qui avait donne naissance aux Titans 

meuitriers de son fils. Ici est une longue description du 

deluge et de ses effets (e). C’est a la suite de cette 

grande catastrophe , que nait le Dieu qui doit apprendre 

aux hommes a cultiver la vigne, et leur decouvrir, 

comme Noe a la suite du deluge des Juifs , la precieuse 

liqueur qui chasse les noirs soucis des mortels. Ici va 

commeneer le recit des amours de JupiteV et de la fille 

de Cadmus et d’Harmonie, ou de la jeune Semele, 

mere du second Bacchus. Car Phistoire du premier Bac¬ 

chus ne peut etre regardee que comme un long episode 

intercalle entre le mariage de Cadmus et d’Harmonie , 

d’ou nait Semele, et la naissance de Bacchus, fils de 

Semele. C’est done ici proprement que va commeneer 

l’liistoire de la naissance de Bacchus , precedee du recit 

des amours de Jupiter avec la fille de Cadmus. 

v # 1 > •» ' ' ' > • 1 

CHANT SEPTIEME. 

Le chant septieme du poeme de Nonnus contiendra 

ces recits. 

(a) V. 610, 621. — (b) L. 6, v. 1, 10, 3o. •— (c) V. i65, 172. — 

(1d) V. 23o. — (e) V. 25o, 34o, 38o. 
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Le pocie commence ce chant par nous presenter 

1 Amour occupe clu soin de reparer les mines du m on - 

(fe (/'/). Mais 1 espece liumaine etait livree aux soins ron- 

geuis. Le vin, qui dissipe les noirs soucis, n’avait point 

encore ete donne aux lionimes (A) 5 ce ne fut qu’apres le 

deluge que naquit Bacchus , ou le Dieu pere de la libre 

gaiele que donne le vin. .dEon ou le temps (c) aux mille 

formes , tenant en main la clef des generations, va 

trouver Jupiter pour lui representer les malheurs de 

riiomme (d). II refuse de gouverner desormais un monde 

destine a autant de maux (e), et des homines don-t la 

vie est si courte et si traversce de peines. En vain, 

dit-il , a-t-on invente la lyre, ses accords harmonieux 

ne dissipent pas tons les chagrins (/). II accuse Pandore 

d’avoir ouvert la boite fatale d’ou sont sortis tous les 

maux , et ne reconnait point la prudence de Promethe'e , 

qui, pour y remedier, n a pas songe a derober aux Lieux 

leur nectar, plutot que le feu sacre qu’il leur a ravi (g). 

C etait la le present qu’il devait faire aux hommes , 

afin de noyer dans cette liqueur tous les ciiagrins du 

monde (h). Jupiter, apres Pa voir entendu , cherche a le 

rassurer en lui decouvrant les secrets du destin ( / ) , et 

lui revele le mystere de la naissance future de Bacchus , 

son fils, qui doit apporter aux hommes line liqueur 

aussi douce que le nectar (j). Ceres, ajoute Jupiter, 

vient de couvrir recemment d’epis les sillons (A), et 

bientot mon fils fera couler des ruisseaux de vin , qu’il 

exprimera des fruits de l’automne (/). Toute la terre 

(a) Dionysiaq., 1. 7. — (b) V. 7, it, 16. — (c) V. 23. — (77) V. 3o. 

— (e) V. 36. — (/) V. 5'i. — (g) V. 60. — (h) V. 63. — (i) V. 72. 

(J) V. 77, — (A) V. 83. — (/) V. 90. 

\ 
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cliantera sa presence (a). Vainqueur des geans el des 

Indiens , il viendra sur la voute etheree parcourir la 

route des astres et tenir la foudre avec Jupiter son 

pere (b). La il sera brillant des graces de la jeunesse * 

et une mitre, en forme de serpens cntortilles , couron- 

nera sa tete. Il partagera les honneurs des immortels (c) 

sous le litre de Bacchus, Dieu des raisins. Ainsi parla 

Jupiter (d). Les Parques et les Heures lui applaudirenU 

Apres cet entretien , le Dieu du temps se rendit cliez 

Harmonie , et Jupiter au palais de Junon (e). 

Cependant l Amour, ce Dieu adroit, qui ne prend de 

lecons que de lui-meme et qui gouverne le temps , apres 

avoir ebranle les portes tenebreuses du chaos primitif 

du monde , l’Amour s’avancait avec son carquois qui ren- 

fermaitles douze traits de feu destines [41 ] a percer le 

coeur de Jupiter dans ses diverses metamorphoses (f). 

Chaque fleche avait son inscription qui marquait sa des¬ 

tination : la premiere [42] etait celle qui le perca, lors- 

qu’il devint amoureux de la belle Io (g), metamorphosee 

en vaclie et placee ensuite dans la constellation du tau- 

reau. La seconde servit aux amours de Jupiter et d’Eu- 

rope 5 la troisieme a ceux de Jupiter Pluton ou serpent 

avec Proserpine 5 la quatrieme aux amours de Jupiter 

pluie d’or avec Danae. La cinquieme le rendit amou¬ 

reux de Semele *, la sixieme [43] d’Egine , sous la forme 

d’aigle. La septieme le rendit amoureux d’Antiope ^ la 

liuitieme de Leda 5 la neuvieme de la nymphe Dia~ 

Perrebia , sous la forme du cheval. La dixieme le fit 

amant d’Alcmene 5 la onzieme de Laodamie, et la dou- 

(a) V. q5. — (b) V. 98. — (c) V. 102. — (d) V. io5. — (e) V. 109. 

-(/) V. 1 , 18. 
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zieme d Olympia (a). Ce fut la cinquieme fleclie quc 

pi it 1 Amour, pour 1 adapter a son arc {b'). II lcnlrelace 

de lierre el la trcmpe tout entiere dans le nectar, a fin 

que Bacchus fasse monler le jus que nous donne l’au- 

tomne. Ici le poete nous peint la jeune Semele qui, des 

le matin, aussi vigilante que 1’aurore (c), fouettait des 

inulels attaches a un char, et cela a la suite d un songc 

qu elle avait eu et dont le poete nous donne les details. 

On y remarque surtout un presage qui annonce la 

foudre dont elle sera frappee [44] etle soin que prit Ju¬ 

piter de son fruit, qu’il caclia dans sa cuisse , jusqu’a ce 

qu il eut amene a terme un ills arme des cornes du tau- 

reau (cl), et qui semblait etre de la nature de cet animal. 

C’est une precieuse circonstance qui nous fait voir que 

le fds de Semele, comme celui de Proserpine , avait les 

monies tiaits tauriformes. Cadmus, son pere, consultc 

Tiiesias et Europe sa fille au temple de Minerve, pour 

sacrifier a Jupiter, Dieu de la foudre, un taureaU, qui 

retracait l’image du Dieu Bacchus(e), et un bouc en- 

nemi des fruits de 1 automne. De la Semele passa sur 

les rives de 1 Asopus , ou elle descendit pour se bai- 

gner (f). Ce fut la que Jupiter l apercut au moment ou 

elle s amusait a nager(g'). L’Amour lanca son trait dans 

le coeur du Dieu (/z) cjui , pour mieux observer son 

amanle , se metamorphose en aigle et voltige sur le fleuve 

ou elle se baigne(z). Ici le poete decrit 1’admiration 

du maitre des Dieux a la vue des charmes de la belle Se¬ 

mele qu il compare a Venus (y). L’eclat du jour nuit a 

tses amours; il presse le soleil de finir sa course, et il 

(a) V. j28. — (h) V. i3i. ~ (c) V. i37. — 

•"”(/) V. i85. —(&■)¥. 190. —- (/t)V. 200. — 
(d) V. 153.— (e) V. 164. 

(0 V. 214 - — (;) V. 2ji. 
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appelle la nuit , trop lente a venir preter ses voiles an 

mystere de ses jouissances (a). Enfm la nuit arrive 5 le 

ciel ne brille plus que de l’eclat des etoiles(A) 5 Jupiter 

descend chez Semele, et lui prodigue ses faveurs, en 

prenant pres d’elle toutes les formes que l’antiquite 

donne a Bacchus (c), on qui tiennent a ses attrihuts. II 

passe successivement par les formes du taureau [45], du 

lion, de la panthere et du daini qui fournissent l’habil- 

lement de Bacchus; par celle du serpent tortueux, pour 

donner naissance au Dieu qui tient le sceptre de l’au- 

tomne(d). Jupiter se fait enlinconnaitre a sonamante (e), 

devenue mere au milieu des lleurs que la terre fait alors 

eclore de son sein, et du bruit des foudres du maitre du 

tonnerre. II la console et il lui promet de la placer tin 

jour dans les champs de EOlympe oil brillent les as- 

tres (/). 

CHANT HUITIEME. 

Apres avoir console Semele , par la comparaison qu’il 

fait de sa destinee avec celle de ses autres amantes , Ju¬ 

piter remonte aux cieux et laisse la fille de Cadmus en¬ 

ceinte dans le palais de son pere (g). Ses formes s’arron- 

dissent et trahissent sa grossesse. Deja elle prend du gout 

pour le lierre dont elle entrelace la couronne (Ji) qui 

oine sa tete. Entend-elle le son de quelqu’instrument ? 

deja elle se prepare a danser et a imiter les clioeurs des 

bacchantes (1); et son fils qui s’agite dans son sein , 

semble accompagner sa mere(; ). Mais bientot l’envie , 

(«) V. 285. — (b) V. 310. — (c) V. 3ao. — (d) V. 338. — (e) V. 35o. 

— (f) V. 358. — (g) Dionyuaq., I. 8, v. 7. — (h) V. 10. — (i) V. 16. 
— (;j V. 28. 
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sous la forme de Mars (a), lui suscite pour ennemies 

Minerve et Junon (b). Elle rappelle a Junon les infide- 

litcs deson epoux, dont le ciel retrace encore toutel’his- 

toire , depuis qu’il y a transports presque toutes ses aman- 

tesetles enfans qu’il a eus des femmes mortelles (c). Cal- 

listo occupe le voisinage du pole. Les sept pleiades for- 

ment aux cieux leur clioeur. Electee en eflet v mele son 

dclat avec celui de la lune (d). Apollon est fils de La- 

tone. Ganymede , ne mortel, liabitera done les cienx 5 

on y verra arriver un jour Semele et Bacclius , et briller 

Ariadne avec sa couronne (e). IVon, dit Mars on plutot 

1’envie sous sa forme , je 11c puis plus rester aux cieux , 

pour y voir transplanted toute la race des mortels. Je 

vais me retirer en Thrace (/), plutot que d’etre temoin 

de cette profanation du temple des Dieux , et de voir 

Andromede , Persee , sa tete de Meduse et sa harpe , et 

les formes horribles de la baleine (g). Ainsi parlait l’en- 

vie , jalouse des destinees de Semele , qui l’appelaient 

aux cieux avec son fils. Junon medite des ce moment un 

stratageme pour se venger de cette nouvelle amante (h). 

Elle s’adresse a la Deesse de la fourberie qui errait sur 

les montagnes de la Crete, son sejour familier (i). Elle 

lui conte ses chagrins et ses alarmes Qf) : elle lui dit 

qu’elle craint que Jupiter ne finisse par la bannir du ciel, 

et qu’il ne fasse de Semele la reine des cieux (k). Elle la 

prie de la servir et de lui preter sa ceinture magique,afin 

qu’elle puisse, par ses charmes , rappeler dans l’Olympe 

Mars son fils, qui s’en est exile (7 ). La Deesse de la four- 

(a) V. 39. — (b) V. 48. — (c) V. 72. — (rf) V. 77. — (e) V. 98. — 
if) V. 73. — (g) V. 93. — (h) V. 100 — (1) V. 113. — (J) V. 1 j8. — 
(A) V. 125, i3o, 135. — (/) V. i55. 
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Eerie, trompee elle-meme par Junon, lui aceorde ce 

«pie celle-ci lui a demande (a). Armee de cette ceinture, 

Junon se rend dans Fappartement de Semele(6), deguisee 

sous la forme de Fancienne nourrice d’Europe et de Cad¬ 

mus^). Elle feint de s’attendrir sur le sort de la jeune 

princesse, dont la reputation est attaquee dans le pu¬ 

blic (d). Elle Finterroge et lui demande s’il est vrai 

qu’on lui ait ravi Fhonneur; quel est le mortel ou le 

Dieu qui a eu ses premieres faveurs (<?) ? Apres diffe- 

rentes questions quelle lui fait Sur le nom du Dieu, soit 

Mars, soil Mercure , soit Apollon, soit Neptune (f), 

elle lui donne a entendre que, si elle croit que c’est Ju¬ 

piter , elle n a d autre moyen de s en assurer que d in- 

\iter ce Dieu a venir chez elle dans tout Feclat de sa 

gloire et arme de sa foudre (g) : qua ces traits elle ne 

pourra le meconnaitre. La jeune princesse , trompee et 

aveuglee par l’ambition, demande a son amant cette 

marque distinguee de sa tendresse(Ji). Elle veut quil se 

montre a elle tel qu’il parait aux yeux de Junon, lors- 

qu’il partage sa coucbe‘(i). Elle se plaint de ne l’avoir 

encore vu venir que sous la forme de taureau(;) et de 

seipent, tandis que Junon le recoil tel qifil estlorsqu il 

lance le tonnerre , et qu elle touclie elle - meme sa 

foudie (A). Elle veut dans ses amours plus de bruit et 

plus d eclat. Je n ai point encore vu en vous , lui dit- 

elle , les formes majestueuses dun Dieu (/). Jupiter 

s’afflige de cette demande indiscrete (m), et accuse les 

Parques ennemies de son amante. Comme il en prevoit 

(a) V. 163. - (b) V. 167. — (c) V. 180. - (d) V. 187. - (e) V. ai5, 
— (f) V. a45. — (g) V. i5o. — (h) V.290. — (i) V.29S. — (j) V. 322. 
— (A) V. 3,8. — (/) V. 343. — (m) V. 346. 
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les suites, et qu’il veut sauver Bacclius , il charge Mer- 

cure d’arracher ce jeune enfant aux feux terribles (a) 

qui vont consumer sa mere Thyone [46], II fait quelques 

representations a son imprudente amante sur les dan¬ 

gers auxquels elle s’expose (b) *, enfin il finit par lui 

accordcr sa demande (c). Semele s’enorgueillit de cette 

faveur singuliere qui la place in liniment au-dessus de 

ses soeurs (cl). Tandis que cette princesse infortunee , 

ivre d’orgueil et de joie, veut toucher la foudre redou- 

table (e), elle perit au milieu de ses feux. Son fils echappe 

a Fincendie qui consume sa mere (/), sauve par les soins 

de Mercure. Jupiter, sensible au malheur de son amante, 

la place au ciel(g') ou sur la voute des astres *, elle y a 

pour societe Jupiter, Mercure , Mars , Venus et la lune 

ou Diane. 

CHANT NEUVIEME. 

% 

Cependant le mailre des Dieux depose dans sa cuisse 

le jeune Bacchus (/z) , jusqu’a ce que le foetus soit arrivd 

a terme , et alors il Ten retire , pour le mettre au jour. 

Au moment de cette nouvelle naissance de Bacchus , les 

Heures (/) se trouvent pretes pour le recevoir et lui 

mettent sur la tete une couronne de lierre. Elies entre- 

lacent sa coiffure du ceraste tortueux, ou du serpent 

dont le front est arme de cornes , afin de retracer la 

double nature de Bacchus taureau et serpent (y ). On se 

rappelle en eff’et que ces formes etaient celles du Dieti 

Bacchus taureau, fils du serpent, tel que le represen- 

(a) V. 35/t. — (,b) V. 365. —(c) V. 37o. — (d) V. 385. — (e) V.39o. 
{f) V. 400. — (g) V.410. — (h) L. 9, v. 3. — (i) V. 12. — (J) V. 15. 
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talent les mystagogues , qui 110ns ont laisse la fameuse 

formule dont nous avons si souvent parle. Quant aux 

attributs de taureau , on a Fepitliete de tauriforme et 

de Dieu rpii a la nature du taureau, jamais Nonnus ne 

manque de la donner a Bacchus. II l’appelle Fenfant 

hien encorne, image de la lune («). II nous peint Mer- 

cure , qui le porte a travers les airs, pour le remettre 

et le confier a des nymplies qu’il dit etre nymphes des 

eaux [47]* Telles etaient les liyades. Junon les ayant 

rendues furieuses (b) , Mercure fut oblige dele retirer, 

pour le confier a Ino (c), fille de Cadmus et soeur de Se- 

mele, Deesse marine , mere de Palemon (d). Les deux 

enfans sont nourris ensemble (e). Mais Junon ayant en¬ 

core menace de sa colere cette nouvelle nourrice , Mer¬ 

cure le retire des mains d’Ino , pour le remettre en depot 

a Rhea 011 a Cybele elle-meme (/) qui en prend soin. 

Des sa plus tendre jeunesse, la Deesse lui apprend a 

monter sur un cliar attele de lions, animaux consacres 

au soleil fg). Ainsi Bacchus croissait et se fortiliait de jour 

en jour sous la tutelle de Rhea, ou de l’epouse d’Am- 

mon, suivant la tlieologie des Libyens. Ilya cette diffe¬ 

rence entre les deux traditions, que dans celle des Li¬ 

byens , Rhea, femme d’Ammon, est jalouse de Bacchus 

et son ennemie , comme Junon , au lieu qu’ici c’est elle 

qui le nourrit (/?). 

Nonnus nous peint les Pans (z) , ou les genies a pieds 

de clievres , qui dansent autour du jeune Bacchus, et 

composent le cortege du Dieu aux formes de taureau. 

(a) Y. 27. — (b) V. 4°- — (c) V. 54. — (d) V. gi. — (e) Y. — 

(f) V. i38. —. (g) V. nja. —'(h) V. 200. — (1) V. 201. 

TOME HI. 7 
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C’est-a-dire quil donne au soleil equinoxial, nourri par 

les hyades, au Bacchus fils de Thyone , une des hyades, 

le meme cortege qu’il a aux cieux. Car au~dessus du 

taureau est le cocher avec sa chevre et ses clievreaux 

fils de Pan, puisqu’Aiga la chevre est femme de Pan. 

Les Pans celebrent leurs danses en repetant le nom de 

Bacchus, tandis que Semele, encore brulante (n) aux 

cieux , s’enorgueillit des succes de son fils et des soins 

particuliers qu’en prenaient Jupiter et Cybele (b). Ce- 

pendant Junon, irritee contre Ino (c), qui avait ose 

recevoir Bacchus et le nourrir , se declare contre elle et 

accable de malheur sa maison. Tout le morceau episo- 

dique qui renferme le recit de cette vengeance de Ju¬ 

non, remplit le reste de ce chant et une partie du chant 

suivant. 

CHANT DIXIEME. 

Parmi les differens traits de cet episode, on y dis¬ 

tingue surtout celui du belier a toison d’or , qui porta 

(d) Phryxus et Helle , et qui, par son lever du ma¬ 

tin avec le cocher, annoncait Pequinoxe du prin- 

temps. Nous en avons parle plus au long dans notre ex¬ 

plication du poeme des Argonautes. A la suite de cet 

episode , le poete nous ramene en Lydie, 011 Bacchus (e) 

etait eleve, jouant avec les satyres , et se baignant dans 

les eaux du Pactole (/), dont les rives sont bordees de 

verdure emaillee de fleurs. C’est la que, jouant sur les 

coteaux de Phrygie, il fait connaissance d’un jeune sa- 

(a) V. 2o5. — (l?) V. 222. — (c) V. 343. — (d) L. 10, v. xoo. — 

(e) V. 140.— (/) Y. 145. 
* V • , . r' ■ y • V . « 
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tyre , appele Ampelus , ou la vigne (a). Le poete nous 

fait la peinture de cc charmant enfant et de ses graces 

naissantes (b) , qui inspirent a Bacchus de l’interet pour 

lui. Bacchus Faborde, lui dit les choses les plus flatteu- 

ses. II le questionne sur sa naissance (c) , et finit par dire 

qu’il le connait et qu’il sait qu’il est fils du soleil et de la 

lune (d). Bacchus en dcvient amoureux (e). II n’est 

content que lorsqu’il est avec lui, et s’afllige de son ab¬ 

sence (f). L’amour d’Ampelus lui tient lieu de tout; il 

finit par le demander a Jupiter, et il sollicite cette grace 

avec les plus vives instances (g). Ici le poete nous fait la 

description de leurs jeux et de leurs amusemens (/z). On 

voit Bacchus qui prend plaisir a se laisser vaincre par 

celui qu’il aime (z). Ampelus est toujours vainqueur h 

la lutte (j ) et a la course. Dans ce dernier combat, Le- 

nseus, ou le jeune pressoir, et Cissns, le jeune lierre, 

coururent avec Ampelus ou avec le jeune la vigne, et ce- 

lui-ci eut encore la victoire (/r). 

On apercoit aisement que tout ceci n’est qu’une alle¬ 

goric sur l’amour de Bacchus pour la vigne , designee 

ici sous Fembleme d’un jeune enfant, qui a pour cama- 

rades pressoir et lierre, et pour amant Bacchus , Dieu 

des vendanges. Nonnus a rendu par une allegorie poe- 

tique, ce que Diodore (/) dit plus simplement, lors¬ 

qu’il raconte que Bacchus, eleve a JNise , decouvritj au 

milieu des jeux de Fenfance-, l’arbuste precieux qui 

porte le raisin , ou la vigne, et qu’il apprit a en expri¬ 

mer le jus. Cette maniere de traiter poetiquement une 

(a) V. 178. — (b) V. 180. — (c) V. 196. — (d) V. 214. — (e) V. 220. 

•— (f) V. i3. — V. 292. — (h) V. 33o. — (i) V. 36o. — (J) V. 375. 
— (A) V. 424. — (0 Dioclor., 1. 3, c. 142 j 1. 4> c. 147. 
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idee tres-simple, et de Ini donner un grand dtiveloppe~ 

inent, par une suite d’allegories , dtait la maniere de 

faire des anciens pretres et des poetes sacres, et ce seul 

trait doit nous faire saisir le caractere original de toute 

la mythologie. Yoilason genie, voila son style. 

CHANT ONZIEME. 

Le cliant suivant, ou le onzieme chant du poeme 

contient le tableau des jeux et des exercices diiferens 

des deux amis. Le troisieme exercice est celui du na- 

geur (a). Bacchus le propose a Ampelus ou a la vigne. 

Us se plongent dans les eaux du Pactole (b) • Ampelus 

remporte encore la victoire que son amant se plait a lui 

ahandonner (c). Mais le jeune vainqueur a rimprudence 

de vouloir jouer avec les animaux des forets (d) ; et il 

se met dans le cas de recevoir des reproches tendres de 

Bacchus (e), qui lui en fait voir tous les dangers. II l’a- 

vertit surtout de se garder des cornes du taureau (/). 

Mais cet avis fut inutile a Ampelus, quoique Bacchus eut 

toujours soin de Taccompagner («•). La Deesse de la 

malfaisance a conjure sa perte (li), et lui persuade de 

monter sur un taureau, comme Belleroplion sur Pe~ 

gase *, mais avec moins de danger (i), et avec autant de 

securite qu’Europe , qui n’eut pas hesoin de frein pour 

conduire le boeuf qui l’enleva. Le hasard amene preci- 

sement un taureau qui etait descendu des montagnes 

pour se desalterer (j). Le jeune audacieuxosele monter ; 

(«) L- ii, y. io. — (b) V. 38, 44. — (c) Y. 55. — (d) V. 7o. — 

(e) V. ,5. — (f) V. 80. — (g) v. IOO. — (h) Y. n3. — (£) v. 148. 

— (J) V. 160. 
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€l tente de le conduire (a). 11 arrache des joncs du fleuve 

pour s’en faire un fouet. II pare de fleurs les cornes de 

ranimal (b). Dans cette posture , il defie meme la 

lune (c) dont le char est attele de taureaux. Cette 

Deesse le punit de son insolence , en lui envoyant un 

taon (d) qui pique le taureau. Get animal, devenu fu- 

rieux, renverse (e) le jeune Ampelus qui meurt de sa 

chute. Un satyre , temoin de cet accident, porte cette 

triste nouvelle a Bacchus (/), qui en est inconsolable. II 

arrose de larmes le corps de son ami etendu sur la 

poussiere *, il le couvre de roses et de lys (g). II verse 

dans ses plaies de l’ambroisie qu’il tenait de Rhea, et 

qui, apres la metamorphose d’Ampelus en vigne, servit 

a donner a son fruit un parfum delicieux (/*). Les Sile- 

nes partagent sa douleur (i). Ampelus , quoique mort, 

dlait encore aussi beau que s’il eut ete vivant. Bacchus le 

contemple et exprime ses regrets (7). Il menace de sa ven¬ 

geance le cruel taureau (7v), en meme temps qu’il repait 

encore ses yeux de la vue des graces de son amant infor¬ 

tune (/). Il accuse Benfer inexorable qui ne lache point 

sa proie (m). Il conjure Jupiter de vouloir bien rendre 

son ami a la vie, pour quelques instans (//). L’amour, 

sous la forme de Silene , porlant en main le thyrse, vient 

consoler Bacchus (o) , et lui conseille de former de nou- 

veaux amours qui lui feront oublier l’ami qu’il a perdu(p). 

Il lui conte a cet effet une assez jolie fable (<7) ; elle con- 

tient une allegorie physique sur le tuyau du ble, qui 

(a) V. 170. — (b) Y. 180. — (c) V. 185. — {d) V. 191. — (e) V. 21G, 
— (/) V. 225. — (g) V. a35. — (h) V. 243. —(i)V. 249.—(;•) Y. 255. 
— (A) V. 265. — (/) V. 285. — (m) V. 3o5. — (n) V. 3i6. — (o)V. 35i. 
— (^) V. 362. — (7)V. 370. 

/ 
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soutient l’epi, et sur le fruit que cet epi renferme, sous 

les noms de calamus et de carpus personnifies (a). Mais 

rien ne pent calmer la douleur de Bacchus (b). Cepen- 

dant les saisons, dont le poete fait ici la description , se 

rendent au palais du soleil (c). Elies sont lilies de Fan- 

nee; et chacune d’elles a la parure qui la caracterise (d). 

CHANT DOLZIEME. 

Le chant douzieme nous presente le tableau des sai¬ 

sons [48] , qui arrivent sur les bords de l’Ocean , dansle 

palais du soleil leur pere, ou elles rencontrent Hesperus, 

on l’etoile du couchant , et la lune en croissant dont le 

char est attele de boeufs (e)« On y vo'it la description du 

coucher du soleil et du soir, ou Ton remarque la pein- 

ture des quatre chevaux qui attelent le char du soleil, et 

celle des douze heures qui voltigent tout autour , en for¬ 

mant un choeur circulaire (/). Ici est la priere (g) qu’a- 

dresse a Jupiter une des saisons, celle d’automne , qui 

lui demande de ne pas souffrir qu’elle reste seule sans 

fonction, et de la charger du soin de miirir les nou- 

veaux fruits que va produire la vigne. Jupitbr lui donne 

d’heureuses esperances, et lui montre du doigt les ta- 

blettes d’Harmonie (7*) , sur lesquelles sont ecrites les 

destinees de l’Univers, de la main meme du devin Pha¬ 

ses , le protogone, ou premier ne. II lui dit que sur la 

troisieme tablette , ou sont tracees les figures du lion et 

de la vierge celeste , elle y trouvera le fruit que porte la 

vigne (/) ^ et que sur la quatrieme elle y remarquera un 

(a) V. 477-. — (b) V. 485. - (c) V. 522. - (J) V. 487. — (e) V. 5. 

(/) V. 17. —* (g) V. 22. — (h) V. 02. — (t) V. 36. 

% 
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certain roi qui preside au nectar delicieux qu on ex- 

prime des raisins, et la figure de Ganymede qui elevc 

sa coupe [49] * 
Apres avoir entendu le discours du Dieu-soleil, la 

jeune nymplie portQ ses regards sur le mur ou etaient 

ecrites les destinees du monde. Elle y voit une pre¬ 

miere table, aussi ancienne que le monde, qui con- 

tenait tout ce qu’avaient fait le vieux Opliion et Sa- 

turne (a). Sur la seconde table etaient les evenemens du 

second age, et le deluge quile terming (b). Sur la troi- 

sieme etait baventure d’lo et d’Argus (c) *, celle de Pbi- 

lomele , etc. La nymplie des saisons passe rapidement 

sur ces tableaux difierens, pour arriver a celui ou sont 

traces les caracteres du lion que suit la vierge (d), qui 

tient le raisin, ou le fruit de 1 automne. On sait endiet 

qu outre i’epi, la vierge celeste a une etoile , qu’on ap- 

pelle la vendangeuse (e). Son lever du matin, dit Gerr- 

manicus (f), nous promet la maturite de la vendange. 

A 1’aile droite de la vierge , dit Tbeon (g) , est une etoile 

brill ante qu’on appelle la vendangeuse*, car elle-prei- 

cede de peu de jours le temps de la vendange. La tete 

et les epaules de la vierge se levent avec le.lion. On voit 

aisement que c est la le tableau, ou 1 aspect astrono- 

mique que nous presente Konnus sur la troisieme table 

des destinees, ou sur celle qui annoncait les dons pre- 

cietix des raisins [5o]. 

Enfin la jeune nymplie cberclie des yeux la quatriemc 

tablette des destinees , qui etait tout a cote, et qui ofirait 

limage de la coupe de Ganymede., d’oii dicoiilaii-le-uec- 

(fl) Y. 44. — (6> Y. 6o. - (c) V. 70, —(d) V. 93. - (ej Hygin, 1.-3.. 

Arat., v. i38. — (J) Germ. Cxs., c. 8. — (g) Theon,~p. 119. 
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tar (a). Elle y vit que les destinees accordaient a Bac- 

clius la vigne et les raisins , comme ils avaient accorde a 

Phebus le laurier, a Minerve l’olivier, a Ceres les 

epis (&). Elle est ravie de joie a cette vue 5 elle va re- 

joindre ses soeurs , et retourne vers les mers de l’orient 

d’ou sort le soleil (c). II est bon d’observer, qu’au cou- 

elier du lion et de la vierge, monte a l’orient le verseau 

appele Ganymede , qui a une coupe. Cependant Bacchus 

reste toujours inconsolable de la perte de son ami, et la 

Nature entiere (d) semble partager sa douleur. La Parque 

lui annonce que son clier Ampelus n’est pas mort tout 

entier 5 qu’il ne passera pas l’Acheron (e) , et qu’il de- 

yiendra pour les mortels la source d’une liqueur dcli- 

cieuse qui fera la consolation de l’espece humaine, et 

retraeera sur la terre l’image du nectar dont s’abreuvent 

les Dieux (f). Baccbus, dit la parque, ne pleure qu’a- 

fin que les larmes des mortels soient taries (g). A peine 

a-t-elle acbeve ces mots , qu’un prodige etonnant vient 

frapper les yeux de Baccbus. Le corps de son ami subit 

tout-a-coup une metamorphose (/*) : il s’eleve sous la 

forme de Barbuste qui porte le raisin , et se change en 

cep de vigne. Le nouvel arbrisseau prend le nom d’Am- 

pelus , comme son ami , et se charge d’un fruit noir (/) ; 

tandis que le jeune Cissus de son cote, metamorphose 

en arbuste, s’eleve par des replis tortueux (j) autour de 

la vigne et des arbres qu’il ombrage. Baccbus prend le 

nouveau fruit, le presse entreses doigts (7f)et en fait coo¬ 

ler le jus dans une corne de boeuf qui lui sert de coupe (l). 

(a) V. io5. — (b) V. 113-(c) V. 116. — (<Z) V. i3a. — (e) V. 

— (f) V* *58. — (#) V. 171— (&) V. 175. — (i) V. 187—(j)V. 190. 
— (*) V. 198. — (0 V. ao3. 
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11 goute la nouvelle liqueur, et s’applaudit de sa decou- 

verte (a). II apostrophe les manes de son ami (b), dont la 

mort a prepare lebonheur de riiumanite. II donne les elo- 

ges les plus pompeux a rexcellence dunouvel arbuste et a 

celle de son fruit, sur toutesles autres productions de la 

terre (c). Le vin, dit-il, seraun remede contre tons les cha¬ 

grins des mortels (d). Voila l’origme poetique et alle- 

goriqueque Nonnus donne a la vigne, qu il nous represente 

comme louvrage de la metamorphose d’un jeune enfant 

appele la Vigne , lequel avait ete lobjet des amours de 

Bacchus. A cette premiere tradition, le poete en ajoute 

une autre (e) qui a des rapports marques avec l’astrono- 

mie , et qu’on saisira aisement si on veut se rappeler 

que la vendange se fait en automne au lever du serpent 

d’Ophiucus qui monte avec la balance. On suppose que 

la vigne , arbuste sauvage , croissait et rampait snr les 

rocliers , lorsqu’un serpent voulut manger de son fruit 

et en recueillir la liqueur ( f). Sa gueule futrongie de ce 

jus , et Bacchus , qui errait sur la montagne , s’cn aper- 

cut. Cette vue lui rappelle un ancien oracle de Rhea (g). 

En consequence il fait un trou dans ce rocher, pour se 

procurer une espece de pressoir (/?) , dans lequel il met 

des raisins. Il les foule avec les satyres (i) qui bientot 

s’enivrent de la nouvelle liqueur (/). On voit une des¬ 

cription de la vendange et des danses qui 1’accompa- 

gnent *, et ce morceau episodic[ue termine ce douzieme 

chant. 

Ici va commencer le recit des voyages de Bacchus 

chez les Indiens. Car c’etait la cette grande expedition 

/ 

(a) V. ao5. —• (b) V. 212. — (c) V. 240. —(d) V. 269. — (e) V. 294. 

— {/)V. 320.— is) V. 33o. — (h) V. 335.— (i) V.34o—(j) V. 365. 
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ehantee dans toutes les histoires de Bacchus («), rap- 

porices par Diodore de Sicile. Osiris avait aussi porte ses 

bienfaits jusqu aux extremites de I’Inde , dans les tradi¬ 

tions egyptiennes (b) qui out servi de modele aux fic¬ 

tions des Grecs sur Bacclius ; c’est la proprement le corps 

du poeme et Paction principale qui y est ehantee. Tout 

ce qui a precede jusqu’ici ne doit etre regarde que 

comme un preliminaire de cette grande action , a la- 

quelle tout le poeme se rapporte. C’eut etc peu de cliose , 

que de nous raconter la naissance de Bacclius et la ma- 

niere dont il decouvrit le vin dans son enfance , si l’on 

ne nous presentait ce heros voyageant dans l’Univers, 

jusqu’aux extremites les plus reculees de POrient, pour 

y repandre une aussi heureuse decouverte , et en faire 

part a tous les peoples quil veut satlacher par la bien- 

faisance. Car c’est la le caractere d’Osiris et de Bacchus , 

ou du soleil, comme nous l’avons dit, considere dans ses 

rapports bienfaisans avec la vegetation annuelle , et sur- 

tout avec celle de la vigne et avec la recolle du vin. Jus- 

qu’ici nous ne sommes pas sortis des limitcs de l’equi- 

noxe de printemps , on Bacchus prend ses attributs tau- 

riformes ; c’est la qu’il etait reste en depot entre les 

mains des hyades, environne de Pan et des Satyres , et 

qu il decouvre l arbuste qui, ne an printemps, doit don- 

ner en automne les fruits d’Ampelus ou de la vigne, et 

la liqueur precicuse dont Bacchus est le pere. 

CHANT TRElZIEME. 

Jupiter envoie Iris au palais de Rhea, pour ordonner 

(«) Diod., 1. 3, c. 144> l39j 1* 4, c. 148.— (b) Ibid.^1. 1, c. 12. 
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a Bacchus d’aller combattre les Indiens, de cbasser d’A- 

sie ces homines injustes , de tuer le prince Rixe, ou De- 

riade (a) leur roi [5 i] qui, sous la forme du Ceraste, ne 

des eaux des fleuves, se faisait redouter par ses vaisseaux, 

et de communiquer a tous les peuples ses orgies et les 

presens de la vigne. On sait que les mysteres de Bacclius 

et le don du vin etaient celebres comme les mysteres de 

Ceres et comme le don du ble , pour avoir ete les plus 

precieux presens faits a l’liumanite (b). Iris se rend aus- 

sitot cbez la Deesse Rhea *, elle y boit meme de la liqueur 

nouvelle, et elle intime a Bacchus les ordres de Jupi¬ 

ter (c), qui lui commande d’exterminer une nation qu’on 

ne peut accoutumer au respect pour les Dicux. Elle lui 

annonce que ce n’est qu’a ce prix que les heures lui ou- 

vriront un jour les portes du ciel (d), dont Eentree doit 

etre aclietee par quelcjue travail important. Jupiter lui- 

meme n’y est arrive qu’spres avoir vaincu et enchaine 

les Titans (e). Son message etant aclieve , Iris remonte 

au ciel. Aussitot Cybele envoie le chef de ses choeurs et 

de ses danses rassembler une armee qui doit marcher 

sous les ordres de Bacchus (/). Ici est le long catalogue 

de tous ceux qui se reunissent sous les drapeaux de ce 

Dieu (g) , avec des morceaux episodiques relatifs a This- 

toire de chaque peuple et des chefs } tel l’episode d’O- 

rion (/?). On remarque des heros qui avaient ete de 

l’expedition des Argonautes (i) , et Ton y distingue sur- 

tout le cortege ordinaire de Cybele, qui ressemblait 

beaiicotip a celui des mysteres de Bacchus, tels que les 

(a) V. 7. — (b) Diod., 1. 3, c. i3g. ■— (c) Nonnus, 1. i3, v. 20. —* 
{d) V. a5. — (s) V. 3o. — if) V. ;4°. — (g) V. 5o. — (h) V. 99. — 

(O V. 87. 



uo religion universelle. 

Cory ban tes (a) qui avaient nourri ce Dieu, tels que les 

Curetes dont Nonnus donne les noms (6). 11s etaient au 

nombre de cinq , et ils vivaient errans (c). Chalcis arme 

sept chefs qui elevent des autels aux astres du zodiaque , 

pour se les rendre favorables (d). On y vit aussi paraitre 

Aristee, xnventeur du rniel (e), celui a qui la cosmogo- 

me des Libyens a confie 1 education de Bacchus. II etait 

ne en Libye (/). La fable faisait aussi voyager en Libye 

Cadmus et Harmonie (g), comme nous le voyons dans 

cet endroit de Nonnus qui fait entrer les Libyens et tous 

les Africains dans l’expedition de Bacchus, ainsi que 

les Siciliens (A), et les peoples d’ltalie ( i), commands 

par l aune. Le poete parle ici fort au long du sejour de 

Cadmus en Afnque , ou en Libye (j ) ; ce qui rapproche 

ce Bacchus du Bacchus libyen , dont nous avons parle 

ailleurs, et d’Ammon dont parle aussi Nonnus dans ses 

vers (A). Hemathion lui-meme amene ses guerriers de 

Samothrace (l), et deja tous ces diilerens bataillons 

etaient reunis sous les drapeaux de Bacchus (m), lorsque 

la plei'ade Electee parut briller aux cieux, formant la 

septiame etoile des pleiades , et par son apparition donna 

a Bacchus le signal heureux du combat et de la victoire (n). 

Le reste de ce chant comprend lenumeration des difi’e- 

rens peuples de l’Asie mineure, qui se reunissent a 

Bacchus (o). 

CHANT QUATORZIEME. 

Dans le chant suivant, le poete nous peint Cyhele qui 

(a) V. 136. — (b) V. 143. — (c) V. 149. — id) Y. if;9. _ (e) V. 253. 

— (/) V. 3o3. ~ (g) Y. 335. ~ (k) V. 3i5. — (£) V. 3s8. — (j) V. 365. 

— (A) Y. 37i. — (l) V.395. — (m) V. 4ii. — («) V. 4i3. — (o)V.568. 
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tfrme en faveur de Bacclius les Dieux et les genies qui 

forment son cortege. Elle appelle a soil secours deux 

Cabires (a) fils de Vulcain , les Dactyles , les Coryban- 

tes (b), commandes par Pyrricbus (c), les Telcbines 

les Centaures avec Chiron (d) , les Cyclopes, les douze 

Ills de Pan (e), Maron, compagnon d’Osi ris, Silene, 

toute la troupe des Satyres (/), dont le poete deceit la 

forme et le caractere , les fils des hyades, filles de La- 

mus (g) qui avaient nourri Bacchus , que le poete nous 

peint sous les traits du bouc, on de la constellation de la 

clievre et des clievreaux placee sur les hyades , qui se 

levent avec elle (h). Ici le poete nous parle des meta¬ 

morphoses des nourrices de Bacchus ( r), dont il nous 

decrit la forme monstrueuse, composee des attributs du 

boeuf (/) et du cheval, comme celle du Taschster des 

Perses. C/etait une espece particuliere de Centaures , a 

la suite desquels en viennent d’autres (k) , nes des amours 

incestueux de Jupiter et de Venus. Vient apres eux la 

troupe des nymphes Oreades (/), et des Bacchantes, 

dont plusieurs portent les noms des hyades, telles que 

Prothoe, et celui du harpe de Perse'e (in). 

C’est a la tete de cette armee nombreuse que marche 

Bacchus. Le poete nous decrit son armure (11), ses vete- 

mens qui retracent le ciel et ses etoiles (o) , et en gene'- 

ral il nous decrit tons ses equipages de suite (p). 

Bacchus , dans cet appareil, quitte le sejour de Cy- 

bele (({i) , et s’achemine vers les lieux quoccupaient les 

(a) V. ao. — (b) V. ^5. (c) V. 34. — *1) V. 5o. — (e) V. 73. _ 

(f) V. io5. — (g) V. 148. — (h) V. 155. — (i) V. 176. — (j) V. tFo. 

— (A) V. 193. _ (/) V. 2o5. — (m) V. 225,— (n) V. 233. — (o) V. *3$. 
— (p) V. a55. — (q) V. 25o. 
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Indiens. Ici commence la marclie du Dieu, ct le lieros 

du poeme entre en action. Deja la foudre se fait en¬ 

tendre et annonce a Bacchus (A) sa victoire [52 J. 

Seconde saison. 
* i 

Le poete nous transporte au solstice d’ete , ou au lieu 

le plus eleve de la course du soleil ct dc Bacchus , occupe 

par le lion celeste ct annonce par le lever heliaque du 

cancer Aslacus, qui est represente ici sous Feinbleme 

d’un lleuve sur les Lords duquel clait campe Astrais , 

general des Indiens (A), qui le premier voulut s’oppo- 

ser a la marche de Bacchus , et cela pour suivre les con- 

seils de Junon (c) ou de la Deesse qui a place le cancer 

aux.cieux, suivant la fable. Ici le poete nous peint l’in- 

solence du general indien (A), qui range ses troupes sur 

la rive de FAstacus (e) dont il veut disputer le passage a 

Bacchus, II nous peint aussi la contenance des deux ar*' 

mees ennemies (/), campees sur les deux rives du lleuve, 

dont les eaux sont changees en vin (g) par Bacchus , 

apres la defaite d’une partie des Indiens. Le reste t 

etonne de sa deroute , boit des eaux du lleuve. Ils 

les prennent pour du nectar dont ils ne peuvent se 

rassasier (Ji). 

CHANT QUINZIEME. 
' * . ■ * \ * ' f '% it 

Le quinzieme chant nous ofifre d abord ce spectacle 

de la troupe des Indiens (z) , qui se precipitent vers 

(a) V. 29b — {b) V. 3o5. — (c) V. 3io. — (d) Y. 318. — (e) V. 327. 
— (/) V. 3q5. — (g) V. — (h)V. 435. — (i) V. 5. 
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les bords du fleuve , pour senivxer dans scs eaux (a). 

Nonnus nous decritles effets prodigieuxde cette ivresse, 

du delire (b) et du sommeii qui en sont la suite , ainsi 

que de 1’avantage qu’en tire Bacchus , qui en surprend uix 

grand nombre et les charge de fers (c). Tous les chants 

suivans , jusqu’au quarantieme , dans lequel Deriade est 

tue , renferment les details des diderens combats livres 

dans cette guerre , qui seule occupe vingt-cinq chants 

du poeme. Les huit derniers chants comprennent les 

evenemens , qui ont accompagne le retour de Bacchus 

en Grece et en Thrace. Nous n’entrerons pas dans le 

detail des fictions sans nombre , cpie le poete a lirees de 

son imagination , et qui ont trait, soil aux traditions 

mytliologiques des pays oil il fait voyager Bacchus, soit 

a des causes physiques et a des etres moraux , qu’il per- 

sonnifie a cliaque instant et qu’il met en scene. Nous 

nous bornerons aux rapports que ces fictions ont avec 

les apparences astronomiques , avec les principales 

epoques du mouvement annuel et avec les saisons. 

Le poete , apres avoir employe quinze chants a decrire 

tout ce qui est relatif au poiiit equinoxial de printenq^s , 

ou au taureau, et a tout son cortege astronomique , nous 

a transports tout-a-coup aux regions brulantes du tro- 

pique , sous le nom de contre'es de Tlnde , et au lion 

celeste ou est le trone de la puissance du soleil et le 

terme le plus eleve de sa course et de sa victoire sur les 

tenebres. Voila ou nous sommes en ce moment places. 

Yoyons a quelles fictions cette circonstance astronomique 

a donne lieu. 

(a) V. 20. —- (b) V. go. — (c) V. i35. 
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Bacchus ,"apres avoir traverse V Astacus on le cancer 7 

s’approehe de la foret voisinc , qu’habitait une jeune 

nymphe nommee Nice ou Victoire [53] , avec qui il a 

commerce et dont il a un fils , auquel il dorme le nom 

de Terme , on de Fin , Telete. Il batit dans cet endroit 

la ville de Nicee , ou de la Victoire , appelee ainsi du 

nom de cette nympbe. Nice etait une jeune chasseuse 

qui , comme Diane (o'), voulait conserver sa virginite. 

File demeurait sur un rocher fort escarpe (A) , ayant a 

scs pieds un lion redoutable , qui baissait respectueuse- 

ment devant elle son horrible criniere (c). Pres de la 

demeurait aussi un jeune bouvier [54] , nomme Ilym- 

nus , qui etak devenu amoureux de la jeune Victoire (d). 

Ici le poete decrit sa passion avec ses diets (e). Nice , 

toujours rebelle a ses voeux, repousse ses prieres (/*) , 

et lui decochant un trait, tue ce malheureux amant (g). 

Les nymphes le pleurent (7i) , et Famour jure de le ven- 

ger en soumettant cette beaute farouche a Bacchus (i). 

Toute la nature s’attriste sur la mort de l’infortune 

Hymnus (;). On voit Fallegorie percer de toutes parts 

dans ce morceau. Les noms d’Hymnus ou du chant, 

qui veut s’unir a la victoire , designent bien clairement 

les chants de victoire , qui accompagnent un triomplie. 

Quel est ce triomphe ? celui du soleil arrive au lion 

solstitial i apres avoir traverse le cancer astacus. Car ce 

n’est pas sans raison , que le poete fait voyager son he- 

ros en Asie pres du fieuve Astacus , et qu’il le fait pas¬ 

ser a Nicomedie , ou a Nicee , pres du lac Ascanius. Les 

(a) V. 272. — (p)\i igoi. —(c) V. 2o3. (d) V. 210. — (e) V.240. 

— (J) V. 3io. — (g) V. 3G5. — (/i) V. 372. — (i) V. 384. — (J) V. 400* 
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poetes allegoristes clioisissaient toujours sur la terre les 

lieux qui, par la ressemblance des noms , se pretaient 

au jeu de mots et aux allusions qu’on voulait faire aux 

idees physiques , astronomiques et meme morales. 

; . • < , t ' 1 . ' % 1 ' • ' • • ■ > ’ . . • v - 

CHANT SEIZIEME. 

La mort du jeune Hymnus ne fut pas impunie (a). 

L’Amour lance un trait contre Bacchus qui apercoit la 

jeune Nice au bain , et qui en devient amoureux(6). Icile 

poete decrit les effets de cette passion chez Bacchus (c) , 

et les humbles prieres auxquelles il descend (d). II la 

suit partout (e) \ mais la cruelle se refuse a ses desirs 7 

et meme se permet des menaces contre le Dieu (f) , 

aux poursuites duquel elle se derobe (g). Bacchus s’at- 

tache a ses pas , et la clierche au milieu des forets , a 

l’aide de son cliien fidele que lui avait donne Pan , et 

a qui il promet une place dans les cieux (h) pres de Si¬ 

rius et de Procyon , afin qu’unissant ses feux a ceux de 

ces astres , il concoure a inurir les raisins (7). Cepen- 

dant la jeune nymphe, fatiguee de la course, echauffee 

par l’ardeur du soleil, et ignorant le changement arrive 

aux eaux du fleuve (/) , va pour s’y desalterer, s’enivre 

et s’endort. L’Amour en avertit Bacchus (A) qui saisitle 

moment heureux pour commettre un larcin (/) , dont 

Pan lui-meme est jaloux (ni). La nymphe se reveille , 

et se repand en reproches contre Venus et Bacchus (n). 

(a) V. I. — (,b) V. i3. — (c) V. 7I. — (d) V. 95, no. — (e) V. i45. 

— (f) V. i55. — (g) V. 184. — (h) V. 201. — (£) V. 2o5. — (j) V. 25o 

— (k) V. 260. — (/) V. 283. — (m) V. 320. — (n) 344- 

TOME III. 8 



I I 4 RELIGION UNIVEBSELLE. 

Elle se lamente sur la perte de sa virginite j elle veut 

se tuer et cherclie le ravisseur pour le percer de ses 

traits (a). Elle est forcee de se bannir de ses anciennes 

forets , de peur d’y rencontrer Diane et den essuyer 

les reproclies (b) 5 enfin elle s’apercoit qu’elle est mere. 

Elle met au monde une fille appelee Telete , et Bacchus 

batit en ce lieu la ville de la victoire , apres la defaite 

des Indiens contre lesquels il reprend de nouveau les 

armes (c). 

En revenant sur les traits principaux de cette allego¬ 

ric ou Bacchus , a Faide d’un chien qui doit avoir sa place 

aux cieux , decouvre une jeune princesse qui avail des 

lions couches a ses pieds , il nest pas difficile de recon- 

naitrc que cette fiction porte sur le chien celeste , place 

sous le lion, et dont le lever lieliaque annonce le pas¬ 

sage du soleil a ce signe solsticial, terme ou fin de la 

course ascendante de cet astre , et point ou il consomme 

sa victoire. La jeune nymphe , a qui il s’unit, pourrait 

bien etre Andromede qui, par son lever du soir , fixe 

la meme epoque 5 ce peut etre aussi la couronne 5 en 

consequence nous avons projete ces constellations. La 

couronne qui descend au sein des flots le matin au lever 

de Sirius , lorsque le soleil est au lion , nous parait me- 

liter la preference et etre le veritable signe de victoire. 

On trouve dans Plutarque (d) cette couronne , sous le 

no in de couronne de Nephte , qu’Osiris ou Bacchus 

laissa sur le bord de la mer, apres avoir eu commerce 

avec Nephte , a qui le meme Plutarque donne les 110ms 

de ictoire et de jTcletc , c est-a-dire , les memes 110ms 

que Nonnus donne a la nymphe et a son fils. 

(a) v. 3?5. — (b) y. 394. — (c) V. 4o5. - (d) De Iside, p. 355. 
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CHANT DIX-SEPTIEME. 

Le dix-septieme chant du poeme nous presente Bac¬ 

chus qui de nouveau marche contre les Indiens et pour- 

suit ses competes en Orient avec l’appareil (a) , moins 

d’un guerrier que d’un chef de fete bacchique (Z>). II 

arrive sur le territoire d’Alybes, terre fertile que le 

tranquille Eudis arrose de ses eaux(c). La un berger, 

nomme Gosier ou Brougus , recoit Bacchus et lui donne 

I’liospitalite (d). Ici est la description de la cabane du 

berger et du repas frugal qu’il sert a Bacchus (e), qui 

de son cote lui donne a gouter de sa nouvelle liqueur 

dont Brongus se trouve tres-bien , et lui laisse meme un 

plan de vigne a cultiver (/’). Bacchus continue sa 

route (g) et marche contre Oronte, chef des Indiens, 

a qui Astrais avait deja fait part de la ruse employee par 

Bacchus contre ceux des Indiens qu’il avait defaits sur 

les bords de l’Astacus (/?.). Oronte etait le beau-pere du 

belliqueux Deriade que Bacchus allait combattre. Ici le 

poete nous retrace les preparatifs des deux armees(i) 

qu’animentau combat leurs generaux (7). Oronte donne 

1’exemple de la bravoure a ses soldats (k), et rien ne 

resiste a ses efforts (/); il se mesure avec Bacchus lui- 

meme (m); le Dieu le repousse vigoureusement (n) , et 

Oronte, apres s’etre perce lui-meme de son epee, tombe 

dans le fleuve a qui il donne son nom (o). Les nymphes 

pleurent ce fils infortune de l’Hydaspe (7?) : on fait des 

(a) V. 5. — (b) V. 20. —• (c) V. 35. — (d) V. 45. — (e) V. ?5. — 

(/) V. 88. — (g) V. 100. — (/i) V. i35. — (i) V. 145. — V. 170. 

— (A) V. 192. — (l) V. 210. — (m) Y. 23o. — («) Y. 265. — (o) V. 289. 

(p) V. 310. 

S¥ 

/ 
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Indiens un horrible carnage (n). Pan chante la victoire 

du Dieu (b), et Blemys, chef des Indiens, se presente 

avec le rameau d’olivier pour demander la paix (£). 

Le poete , comme on le voit, vient de noij trans- 
t- ' ^ 

porter tout-a-coup sur les rives de POronte en Syrie. 

Aussi le chant suivant nous peint la Renommee qui 

puhlie dans toute l’Assyric les exploits merveilleux du 

Dieu des raisins ou de Bacchus. Le prince Raisin (d) ou 

Staphylus regnait sur ces contrees. II avait pour fils 

Botrys , ou le prince la Grappe, pour femme la prin- 

cesse Methe ou Ivresse, et pour officier de sa maison 

Pitlios ou Tonneau. Ce sont souvent des princes de cette 

espece que nos erudits ont fait passer dans Phistoire, et 

qui fixent des epoques chronologiques. Nous avons ex- 

pres rassemble ces noms allegoriques de la famille et de 

la cour du roi d’Assyrie , afin que le lecteur puisse voir 

qu il ne s’agit ici rien moins que d’une veritable his- 

toire, mais que tout ce poeme est une suite d’idees phy¬ 

siques , agricoles, morales et astronomiques, presentees 

sous le voile de l’allegorie *, car on ne peut s’y mepren- 

dre , surtout ici, en voyant que les acteurs ont tous des 

noms qui ont trait a la vendange, laquelle a lieu apres 

le solstice d’ete que nous avons quitte , et pres de Pequi- 

noxe d automne dont nous approclions. En effet, nous 

sommes au temps qui repond a la vierge , laquelle a une 

etoile appelee vendangeuse, et au centaure place sous 

la balance, et qui porte le thyrse et l’outre pleine de 

vin. 

(a) V. 33o. — (b) V. 384. — (<?) V. 386. — (d) V. 5. 



ll7 

" r 
1 Ji 

■ J u . . . 

LIVRE 1X1, CHAPITRE VI. 
/ f jL ~ i • 

71 ■ - ' ; J ; : 
CHANT DIX—HUITIEME. 

Le poete nous represente le roi Raisin, et le prince 

royal la Grappe son fils, qui sur un char vont au-devant 

de Bacchus (a), et qui l’invitent a accepter chez eux 

l’hospitalite (b). Bacchus se rend a l’invitation. Ici le 

poete nous peint la magnifique reception faite a Bac¬ 

chus (c) *, il nous donne la description du palais du roi 

d’Assyrie, des ricliesses qu’il ctale et du repas qu’on y 

prepare (d). On y remarque surtout la princesse Methe 

ou Ivresse , qui, pour la premiere fois qu’elle boit la 

liqueur que Bacchus lui verse , s’enivre (e) ainsi que 

son epoux Stapliylus ou Raisin , leur fils Botrys ou 

Grappe (/), et leur vieux domestique Pitlios ou Ton¬ 

neau [55]. Tous se mettent a danser (g) : ce fut la le 

premier effet de leur ivresse ; ensuite ils vont se coucher 

ainsi que Bacchus (h). Ce Dieu a un songe qui le re¬ 

veille (i)j il s’arme, appelle ses satyres. Stapliylus et 

Botrys se reveillent, ainsi que Tonneau ou Pitlios (j) *, 

niais la princesse Ivresse continue a dormir. Stapliylus 

accompagne Bacchus, lui fait present d’une coupe (A) 

et l’exhorte a poursuivre ses victoires ( Z) en lui rappe- 

lant celle de Jupiter (ni) sur le serpent Campe [56] et 

sur les geans •, celle de Mars sur le monstre fils d’E- 

cliidna (a?) •, celle de Persee sur le monstre auquel etait 

exposee Andromede. Persee, dit-il, a delivre Andro- 

(«) V. 9. — (b) V. 40. — (c) V. 65. — (d) V. 95. — (e) V. ia5. — 
^f) V. i35. — (g) V. 140. — (A) V. i63. — (i) V. i68, i97. — (j) V. 2o5. 
— (k)\. 2i2. — (l) V. 217. — (m) V. 263. — (n) V. 275. 
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mede, et vous, vous delivrerez la vierge celeste Aslree, 

outragee par les crimes des Indiens (a). Apres cette ex- 

liortation de Stapliylus on du prince Raisin, Bacchus 

envoie un lieraut d’armes au chef des Indiens, a De- 

riade, pour lui proposer d’accepter ses presens, ou de 

se preparer au combat et d’attendre le sort d’Oronte (b). 

Ici xneurt le prince Staphylus dont la perte excite les 

regrets de toute sa famille et de sa maison (c). Bacchus, 

de retour chez eux , s’informe de la cause de leur dou- 

leur (d) , qu’il semhle deja pressentir. 

CHANT DIX-NEUV1EME. 

Le chant dix-neuvieme commence par le spectacle de 

la princesse d’Assyrie , Methe, desolee de la perte du 

prince Raisin son epoux, et qui decouvre (e) a Bacchus 

la cause.de son chagrin. Elle a perdu son cher Staphylus, 

et le Dieu du vin l’a quittee 5 elle demande, pour se con¬ 

soler, le jus de Bacchus, II suffit, dit-elle , que je voie 

seulement une coupe pleine de cette delicieuse liqueur , 

et je ne pleurerai plus(/). Ce trait du poete est on ne 

pent plus original 5 il ne s’accorde pas avecla dignite des 

premiers chants, ce qui rend ici le poeme lieroi-comi- 

que. Elle declare qu elle est prete a tout sacrifier pour 

s’attacher a Bacchus (g-), a qui elle recommande le jeune 

prince Botrys ou Grappe, son fils (7i) , et son vieux do- 

mestique Piihos ou Tonneau (t). Bacchus la rassure, 

en lui promettant d’associer a ses fetes Methe, Staphy- 

(«) Y. 3o4. — (b) V. 318. — (c) Idem. — (d) Y. 385 , 358. -5 

(5) V. 5. -(/) V. 16. _ (^) V. 28. - (70 Y. 24. - (£) V. 38. 
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lus et Botrys. II metamorphose ces derniers, l un en 

grain de raisin , et Eautre en grappe (a), Le reste de ce 

chant contient la description des jeux que fait celebrer 

Bacchus pres du tombeau de Staphylus ou du prince 

Raisin. OEagrus de Thrace (b) et Erectliee (c) d’Atlienes 

se disputent le prix du chant : la victoire reste au pre¬ 

mier (d). A cet exercice succede celui de la pantomime. 

Silene et Maron dansent (e) : le premier se metamor¬ 

phose en fleuve (/) , et Maron recoit le prix destine au 

vainqueur. 

CHANT VINGTIEME. 

Ces exercices finis, Bacchus parait, au commencement 

du vingtieme chant, occupe a consoler Methe [57] et 

toute la maison de Staphylus (g). La nuit arrive et on 

va se coucher (A). Eupetale, ou belle Feuille, nourrice 

de Bacchus (1), prepare Eappartement a coucher. Ici est 

la description d’un songe (y ) qu a Bacchus , dans lequel 

la Discorde , sous la forme de Cybele, vient reprocher a 

Bacchus son oisivete, etl exhorte a aller comhattre contre 

Deriade (A). Bacchus se reveille brusquement, et se pre¬ 

pare a marcher (/). Botrys ou le prince Grappe , et Pi- 

thos Tonneau se joignent aux satyres et auxbacchan¬ 

tes (m), qui composent l’armee de Bacchus (n), Le Dieu 

dirige sa marclie par Tyr et par Biblos , le long des 

rives du fleuve Adonis , pres du Inban et des coteaux 

de Nyse en Arabic (o). Dans ces lieux regnait Lycur- 

(fl) V. 53. — (b) V. 68. (c) V. 70. — (<f) V. no. — (e) V. i56. — 

(f) V. ^85. — (g) V. i3. — (h) V. 27. — (i) V. 3i. — (j) V. 35. — 

(A) V. 45. — (Z)V< 100.— (m) V. 119. —(n) V. 129. —(o)V- 
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gue [58] , fils de Mars , prince feroce , dont le poete fait 

un tableau aussi affreux que celui que l’antiquite fait 

d’OEiiomaiis (a), avec qui Lyeurgue avait ete eleve (b). 

II ornait les portes de son palais des tetes des malheu- 

reux qu’il avait egorges, comme Polypheme dans Vir- 

gile. Ce prince avait pour pere Dryas ou le cliene: il 

etait roi d’Arabie (c). Junon envoie Iris vers ce prince , 

pourPirriter coiitre Bacchus. Iris, pour y reussir, prend 

la forme de Mars (d) de qui descend Lyeurgue , et lui 

adresse un assez long discours; deja ce prince presage 

sa victoire (e). La Deesse va ensuite trouver Bacchus , 

et prend pour le tromper la forme de Mercure (/) •, elle 

l’engage a menager Lyeurgue , a le traiter avec amitie 

et meme a se presenter a Ini sans aucune espece 

d’armes (g). Bacchus se laisse persuader (/z), et il ar¬ 

rive desarme au palais du roi feroce , qui sourit d’un 

air moqueur(i) au cortege de Bacchus •, il menace meme 

ce Dieu en s’armant de raiguillon du bouvier , avec le- 

quel il poursuit deja les hyades ou les nourrices de Bac¬ 

chus (ji) et toute la troupe effrayee des bacchantes; Bac¬ 

chus lui-meme intimide (k) est oblige de prendre la 

fuite et de se precipiter dans la mer ou il est recu par 

Thetis (Z) et console par Neree. Ici est un discours in¬ 

solent de Lyeurgue , avec des menaces faites a la mer 

qui a recu Bacchus (m). 

Troisieme saison. 

Arretonsici quelque temps nos regards sur les cieux, 

(a) V. 154. - (b) V. 166. — (c) V. 186. — (d) V. 195. — (e) V. a53. 
— (f) V- 264. — (g) V. 270. — (li) V. 290. — (i) V. 3o3. — (j) V. 3a5- 

— (A) V. 349. — (l) V. 355. - (m) V. 395. 
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et surle point equinoxial d’automne , ounous nous trou- 

vons, a la suite des vendanges faites cliez Stapliylus , 

Botrys, Metlie et Pithos . dont les noms ont trop de rap¬ 

port aux operations de l’automne , pour qu’on puisse 

meconnaitre l’epoque de l’annee ou ce poete nous place. 

Rappelons-nous qu’Osiris est le meme que Bacchus, et 

qu’Osiris fut jete dans la mer par Typlion, comme Bac¬ 

chus Test ici par Lycurgue. Quelle etait l’epoque de 

l’annee ou arriva cet evenement, dans la theologie egyp- 

tienne qui a servi de modele a celle des Grecs ? Le temps 

ou le soleil parcourt le scorpion , place alors a 1 equi- 

noxe d’automne et consequemment au lever lieliaque du 

loup et de l’aigiiillon du centaure. C’etait alors que le 

soleil etait dans le domicile de Mars. Le nom de Ly¬ 

curgue n’est autre que celui du loup, Lycos , fils de 

Dryas, ou des chenes et des forets, et animal consacre 

au Dieu Mars. C’est alors que le taureau celeste, qui 

fournit a Bacchus ses attrihuts, et qui renferme sa mere 

Thyone et les hyades ses nourrices, descend le matin 

au seindes flots del’Ocean. Ce coucher etait produit par 

l’ascension du loup sur 1’horizon , et par celle du scor¬ 

pion pres duquel est place le loup. Le soir , le loup , le 

scorpion etle soleil etant couches , on voyait reparaitre a 

l’orient Bacchus, ou son taureau, accompagne de la 

troupe des hyades , ses nourrices, dont une porte le nom 

d’Ambroisie et joue ici un role distingue. 

CHAHT VINGT-UNiEME. 

En efl’et, le chant suivant commence par le combat 

d’Ambroisie contre Lycurgue (a) qui la fait prison- 

(a) V. 6. 

I 

I 
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niere (a). La terre secourt Ambroisie et Ja metamor-* 

phose en vigne. Sous cette nouvelle forme, elle en- 

cliaine (Z») son vainqueur dans ses replis tortueux. En 

\ain celui-ei fait des efforts pour se debarrasser (c). Les 

liyades Polixo , Eriphie et Phe'sule yiennent pour le fus- 

tiger (d). Neptune souleve les mers , dechaine les lem- 

petes (e) et ebranle la terre [5g] ; mais rien n mtimide 

Lycurgue qui brave les efforts des baccliantes et le pou- 

voir des Dieux protecteurs de Bacclius (/). II ordonne 

que 1 on coupe toutes les vignes (g), et menace Neree et 

Bacchus (Ji)» L Arabie vient au secours de Lycurgue et 

le delivre , afin de le placer au nombre des immortels 

et de lui sacrifier comme a un Dieu (i); mais Jupiter, 

pour oter a qui que ce fut desormais l’envie d’imiter Ly¬ 

curgue , frappe d’aveuglement ce prince feroce (j) qui 

dcja ne peut plus reconnaitre sa route [60]. 

Cependant les nereides, ou les nymphes de la mer 

rouge , s’occupaient de Bacchus au sein de leurs eaux (A) , 

et s empressaient de le feter. Melicerte et Ino ses pa- 

icns, divinites marines, lui prodiguaientleurs soins (/) 

et leur tendresse, tandis que les Pans et les satyres le 

pleuraient et le chercliaient sur la terre (m). Cette cir- 

constance est a remarquer } car c est la meme chose qui 

arriva en Egypte, apres qu’Osiris eut ete jete dans les 

eaux par Typhon. Ce sont aussi les satyres et les Pans 

qui temoignent leur douleur (n), comme nous Pavons 

vu arns notre chapitre III sur Isis et ses courses. C’est 

(a) V. 20. — (b) V. 3o. — (c) V. 58. — (d) V. 87. — (e) V. 96. — 

if) V. 127. — (g) V. i32. — (h) V. 143. — (i) V. 154. — (J) V. i62t 

— (*) V. 167. — (l) V, ,72. — (m) V. i85. — (n) Plat. de Iside, 
p. 356. 
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hiors quc Plutarque nous clit que I on pleurait pendant 

trois jours Osiris, et que Ton descendait a la mer pour 

y faire une image luniforme , apres quoi Ton disait qu’O- 

siris etait retrouve (a). 

Pareillement ici Nonnus suppose que , tandis que les 

Pans, les satyres et tous les compagnons de Bacclius 

s’affligent sur sa disparition, Scelmus , ou le sec, vicnt 

les consoler et leur annoncer le retour de leur chef (&)• 

Cet envoye avait des cornes luniformes et un vetement 

de peau de bouc (c). Deriade meprise le cortege de 

Bacchus (cf) } il se prepare a le combattre (e) , se repand 

en menaces contre le Dieu etson armee , et renvoie avee 

hauteur le heraut de Bacchus (f). II lui dit que , s il 

veut tourner ses pas vers la Bactriane, il y trouvera le 

DieuMithra (g), eten Perse PAssyrienPhaeton. Que pour 

lui, il rejette ses presens et son vin; qu’il ne veut boirc 

quc des eaux de l’Hydaspe (h). L’eau et la terre , voila, 

dit-il, mes seules divinites (z). Porte ces reponses a 

Bacchus, dit Deriade , et annonce-lui que je Pattends. 

Cependant les satyres et les bacchantes se livraient a la 

joie que leur causait le retour de Bacchus (/). Protee lui 

avait deja appris ce qui s’etait passe pendant son ab¬ 

sence *, l’aveuglement de Lycurgue (7r) ; ce qui etait ar¬ 

rive aux liyades , et en particulier a Ambroisie, qui 

s’etait armee contre Lycurgue , et qui , deja placee aux 

cieux, y brillait avec le plus grand eclat (/). Le heraut, 

de retour vers Bacchus, lui porte la reponse de De¬ 

riade (m), et deja ce Dieu pousse son char vers les con- 

(a) Pint, de Iside , p. 366. — (b) V. ig5. — (c) V. 201. — (</) V. 210. 

— (e) V. 222. — (/) V. 235. — (g) V. 245. — (h) V. 253.—(i)V. 25(> 

— (4) V. 280. — (A) V. 28G. — (/) V. 291. — (m) V. 296, 
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trees de l’Orient (a). C’est alors eflectivement quo le 

taureau de Bacchus , qui avait disparu au couchant, 

reparait tous les soirs au bord oriental. Deriade, de son 

cote, arme les Indiens et se cantonne pres dun bois 

tres-epais et tres-obscur (b). 

CHANT VINGT-DEUXIEME. 

L’armee de Bacchus arrive sur les bords de l’Hy- 

daspe (c) , et la presence de ce Dieu repand le courage 

et la joie dans toutes ses troupes (d). Toute la Nature y 

prend part (e). Tandis que ses soldats sont a se divertir 

et a manger , les Indiens se disposent a les attaquer (/). 

Mais une liamadryade decouvre leur dessein aux soldats 

de Bacchus, qui prennent secretement leurs armes (g). 

Les Indiens , sortis de leur retraite , chargent Farmee de 

Bacchus , qui prend expres la fuite pour les attirer dans 

la plaine (h). Mais bientot la presence de Bacchus les 

eifraie (z) , et on fait d’eux un affreux carnage (j ). iEacus 

et Erechtee se distinguent surtout dans cette action (&). 

Les eaux de l’Hydaspe sont rougies du sang des In¬ 

diens (Z). Une naiade, ou nymplie de ce fleuve, cherche 

a flechir le redoutable iEacus (zn). Nous n’avons pas cru 

devoir entrer dans les details de ce combat dont tous les 

traits sont tires de l’imagination du poete , et composent 

un tableau semblable a celui de toutes les batailles. 

CHANT VINGT-TROISIEME. 

Le chant vingt-troisieme contient la suite du reeit du 

{a) V. 3o5. — (jb) V. 320. — (c) V. 4. — (d) V. 7. - (e) V. 5o. — 

— (/)V. 83. — (g) V. 125.— (h)V. 145. — (i)V. 160. — (j)V. 235. 

— (A) V. 254, 296. — (/) V. 365. — (m) V. 392. 
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combat livre sur les bords de l’Hydaspe, dans les eaux 

duquel la plupart des Indiens sont precipites, accables 

qu’ils sont sous les coups d’iEacus et de Bacclius. Ce 

dernier recoit un trait (a). Quelques Indiens se tuent 

eux-memes (b). Bacclius n’epargne que le seul Thureus, 

pour le rendre temoin de sa victoire (c). Junon, tou- 

jours ennemie de Bacclius, invite l’Hydaspe (d) a decla¬ 

rer la guerre au vainqueur qui se prepare a le traverser. 

A peine s’est-il avance dans le fleuve (<?), que l’Hydaspe 

engage /Eole a soulever ses flots (f) et a decliainer les 

tempetes (g). Ici est la description du desordre que cet 

evenemcnt met dans Parmee de Bacclius (//). Ce Dieu 

menace le fleuve qui n’en devient que plus furieux (i). 

Bacclius le brule dans son lit (/). L’Ocean s’en irrite ([k) 

et menace Bacclius et le ciel (/). 

CHANT VINGT-QUATRIEME. 

• * \ ’ 

Le vingt-quatrieme cliant nous presente Jupiter qui 

calme l’Ocean (w) et apaise Bacchus a qui l’Hydaspe 

est force de demander grace («). Bacchus 6e laisse fle- 

chir, et bientot le vent d'hiver et de Yours ramene les 

pluies qui rendent a Thwer ses eaux [61]. Deriade arme 

ses Indiens contre Bacchus (o). Jupiter prete son se- 

cours a son fils, et avec lui viennent les autres Dieux de 

rOlympe (p). Apollon veut proteger Aristee (q). Mer- 

cure prend soin de Pan, fils de Penelope 5 Vulcain de ses 

(a) V. 10, 20,3o. — (&)V. 36. — (c)V. 65. —(cf) V. n5. — (e)V. 120. 

— (f)Y• i3o, 143. — (g)Y• 175. — (A)V. 200. — (i\)V. 252. —(j)Y- 260. 
— (A) V. 280. — (/) V. 3oo. — (rri) V. 3. — (i*)V. 10.—(o) V. 64. — 

(P) v- ?*• — (9) V. 77. 
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cabires. Bacchus marche a la tele de Farmee (a), ct Ju¬ 

piter, sous la forme de l’aigle, leur sert de guide, por- 

tant dans les airsiEacus son fils ([b). Cependant Thureus 

vient annoncer a Deriade le grand carnage (c) que Bac¬ 

chus a fait des Indiens , sur les bords de FHydaspe. Ici 

est la description du deuil (d) que repandit cette nou- 

velle dans le camp des ennemis, et de la joie qui regnait 

au contraire dans celui de Bacchus (e). Les vainqueurs , 

au milieu des plaisirs de la table , chantent les ancien- 

nes cosmogonies (/) , la guerre des geants, Femprison- 

nement de Saturne qui, dans les goulfres du Tartare, 

emploie vainement les armes de Fliiver (g) pour se de- 

fendre , et Venus travaillant auxouvrages de Minerve (7i). 

A la suite de ces chants, les soldats de Bacchus se li- 

vrent au repos ( i). 

CHANT VINGT-CINQU1EME. 

Nous voila arrives au milieu du poeme, pnisque , de 

quarante-huit chants , nous venons d’en analyser vingt^ 

quatre. Le poete commence le vingt-cinquieme , ou la 

seconde moitie, par une invocation a la Muse , pour 

Finviter a chanter le sujet de la guerre de l’lnde, qu ii 

dit devoir durer sept ans (/), II annonce qu a 1’exemple 

d’Homere, ilne chanteraque les dernieres annees (A). II 

met cette expedition infiniment au-dessus de la guerre 

de Troie (/). Ici, il compare les exploits de Bacchus 

a ceux des heros les plus vantes dans l’antiquite , lels que 

(a) V. 84.(b) V. m. - (c) V. 124. — (rf) v. 145. — (e) y. 180; 
’ T~ (/) V. 220. — (g) V. 235. — (k) V. 238. — (t) v. 243. ~ (j) V. 333. 

— (A) Y. 3. — (l) V.9, 
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Persee (a) dont il rappelle lliistoire-, ce qui lui fournit 

un episode (b) assez long. II le compare aussi a Hercule, 

ce qui lui donne ime occasion de revenir snr les hauts 

fails de Bacchus et sur la plupart des travaux d’Hercule , 

tels que la victoire sur le lion, snr l’hydre (c), sur la 

biche (d) , sur le sanglier d’Erymanthe (e) , sur le tau- 

reau de Crete (/), sur Gerion , sur Cerbere, sur les Iles- 

perides, sur les oiseaux (It), sur les centaures, et tout 

l’avantage du parallel e reste a Bacchus. II en fait autant 

a Begard des heros de Troie (1) , et il dit a Homere qu’il 

aurait du laisser a d’autres poetes l'eloge d’Achille (/) *, 

que les exploits de Bacchus etaient un sujet plus digne 

de lui. Il prie ce poete de lui preter son genie (k) , et il 

invoque la muse qui inspira Homere, alin qu’elle aide 

a achever le reste (Z) des details de la defaite des In- 

diens. Nonnus, entrant en matiere , nous depeint les alar- 

mes et la desolation des habitans des rives du Gauge(m) 

et le desespoir de Deriade qui avait appris la metamor¬ 

phose de FHydaspe en fleuve de vin (n) dont l’odenr deja 

se fait sentir aux Indiens, et presage la victoire de Bac¬ 

chus (o), Ce Dieu , rougissant du repos 011 il languit, se 

plaint des obstacles que Junon (p) met a ses triomphes. 

Atys, 1 amant de Cybele ((])■, dont le poete rappelle la 

mutilation fameuse, vient, de la part de cette Deesse, 

consoler Bacchus (/ ) , et lui donner une arrnure fabriquee 

par Vulcain (s). Ici est une description du bouclier cpie 

vient de recevoir Bacchus. Au milieu (t), on avait re- 

(a) V. 2O. — (b) y. 3i, 4°- — (c) V. 61, 104, t\o. — (<J) V. iy5. •— 

(c) V. I97. — (J) v. 220. — (g) V. 214. — (Zi) V. 224. — (t-) V. 2.34. 

— 0) v. 254. — (Zr) V, 259. — (/) V. 268. — (/«) V. 271. — (/i) V. 278, 

— (°) v. 297. — (P) V. 3o2. — (7) V. 3. o. — (r) y. 319. — (s) V. 336, 
— (0 V. 386. 
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presente la terre et la mer, autour desquelles on voyait 

le ciel et la sphere des etoiles , le soleil (a) , la lune , les 

planetes, les zones et les differens groupes des constel¬ 

lations (b) , telles que les deux ourses (c) et le dragon 

du pole , dont Nonnus donne la description (d). On v 

voyait anssi representes Amphion etZethus (e), quibatis- 

saient, an son de la lyre, la Thebes aux sept portes *, l’aigle 

ravisseur (/) et Ganymede qu’il enleve 5 le combat de 

Damasene (g) contre un dragon redoutable. II en 

triomphe (Ji) *, mais , peu de temps apres, le dragon res- 

suscite par la vertu d’une certaine plante , appelee fleur de 

Jupiter (1), laquelle appliquee au cadavre de Tylus, vic- 

time malheureuse de ce dragon, le rappelle aussi a la 

vie (;). Car les anciens connaissaient comme nous des re¬ 

surrections qui n'ont jamais du couter beaucoup a la fic¬ 

tion eta la credulite. On y voyait aussi Rhea nouvellement 

accouchee , et Saturne qui devore des pierres quil prend 

pour sesenfans (A). Tels etaient a peu pres les sujets my tho- 

logiques graves sur le magnifique bouclier que Rliea en¬ 

voy ait a Bacchus , et qui attirait les regards (l) de toute sa 

troupe. Cependantlanuit arrive *, et, etendant sur la terre 

son voile sombre, elle ramene le sommeil aux mortels (/??.)• 

CHANT VINGT-S1X1EME. 

On voit, au commencement du chant suivant, Mi- 

nerve qui, sous la forme d’Oronte (ji), apparait en songe 

a Deriade , et 1’engage artificieusement a aller combattre 

(fl) V. 39o. — (b) Y. 395. — (c) V. 400. — {d) V. 410. — (e) V. 4*5. 

— (f) V. 430. — (g) v. 452. — (h) V. 520. — (0 V. 526. — 0) v* 545. 

— (*) V. 555. — (l) V. 563. — (m) V. 5-jo. — (n) V. 5. 
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Bacclms. Tu dors, Deriade, lui dit-elle (a)? Un roi, 

charge de veiller a la defense de peuples nombreux, 

doit-il dormir quand rennemi est aux portes (Z>) ? Les 

meurtriers d’Oronte, ton gendre, vivent encore , et il 

n’est pas venge ? Vois cette poitrine qui porte Tempreinte 

de la large blessure qu’y a faite le tliyrse de tonennemi. 

Que Lycurgue , fils de Mars, n’est-il ici (c)! et tu ver- 

rais bientot Bacchus fuir et se cacher sous les flots. 
9 

Etail-il alors un Dieu (d) , lui qu’a fait fuir un mortel (e) ? 

Apres avoir acheve ces mots, Minerve retourne au ciel 

ou elle reprend sa forme naturelle (f). Aussitot Deriade 

assemble ses guerriers qu’il appelle de toutes les parties 

de l’Orient (g). Agreus et Phlogius paraissent les pre¬ 

miers (h) pour commander ses bataillons. Ici commence 

renumeration des differens peuples et princes indiens(i), 

qui entrent dans cette ligue a laquelle tous les bords de 

Tlndus prennent part. On y voit paraitre des troupeaux 

d’elephans (7), dont le poete fait la description (k). De¬ 

riade se met lui-meme a la tete de cette nombreuse ar- 

mee. Ce prince se fait gloire de descendre de l’Hy- 

daspe (/) et d’Astrais , une desfilles du soleil, ou, sui- 

vant d’autres, de Cetus et d’une naiade. Tout le reste 

de ce chant est employe a peindre le rassemblement des 

differens peuples de l’lnde sous les ordres de Deriade. 

Ce chant renferme des details curieux sur les moeurs, 

les usages et l’histoire naturelle de ce pays. 

CHANT VINGT-SEPTIEME. 

Deja l’aurore avait ouvert les portes dorees de Torient \ 

(a) V. 10. — (b) V* 14. — (c) V. 20. — (d) V. 22. — (e) V. 25. 

— if) V. 36. - (g) v. 41. — (h) V. 45. - (i) V. 5o. - O') V. 295. 
— (A) V. 3oo. — (Z) V. 325. 

TOME lit. 
9 
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deja la lumiere naissante du soleil etait reflechie par les 

eaux du Gange, et les rayons de Lastre du jour avaient 

cliasse les ombres de dessus la terre (a), dit le poete en 

commencant son vingt-septieme cbant, lorsqu’une pluie 

de sang yient presager aux Indiens leur defaite cer- 

taine (Z>). Neanmoins Deriade, plein d’une orgueilleuse 

confiance , dispose ses Indiens contre le fils de Tliyone, 
t* 

contre le Dieu au front arme de cornes (c). II leur 

adresse un discours plein de mepris pour leurs ennemis , 

pour Bacclius, Pan , ses satyres et ses bacchantes , et 

dans lequel cet Indien rappelle plusieurs traits (d) de la 

mytliologie greccpie. Ici est une description de l’armee 

des Indiens (e), de leur babillement et de leur armure, 

ainsi cpie de celle de Bacclius , qui se distribue en quatre 

corps (/) en regard avec les quatre points cardinaux du 

monde. Bacclius barangue ses troupes (g). Jupiter con- 

yoque l’assemblee des Immortels et invite (Ji) plusieurs 

divinites a s’interesser a la defense de Bacclius , en leur 

apportant les differentes raisons qui exigent d'eux cetin- 

teret. Les Dieux se partagent: Pallas , Apollon , Vulcain, 

Minerve (i) secondent les voeux de Jupiter (7), tandis 

que Junon reunit, contre Bacclius, Mars (&), PHydaspe 

et la jalouse Ceres , qui doivent traverser Bacclius dans 

ses entreprises. 

CHANT VINGT-HUITIEME. 

Le cbant suivant nous presente le spectacle de Faune, 

d’Aristee et surtout d’iEacus (Z) qui s’avancent les pre- 

(a) Y. 5. — (b) V. 14. — (c) V. 23. — (d) V. 60. —(e) V. i35. — 

— (f) Y. I4q. — (ff) V. 166, 225. — Qi) Y. 255. — (i) V. 336. — 

(/) Y. 339. — (ft)V. 34o. - (l) V.2. 
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miers contre les Indiens. Nonnus de&rit ford re (a) et la 

marclie des armees , ainsi que la premiere attaque (b). 

Phalenus se mesure avec Deriade (c), et tombe mort. 

Corymbasus , un des plus vaillans guerriers des Indiens, 

se distingue surtout par le nombre des victimes qu’il 

immole (d) , et perit a son tour, perce de mille traits (e). 

Ici est un acte de bravoure d’un guerrier athenien qui, 

perdant successivement ses bras , combat encore avec 

valeur (/), et firnit par etre tue. A la suite des combats 

de l’infanterie, le poete nous decrit celui de la cavale- 

rie (g). Argilippus combatarme de torches enflammees(A)* 

il tue plusieurs Indiens et blesse , d’un coup de pierre , 

Deriade lui-meme (i). Le reste de ce chant se passe en 

combats ou se distinguent Halymedes le cyclope (j), et 

les corybantes Damneus (A), Ocytlioiis et Ammon (/), 

nourriciers de Jupiter. 

CHANT VINGT-NEUVIEME. 

Junon, instruite de la defaite de plusieurs bataillons 

indiens, vient ranimer le courage et la fureur de De¬ 

riade leur chef (m), qui rallie ses troupes et recommence 

le combat avec une nouvelle ardeur. Morrheus rompt 

la ligne (n) des satyres. Hymenee , favori de Bacchus (o), 

soutient un choc , anime par les puissantes exhortations 

du Dieu (p) qui lui-meme charge avec une nouvelle vi- 

gueur les ennemis Melaneiis, ou le noir, archer 

(a) V. 25, 35. — (b) V. 46. - (c) V. 55. — (d) V. 97. — (e) V. i20. 

— (f) V. i5o. (g) V. 160. — (h) V. 176. - (£) V. 2o4, 210. — 

(;) V. 258. — (A) V. 277. - (/) V. 3io. — (m) V. 3. - («) V. 10. 
(o) Y. i5. ~ (p) V. 40. — (7) y. /j7. 

9* 

1 
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habile , veut blesser Bacchus, mais le trait va frapper 

Hymenee a la cuisse (a). Bacchus en est vivement af- 

flige (b), et prend le plus grand soin de guerir son fa- 

vori (c). Bientot le jeune Hymenee gueri blesse a son 

tour Melaneiis (d) , et ne quitte plus Bacchus. Ici est la 

description des combats que livrent Aristee (e) et les 

cabires , fds de Vulcain , ainsi que les bacchantes. Ca- 

lyce ou la coupe (/) combat aux cotes de Bacchus ; le 

combat se ranime (g). Bacchus provoque Deriade (h). La 

nuit qui survient separe les combattans (i). Mars s en- 

dort, et pendant son sommeil il est agite par un 

songe(;). II se leve des la pointe du jour*, la terreur et 

la crainte attelent son char (&)• II vole a Paphos et a 

Lemnos, et de la retourne au ciel (/). 

CHANT TRENTIEME. 

Bacchus profite de Pabsence de Mars pour attaquer 

les Indiens et pour faire la guerre au peuple noir (m). 

Aristee combat a Taile gauche (n). Morrlieus exprime sa 

surprise de ce que les soldats de Bacchus , aimes du seul 

thyrse , battent les Indiens (o)» Deriade le repiend vi— 

vement (p) , et Paccuse dune lache frayeur. Morrheus 

blesse Eurymedon, au secours duquel vole Alcon, son 

frere (</). Eurymedon invoque Vulcain, leur pere (r) , 

qui enveloppe Morrheus de ses feux. Mais Hydaspe , 

pere de Deriade, les eteint (5). Vulcain guerit son fils; 

(a) y. 77. — (b) V. 90, no. — (c) V. i55. — (d) V. i65, 175. — 

(e) V. 180. — (f) V. a5i. — (gr) V. 280. — (h) V. 3o2. — (i) V. 324. 

— (j) V. 33o. — (A) V. 365. — (/) V. 38o. — (m) V. 3. — (n) V. 12. 

— (o) V. 24.— (fO V. 4^- — (7) v- 49- — (0 V. 65, 77. — (s)V. 87, 

104. 
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Morrheus (a) tue Phlogius et insulte a sa defaile. Le 

fameux Tectaphus (/>) que sa fille avait nourri de son 

lait dans sa prison , arme de sa redoutable epee, porte 

le desordre dans Parmee des satyres et perit sous les 

coups d’Eurymedon (c). Ici le poete decrit la douleur de 

Meroe, sa fille, et compte les autres victimes qu’immole 

Morrheus , telles (cf) qu’Alcymachia , Codona, et plu- 

sieurs menades dont les noms sont des noms d’hyades. 

Junon soutient Deriade (e) et le rend formidable au 

yeux de Bacchus qui prend la fuite (/). Minerve le rap- 

pelle au combat en lui reprochant sa lacbete (g). Bac¬ 

chus reprend courage, revient a la charge et massacre 

grand nombre d’Indiens (A), et blesse surtout Melanion 

le noir, qui, cache dans un arbre , lui avait tue beau- 

coup de monde (i). 

CHANT TRENTE-UNIEME» 

Mais Junon , toujours constante dans sa haine contre 

Bacchus , cherclie de nouveaux moyens de lui nuire (7). 

Elle descend aux enfers pour y trouver Proserpine 

qu’elle veut interesser a sa vengeance (k) , et pour sou- 

lever les furies (7) contre Bacchus. Proserpine toueliee 

acquiesce a sa demande , etlui accorde Megere (m). Ju¬ 

non part avec elle , fait trois pas, et au quatrieme elle 

arrive sur les bords du Gange(«)^ la , elle montre a 

Megere des monceaux de morts , debris mallieureux de 

(a) V. 100. — (b) V. 127, i35. — (c) V. 14°. — (d) V. i63. — 

(e) V. 192,213. — (f) V. 232. — (g) V. 240, 25o. — (h) V. 260, 295. 

- (0 V. 3oo. — (J) V. 4- — (*) V. 3o. — C0 V* 59. - (rn) V. 73. - 

(n) V. 76. 
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Farmee des XndienL La fitrie sirrite des Succes cle Bac- 

clms plusque. Junon elle-tneme. Celle-ci sc rejouit el 

adresse a Megerfe, avec un sourire moqueur , un dis¬ 

cours injimeux(n) a Jupiter et plein de menaces contre 

Bacchus. Son discours fini, elle sVIeve dans les airs (b) , 

tandis oue la feme se retire dans un autre oil elle se 
A 

clepouille de sa figure affreuse de serpent, et prend la 

forme du hibou en attendant cjue Junon lui annonce le 

sommeil de Jupiter, conformement aux avis qui lui 

avaient etc donnes par cette Deesse (c). Iris va trouver 

Morphee (d) , et, sous la forme de la nuit, elle engage 

ce Dieu a verser ses pavots sur les yeux du maitre des 

Dieux, afin de servir la colere de Junon (e). Le Dieu du 

sommeil obeit, et Iris va dans FOlympe rendre compte 

de son message a Junon qui deja prepare d’autres ar¬ 

tifices (/) pour seduire Jupiter. Elle va trouver Venus 

sur le Liban , pour lui demander son ceste. Celle- 

ci, voyant Junon affligee, lui en demande la cause (g) : 

Junon lui expose ses craintes sur la suite de Finteret 

que Jupiter prend a Semele et a Bacchus a qui il clonne 

une place dans FOlympe (h) ; elle appreliende quil 

n’aille jusqu’a y planter la vigne (1), et qu’il n’en subs- 

titue la liqueur1 au delicieux nectar*, elle craint que 

Fivresse, qtfengendre cette liqueur, ne porte le cle- 

sordre dans le sejour des Dieux (7) , d’ou peut-etre elle 

sera obligee de sVxiler (A"). Pour prevenir ces maux, 

donned-moi VOtri* ceste puissant, lui dit Junon, afin 

que je reveille Famour de Jupiter pour moi, et que ? 

(a) V; 83. — (b) V. 98. — (c) V. 100. —• (d) V. 112. — (e) V. ii6, 
i34, 155. — (/) V. 200. — (g) V. 2to. — (,h) V.: 230i — (O'V. 238, 

243. t— (j) V. 246. — (D "V • 255. 
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pendant son sommeil, je puisse seconrir les Indiens (a)> 

CHANT TRENTE-DEUXIEME. 

Venus acquiesce a la demande de Junon(A), qui aussi- 

tot prend son essor vers l’Olympe, ou elle va faire sa toi¬ 

lette (c).Elle s’approche ensuite de Jupiter quien devient 

amoureux (d). Sa passion redouble par les caresses insi- 

dieuses de son epouse a qui il avoue son violent amour pour 

elle (e). Pendant quils sc livrent auplaisirde la plus vo- 

luptueuse jouissance (/), et quils s’abandonnent ensuite 

au sommeil, la furie s’arme contre Baeclius (g), et fait 

siffler ses serpens (/z). Sous la forme d’un lion furieux, 

elle se precipite sur Bacchus , et lui communique sa 

rage (/). En vain Diane veut Ten guerir $ Junon s’y op¬ 

pose. Ici est la description des terribles clfets de cette 

rage (j) qui fait fuir tous les ennemis de Bacchus (A). 

Deriade profite de cet instant de desordre (Z), pour atta- 

quer les bacchantes. Mars, sous la figure de Mor- 

rheus (tw), echauffe le carnage e*t combat (ji) pour les In¬ 

diens. Ici est le catalogue des morts (o). Un grand 

no mb re de compagnons de Bacchus prennent la fuite 

et se caehent dans les forets (p) et les cavcrnes. Erech- 

tee (a) , Aristee et tous les cyclopes sont en de route. 

AEacus seul combat encore (/•). Les naiades se,cac]ient a 

la source de leurs fontaines , et les hamadriades dans les 
I { / t• » 1 / : •» » * .' * * 

arbres de leurs forets (5). 

(a) V. 274. — (b) V. 3. — (c) V. 12. — (d) Y. 38. — (e) V. 62. — 
(/) V. 83. — (gj Y-. 100. — {h) V. 165. — (£) V. no.-(j) Y. 125. 
— (k) V. 145. — (■/) Ydi5o. — (m) V. 165. — (n) V. i85. — (o) V. 234. 

— (p) Y. 245. — iq) Y. 265, 282. — (r) V. 282. — (5) Y. 292. 
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CHANT TRENTE — TROISIEME. 

f. 0 ' - 

Tandis que Bacchus, tel qu’un taureau furieux, se 

precipitait dans les acces de sa rage (a), Charis, ou la 

Grace, fille de Bacchus et de Venus , temoin de la fu- 

reur de son perc, s’affligeait sur son malheureux sort(Z>). 

Elle etait occupee a former une couronne de fleurs pour 

Venus; elle monte au ciel pour se rendre aupres de la 

Deesse qui, s’apercevant de sa tristesse , lui en demande 

la cause (c). Elle Ten instruit et la prie de s’interesser au 

sort de son pere (d). Venus touchee depeclie Aglae (e) 

vers Cupidon. Celle-ci le trouve pres des sommets de 

BOlympe (/). II avait aupres de lui le jeune Hymenee* 

son compagnon de jeu. Ils avaient depose l’un et l’autre 

lesobjets destines a etreles prix de leur adresse (g). Ici est 

une description des jeux innocens de ces enfans (/i), jeux 

auxquels etaient attaches ces prix. Le jeune Ganymede 

£tait leur juge (i). Aglae appelle l’Amour , et lui fait un 

mensonge pour le determiner a venir (j). Ce jeune en¬ 

fant vole aussitot vers le palais de sa mere (Zr) qui l’em- 

brasse avec tendresse (Z). Elle lui expose le sujet de 

ses alarmes pour Bacchus , et 1’engage a prendre parti 

pour ce Dieu (m); elle lui parle de la belle Calchomedier 

vierge sage, qui, dans ce moment, se trouve dans 

l’armee des bacchantes (n). Elle l’invite a rendre amou- 

reux d’elle le redoutable Morrheus (o). L’Amour s’arme 

(a) V. 3. — (b) V. 10. — (c) V. 3o. — (d) V. 47* — (e) V. 59. — 

(f)V. 65.— (g) V. 70. — (A);Y. 80.—(t)V. ^5.—(;) V. 108.— 

(A) V. 140. — (/) V. 146. — (m) V. 160. — (n) V. 170. — (o) V. 170. 
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contre le lieros indien , et lui decoche un trait bru- 

lant (a), qui le rend eperdument amoureux de la belle 

Calcliomedie qui feint elle-meme de F aimer aussi (b). 

Cet insense ignorait, qu’etant aussi noir(c) , il ne pou- 

voit inspirer de Famour. Calcliomedie aclieve de le trom- 

per par ses discours (d). Cependanl, elle profite du si¬ 

lence de la nuit pour s’attacher a la poursuite de Bac¬ 

chus qu elle clierche au milieu des forets (e). Le fier 

Morrlieus ne pense plus aux combats (f). Subjugue par 

FAmour, il consent a recevoir des fers de Bacchus (g). 

Le poete, apres nous avoir decrit les soupirs tendres 

que Morrlieus pousse toute la nuit, impatient du retour 

du jour , nous trace le tableau qu’offrent les cieux pen¬ 

dant la nuit (li). On y distingue le taureau d’Europe , 

place au nombre des constellations (z*)*, Callisto cliangee 

en ourse ; Myrtile ou le cocher celeste (7)5 et pres de 

Cassiopee , Faigle d’jEgine (k). Morrlieus voudrait pou- 

voir aussi se metamorplioser et prendre la forme de 

Jupiter dans ses amours avec Antiope , afin de jouir, 

sous la forme du satyre, des faveurs de son amante(Z). 

La nymphe farouche se derobe a ses poursuites (m), et 

veut se precipiter dans la mer plutot que de l’epou- 

ser (n). Mais Thetis, sous la forme d’une bacchante, la 

detourne de ce projet (o). Elle lui dit qu’aussi elle a 

cheri la virginite , contre le voeu de Jupiter qui 1’a pour- 

suivie. Elle lui conseille de tromper le fier Indien (p) 

par une condescendance apparente. Elle dit que c’est 

(a) V. 190. — (b) V. 201. (c) V. 207. — (d) V. 213. — (e) V. 225. 

{f) V. 242. — (g) V. 255. — (h) V. 266. — (i) V. 287. — (j) V. 293. 

— (*) V. 297. — (/) V. 3o5. — (m)V. 320. — (n) Y.345. — (o) Y. 355. 

— (p) Y. 365. 
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lc seul moyen de sauver Farmee des bacchantes. Elle 

ajoute que, si Flndien veut la forcer (a), elle a, pour se 

clefendre, le serpent qui orne sa coeffure (b). Elle ajoute 

que Bacchus placera au ciel, comme un temoin perpe- 

tuel de sa Bvertu (c), ce serpent pres de la couronne 

d1 Ariadne , et quil brillera avec Opliiucus (d). Elle dit, 

et un nuage epais , enveloppant la jeune nymphe , la 

derobe aux regards des mortels et la met a Fabri de 

toute insulte (<?): 

CHANT TRENTE-QUATRIEME. 

Thetis retourne au sejour humide de Neree(/) , tandis 

que Morrheus, portant ses regards sur les astres qui 

brillent sur la voute azuree (g) , sent son coeur agite de 

mille inquietudes , et eprouve tous les mouvemens in¬ 

certains de la plus cruelle perplexite (/i). II ne sait s’il 

doit oter la vie a la cruelle Galchomedie , ou chercher 

a vaincre sa resistance et en faire son epouse , au risque 

de deplaire a Deriade et a sa propre epouse Chirobie ( i). 

Son esclave, Hysacus, temoin de son trouble , Finter- 

roge sur ses amours (y), et fait devant lui Feloge de 

la belle bacchante Pasithea ou Calchomedie (k), autre- 

ment Venus armee (/). Morrheus lui fait Faveu de sa 

flamme, et lui demande un remede a une passion (m) qui 

lui ote tout son courage et fait tomber ses armes de ses 

mains a la vue de son amante («). Morrheus rentre en- 

(«) V. 367. — (h) Y. 368. (fc) V. 372. — (d) V. 376. — (e) Y. 383. 

— if) Y- 3. — (g) V: 6. — (h) V. 10. — (i) Y. t5. — (;) V. 25. — 

(A) V. 45. — (0 Y. 57. — (m) Y. 72. — (n) V. 7$. 
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suite dans son appartement et s’y endort, Un songe 

trompeur , sorti par la porte d’ivoire , lui presente son 

amante a ses cotes (a) qui s’offre elle-meme a ses desirs. 

Le retour de Faurore dissipe Fenchantement de Mor- 

rlieus , qui adresse un superbe eloge a la^belle Calclio- 

medie a qui il donne un 110m nouveau, celui de Chry- 

somedee on de Venus doree (b). Cependant Mars , des le 

point du jour , arme les bataillons des Indiens (c). Les 

bacchantes sont plongees dans le deuil, et toute Farmee 

de Bacchus reste sans courage (d). Le poete fait ici une 

assez longue description! de ce decouragement des troupes 

de Bacchus (e). Le superbe Deriade, de son cote , s’avan- 

cait avec Morrlieus contre les bacchantes , dont onze sont 
a n 

d’abord faites prisonnieres par ce dernier (f) qui les en- 

cliaine et les donne a Deriade son beau-pei’e (g-). Ici le 

poete nous fait la peinture du geant Morrlieus , qu’il 

dit etre un des geans indiens de la race de Typbon(A). 

On lui donnait, en Gilicie , le nom de Sandes on d’Her- 

cule indien(i), nom qui fut donne a l Hercule celeste, 

voisin de la couronne. Ce meme geant, vainqueur des 

Tbyades , offre ses prisonniers a Deriade , en attendant, 

lui dit-il, qu il lui livre Bacchus lui-meme (y). Deriade 

Ten remercie , et Fexborte a ne pas se laisser seduire (A) 

par les cbarmes de ses belles captives. Les bacchantes , 

conduites par la ville , attestent le triompbe du vain¬ 

queur (/) et perissent ensuite dans divers supplices (m). 

Morrlieus continue de presser Farmee des bacchantes (n). 

Calcbomedie se presente alors devant la ville en grande 

< ' C • ‘ ■ «<>Qr . v , ) J - Sr* • \yj 

(a) V. 90. — (b) V. iig. — (c) V. 125. — (c/) V. i3o, 140. — 

(e) V. i5o. — (/) V. i63. — (g) V. 167. — (A) V. i83. — (i) V. 197. 

— (J) V. 202. — (k) V. 2i3. —(/) V. 282. — (m) V. 235. — (n) V. 255. 
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parure (a). Elle feint d’avoir de Famour pour le clief 

indien. Elle lance une pierre contre le houclier de ce 

heros (Z>), sur lequel etait en relief la statue de Chirobie , 

sa femme, dont la tete est abattue du coup. Morrheus 

enestravi, et souhaiterait (c) quelle eut ainsi abattu 

la tete de Foriginal. II presse sa belle bacchante, moins 

en guerrier et en ennemi, qu’en amant (d), et il soupire 

pour elle. Les bacchantes, repoussees par Deriade (e) , 

sont obligees de se renfermer dans leur ville ou regne 

l’alarme. 

CHANT TRENTE-CINQTJIEME. 

Plusieurs bacchantes sont blessees ou tuees dans la 

ville (f) ; une d’entre elles , pres d’expirer, inspire en¬ 

core de Famour a son vainqueur (g). Ici sont les regrets 

amoureux du soldatqui Fa tuee(7z). 

Cependant Calchomedie (i) parait seule sur le rem- 

part, attendant l’approche du furieux Morrheus qui court 

de son cote (jf) aussitot qu’il l’apercoit. Elle lui promet 

ses faveurs(Zr) s’il veut consentir a venir la voir desarme, 

apres s’etre lave dans le fleuve, afin de se presenter a 

elle ( V) tel que Phaeton lorsqu’il sort du sein des eaux 

de l’Ocean. Morrheus se laisse seduire (w), et acquiesce 

a la demande de sa perfide amante (n). II quitte ses 

armes (o)‘, il se baigne dans le fleuve (p). Venus sourit 

a son triomphe , et plaisante Mars protecteur des In- 

diens (q). 

(a) V. 280. — (b) V. 290. — (c) V. 3oo. — (rf) V. 3io, 320. — 

(c) V. 337, 35o, 363. — (/) V. 10. — (g) V. 25, 35. — (h) V. 40, 55. 

~(t) V. 100. — O’) V. io5. — (*) V. no — (0 V. 121. — (i»)V. 140. 

— (n) V. 145 — (o) V. 155. — (p) 190. - (7) V. i65. 
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Morrlieus, ainsi lave saris devenir plus blanc (a) , se 

presente a son amante. Mais au moment ou il veut l’ap- 

procher, le dragon, gardien fidele de sa virginite (b) , 

s’elance de son sein ; il effraie Morrlieus (c) et sup¬ 

pose a ses jouissances. Pendant ce temps-la, les bac¬ 

chantes (d) s’echappent de la ville et des mains de De- 

riade , sous la conduite de Mercure (e) qui prend la forme 

de Bacchus (/). Au retour du jour, Deriade trouve que 

la ville est abandonnee et que sa proie lui a echappe (g). 

Il se met a la poursuite de Fennemi (li). Mais Jupi¬ 

ter , revenu de son sommeil trompeur, et temoin du 

desordre de Farmee (i) de Bacchus et de la maladie de 

ceheros (/), gourmande vivement Junon (/r), qu’il oblige 

a donner de son lait a Bacchus (l) afin de lui rendre 

la sante et la raison. Il lui promet de reconnaitre ce 

bienfait par un monument eternel qui en perpetuera le 

souvenir ; ce monument est la voie lactee (m) qui sera 

formee aux cieuxde ce raeme lait. Junon obeitmalgreelle. 

Bacchus est gueri (ji), la Deesse Padmire. Bacchus (o) 

reparait a la tete de son armee et lui promet la victoire 

sur Deriade (p). Il exprime ses regrets et sa douleur sur 

le sort des guerriers (q) qui ont ete tues pendant son 

absence , et se dispose a les venger (r). 

CHANT TRENTE-SIXIEME. 

Les Dieux se partagent. Les uns se declarent en fa- 

veur de Deriade, et les autres pour Bacchus (5). Mars 

(a) V. 102. —- (i) V. 210. —-(c) V. 215. — (d) V. 225. *—< (e) V. 23o. 

— (f) V. 228. — (g) V. 255. — (h) V. 260. — (0 V. 265. — (j) V. 272. 

— (*)v- a8°- ~ (0 V. 3o5. — Cm) V. 3io. — (n) V. 320. — (o) V. 33o. 
— (P) V. 353. - (q) V. 375. — (r) V. 39o. — (5) V. 5. 
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combat contre Minerve («) ; Diane contre Junon qui la 

blesse aussi (b) , et qui insulte a sa defaite (c). Apollon, 

son frerc, la retire de la melee (d) , et combat lui-meme 

contre Neptune (e). Mercure les reconcilie (/), et reta- 

blitla paix dans POlympe. Deriade se prepare de nouveau 

au combat (g) , et , ranimant ses soldats , les determine 

a livrer une bataille decisive. Bacchus se prepare de son 

cote , et les bacchantes font deja siffler leurs serpens (7i). 

Le Tartare ouvre ses portes pour recevoir les morts (zl). 

Ici est la description de la melee et du carnage (7). Cha- 

ropee, une des bacchantes , tue le geant Collates (Zr). 

Deriade, indigne des succes de cette femme guerriere, 

se met a sa poursuite (Z). Ici Bacchus se mesure contre 

Deriade (m) , et, pour le combattre , il prend successive- 

ment diverses formes, comme Protee (n). II est blesse 

sous celle de panthere (o). II se metamorphose en feu (/?) , 

en eau, en arbre 5 en plante , en lion, etc. Deriade com¬ 

bat en vain le fantome qui lui echappe (q), et il defie 

Bacchus. Celui-ci enfin fait naitre une vigne qui entre- 

lace les roues du char de Deriade (r) , et Pentortille lui- 

meme. Ce dernier implore la clemence de Bacchus qui 

le debarrasse de ses liens (s). Mais le her Indien n’en 

reste pas plus soumis et cherche toujours a faire de ce 

Dieu son esclave (t). Bacchus , ne pouvant reussir a 

vaincre les Indiens par terre, fait construire des vais- 

seaux par les Radhamanes (u). Ce Dieu se rappelle l’o- 

(«) y. 14. - (b) V. 45. - (c) Y. 5o. - (d) V. 75. — (e) V. 84. — 
(/) V. I TO, i33. — (g) v. 145, 158. — (h) V. 172. — (0 V. 200. — 

(;•) v. 21o, 230. — (k) V. 256. — (l) v. 274. — (m) y. 294. — (n) V. 3oo, 

3o5, 3io. — (o) V. 320. — (p) V. 325, 33o. — (7) V. 335. — (r) V. 36o. 

— (5) V. 38o. — (t) y. 3go. — (u) V. 4oo. 
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racle de Rhea (a) qui lui avait predit qu’il terminerait 

la guerre des Indiens , quand il armerait contre eux des 

vaisseaux (b). II y avait deja six ans que durait cette 

guerre [62] , lorsque Deriade fait assembler ses noirs 

Indiens (c). Morrheus les harangue et leur rappelle ses 

exploits (d). II leur apprend que les Radliamanes cons- 

truisent des vaisseaux pour Bacchus (e). Mais il les ras- 

sure sur cette nouvelle maniere de combattre qui ne leur 

est pas plus etrangere que la premiere , ou leurs enne- 

mis n’ont pas eu de succes (/,). On fait, en attendant, 

une treve de trois mois (g) pour enterrer les morts. 

■ . ' y ■ i ' t 

CHANT TRENTE-SEPTIEME. 

Cette treve occupe tout le livre suivant qui contient 

une description des diverses pompes funebres. Ici Non- 

nus parlc du dogme des Indiens sur rimmortalite de 

Fame (Ji) et sur son retour vers sa source ? apres cer- 

taines periodes. On coupe dans les forets les arbres (z) 

qui doivent servir a dresser les buchers (7) auxquels on 

va mettre le feu. On commence par les funerailles d’O- 

pheltes (k). Asterius immole a ses manes douze In¬ 

diens ( /), et fait des libations de vin (m). Il rassemble les 

cendres du mort (/z), et compose son epitaphe (o). Bac¬ 

chus fait celebrer des jeux pour les obseques , et propose 

des recompenses aux vainqueurs (p). Le premier est un 

combat de chars. Erechteus entre le premier en lice (<7)5 

•' » • * * • 1 t 

(a) V. 414. — (b) V. 416. — (c) V. 424. — (d) V. 440. — (e) V. 445. 

— (/) 465. — (g) V. 477* — (h) V. 6. — (i) V. 10. — (;) V. 3o. — 

(A) V. 36. — (Z) V. 4^- — ("0 V. 5o. •— (n) Y. 92. — (o) V. 100. — 

(p) V. 115.— (q) Y. i56, 162. 
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puis Action *, le troisieme est Scelmis *, le quatrieme 

Faune , montant un char a quatre chevaux, semblable 

a celui du soleil (a). Le cinquieme est Achate. Aristee 

donne des avis a son fils Acteon (b). Le poete nous decrit 

l’ordre (c) dans lequel se presentent les combattans (d) , 

et celui des vainqueurs. Ici est la description de la course 

tres au long (e). Erechtee a la premiere palme*, la se- 

conde est donnee a Scelmis (/)•, la troisieme a Acteon, 

apres lequel viennent Faune et Achate. 

Ce premier exercice est suivi de celui dun combat avec 

le ceste (g). Les deux rivaux qui entrent en lice sont 

Melissus etEurymedon (h). Ici est la description deleur 

combat ( i) ou Melissus reste vainqueur. Ce combat est 

suivi de la lutte (7). Aristee et .dEacus se mesurent entre 

eux (£). Ici se trouve la description de ce nouveau com¬ 

bat dont iEacus sort vainqueur ( Z). Bacchus propose 

ensuite un nouvel exercice, celui de la course (m). Ocy- 

thoiis, Erechtee, Priasus entrent en lice (n). Nonnus 

decrit aussi cet exercice etles vicissitudes du combat (o). 

La victoire reste a Erechtee (p). Apres cette course, vient 

Pexercice du disque (q). Melissus Halimedes, Euryme- 

don et A lemon (r) se disputent la victoire qui reste a Ha¬ 

limedes , apres lequel viennent Alcmon, Eurymedon, 

et enfin Melissus, confus de sa defaite (5). On attache 

ensuiteunecolombe auhautdun mat (t), etelle devient 

le but ou le plus habile archer doit frapper (u). Hyme- 

(a) V. 168. — (b) V. 175,180. — (c) V. 230. — (d) y. 290, 35o. 

(e) V. 45o. - (/) y. 470. - (g) V. 485. - (h) V. 5oo. - (0 V. 525. 

— <j)V. 547. —{k) y. 58o. — (Z) V. 610. — (m) V. 6i5.~ (n) V- 625. 

— (o) V. 638. — (p) V. 660. — (q) V. 667. — (r) V.677. — (s) V. 7°3- 

—. (t) y. 710. — (w) V. 716. 

I 
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nous perce (Tun trait la colombe (a). Tons ces exercices 

sont termines par un combat (b) simule , ou par une pe¬ 

tite guerre dont iEacus remporte la vietoire (c). 

CHANT TRENTE-HU1TIEME. 

La treve expire , et la septieme annee de la guerre 

commence (cl). Une eclipse totale de soleil en marque 

le commencement (e). Divers phenomenes meteorolo- 

giques accompagnent Feclipse (/). U11 prodige apparait 

a Bacchus ; c’elait un aigle portant un serpent dans ses 

serres *, Foiseau , en traversant les airs, laisse tomber le 

reptile dans FHydaspe. L’astrologue Idmon explique a 

Erectliee les causes de ces phenomenes (g), et le presage 

qu’on en doit tirer, savoir celui d’une vietoire prochaine 

de la part de Bacchus (Ji). Mercure descend du del et 

vient rassurer le Fils de Semele sur ces divers prodiges (i). 

11 lui parle dans le meme sens qu’Idmon l’astrologue 

avait parle a Erectliee. 11 compare Bacchus au soleil, et 

YIndien , son ennemi, aux tenebres. II compare Fobscu- 

rite momentanee de l’eclipse et le retour de la lumiere 

du soleil qui finit par en triompher, a ce qui doit lui ar- 

river dans ses combats contre Deriade, le noir Indien. 

11 fera fuir loin de ses yeux la noire obscurite du Tar- 

tare (/). Jamais, lui dit Mercure, un tel phenomene ne 

s’est manifeste (7f), depuis la fameuse chute de Phaeton 
/ 

dans l’Eridan. Ici Mercure, sur la demande de Bacchus, 

raconte cet evenement dans les plus grands details (l)\ 

(a) V. 74°* — (^) V. 755. — (c) V. 775. — (cl) V. i5. — (e) V. 20. 

- (/) V. 25. - (S) V. 3i. — (Ji) V. 63. — (0 V. 80. - (;) V. 88. - 

— (&) V. 90. — (l) V. 100. 

TOME III. 10 
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cc qui fournit au poete un episode et presqu’un traite 

de sphere, qui remplissent le reste dece chant. Phaeton cst 

dans la constellation du cocher celeste, et 1 Eridan dc- 

vient le fleuve d’Orion («). Le recit fini, Mercure re- 

tourne au ciel. 

CHANT TRENTE-NEUVIEME. 

Au commencement du chant suivant (b) qui nous oflre 

le spectacle d’une ilotte construite par les Ladhamanes 

et conduite par Lycus (c), Deriade apercoit la flotte, et 

devient furieux contre les Arahes qui Pont construite 

Ici est le discours impie de ce prince orgueilleux (e). Bac¬ 

chus, de son cote, encourage ses soldats (/) ; deja la 

trompette donne le signal du combat (g) ; 1 action s en¬ 

gage , et les vaisseaux de Bacchus enveloppent les In- 

diens (h). Suit une priere dVEacus a Jupiter pluvieux ( r), 

et d’Erecthee a Boree pere des vents de Bourse (7). Mars 

anime le combat (k) ; il se fait un grand carnage de part 

et d’autre. Les flots sont teints de sang; les Dieux ma- 

rins s’interessent au succes de Bacchus (/). Neptune, 

spectateur du combat (rri) , lui adresse un discours. Ici 

est le spectacle qu’offrent le rivage et la mer couverts de 

morts dont les monstres marins devorent (n) les cada- 

vres, ainsi cpie la description des diflerentes manieres 

dont les guerriers des deux armees sont blesses (o) ou 

tues par la grele des traits cpii tombent de toutes parts 

(a) V. 44o. — (A) V. 1. — (c) V* 5, 10. — (d) V. 17. (e) V. o5, 

53. — (/) V. 80. — (g) V. i*5. — (70 V. i34. — (0 'V. 141- — 
(j) V. iy4. — (A) V. 215. — (7) V. *55. — (m) V. 272. — («) V. 298V 
— (o) V.3o5, 3io,3i5, 325. 
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dans les voiles, dans les mats, dans les cordages , et qui 

vont percer jusqu’aux poissons (a). 

Morrheus est blesse par Bacchus (h) et gueri par les 

Braclimanes qui, dans la pratique dc la medecine, em- 

ploient les formules magiques (c). Enfin Jupiter fait pen- 

cher la balance en faveur de Bacchus (d), et Ini accorde 

la victoire. Les vents se dechainent (e) et soulevent les 

flots contre la flotte des Indicns , a laquelle Euryme- 

don (/) , chef des cabires, met le feu. Deriadc est force 

de se sauver a terre (g). 
< 1 

CHANT QUAltANTtEME. 

Minerve, sous la forme de Morrheus , parait au com¬ 

mencement du livre suivant (h). Elle fait a Deriade les 

plus vifs reproclies sur sa laclie fuite (z). Celui-ci se jus- 

tifie , accuse les formes varieesque prend son ennemi(/), 

TetoUrne au combat (/f) et provoque Bacchus lui-inemc(/). 

Le Dieu le metbientot en fuite, le tue, et le corps du 

Vaincu tombe dans 1 Hydaspe (jti)• Les bacchantes ap— 

plaudissent a la victoire de leur chef, tandis que les 

Dieux , temoins de cette defaite qui terininc la guerre 

contre les lndiens , retourncnt aux cieux avec Jupiter (n). 

Une grande partie de ce chant est employee a decrire 

les evenemens qui suivirent cette victoire \ telle que la 

douleur de Chirobie, fillc dc Oeriadc, dOisoboe son 

epouse , de Prothonoe epouse d’Oronte (o) , et de celle de 

(a) V. 335. — (5) V. 355. — (c) V. 359. — (d) V. 373. — (e) V. 3So, 

— (J) V. 39o. — (g) V. 4o5. — (70 V. 8. — (0 V. i5, — (j) V. 4o. — 

(h) V, 63. — (0 V. - ini) V. 95. — (n) V. 100. — (o) V. n5. 

10* 
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toutcs les femmes qui avaient a pleurer 1’une un pere, 

1’autre un fils, l’autre un epoux (a). Ici sont les fu- 

nerailles des morts et les chants funebres qui les ac- 

compagnent (b). Le poete nous decrit les danses des 

bacchantes (c) qui cliantent le triomphe de Bacchus 

ct la distribution que le vainqueur fait a son armee de 

tout le butin (d) $ apres quoi il la congedie. 

Ici finit le recit des evenemens divers de la guerre des 

Indiens , ou des peuples noirs , commandes par Deriade 

dont la mort termine la grande entreprise de Bacchus, 

celle qui fait le principal objet de son voyage et le sujet 

dii poeme des Dionysiaques. Le principe de resistance 

que la Nature oppose au bon principe , ou a Bacchus pe¬ 

tit-fils d’Harmonie, £tant detruit, le reste du poeme ne 

doit plus nous presenter que le retour de Bacchus au 

point d’ou il etait parti pour commencer son expedi¬ 

tion, c’est-a-dire au taureau equinoxial du printemps, 

ou il arrive , apres avoir detruit le deuil ou la tristesse , 

sous le nom de Penthee, ennemi naturel du Dieu de 

la joie. 

Retour du soleil ou quatrieme saison. 

En consequence , Nonnus suppose que Bacchus revient 

d’Asie en Grece, etil nous trace sa route parl’Arabie (e) et 

la Phenicie. Le voyage de Bacchus dans ce dernier pays 

amene plusieurs chants absolument episodiques sur les 

principales villes de Phenicie, telles que Tyr et surtout 

{a) V. i65. — (b) V. 225, 23o. — (c) V. 25o. — (r/) V. 280, — 

(e) V. Ibid., 1. 40, v. 3oo. 
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Berylc dont Nonnus racontc l’origine; cc qui comprend 

la fin de ce chant et les chants xli, xlii et xliii de 

son poeme. A l’occasion de Tyr, patrie de Cadmus , dont 

il fait un pompeux eloge (a) etune magnifique descrip¬ 

tion ([b), le poete nous parlc de la decouverte de la 

pourpre (c) , faite par les Tyriens, et de l’usage admi¬ 

rable qui en a ete fait depuis. Apres avoir admire les 

beautes de cette ville , le poete adresse un superbe hymnc 

au soleil , ou a Hercule Astrochiton (d), la grande divi- 

nite des Tyriens [63]. Le Dieu accueille favorablement 

Bacchus (e), et repond aux questions qu il lui fait (f) sur 

l’origine de la ville de Tyr, et sur celle de la naviga¬ 

tion (g). Bacchus fait present au Dieu d’une coupe, et 

celui-ci donne a Bacchus la robe ctoilee (//). 

On remarquera que le soleil cst alors arrive au verseau , 

marque le matin par le couclier de la coupe celeste ap- 

pelee coupe de Bacchus, et le soir par celui d’Hercule 

ingeniculus. Nous les avons en consequence projetes 

pres du verseau ou commence la quatrieme saison. La 

constellation de l’aigle se couche aussi. Un des signes 

que le Dieu Astrochiton donne pour reconnaitre le lieu 

ou sera fondee Tyr , c’est un aigle perche sur un arbre , 

et une coupe (i). II y ajoute un serpent (y) ^ c’est la tete 

de l’hydre qui monte au meme instant. II ordonne que 

cet aigle soit sacrifie a Neptune (A). Dans Sanchoniaton , 

c’est une etoile tombee du ciel, qu’Astarte consacre dans 

sa sainte lie de Tyr ( /)} c’est aussi sur le lieu ou fut ba¬ 

de Tyr (m), que Nonnus fait sacrifier cet aigle pres de 

(a) V. 355. — (b) V. 32o, 34o, 355. — (c) V. 3io. — (d) V. 3?4. — 

(e) V.420. — (/) V. 43o. ~ (g) V. 455. — (h) V. 582. — (i) V. 477. 

— (j) V. 481. — (A) V. 499* *— (0 Euseb., 1 1, c. 10. — (m) V. 538. 
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Polivier (a) de Minerve. Tous les traits de la fiction sur 

l’origine de Tyr , racontee a Bacclius par Astrocliiton , 

ont les rapports les plus marques avec la position du 

ciel, a I’epoque du solstice d hiver fixe par le verseau, 

ou se trouve le soleil au commencement de la quatrieme 

saison, ou au retour de cet astre vers nos climats. 

CHANT QUARANTE-UNIEME, 

Le chant quarante-unieme nous represente Bacclius , 

pareourant la Phenicie et surtout les lieux voisins du 

Liban, ou il plante la vigne pres des coteaux fameux 

par les amours de Venus et d Adonis. La (b) etait la su- 

perbe ville de Beroe (c) dont Nonnus fait l’eloge et la 

description la plus pompeuse; il remonte jusqua Phis- 

toire de sa fondation par Saturne (d). 

Sanclioniaton suppose egalement (e) que ce fut Sa- 

turne qui donna Beryte a Neptune, aux cabires et aux 

pecbeurs qui y consacrerent les restes de Pontus, fils de 

Neree. La position de Beryte sur le bord de la mer a 

donne lieu a ces allusions, comme lindiquent assez les 

epitlietes de Ponto-Thages , d'Eunesos (/*) que lui a 

donnees Nonnus, et la situation maritime qu’il lui as- 

signe (g). Il y parle aussi de la peclie abondante qui s’y 

fait (/?,). Le poete se plait a decrire la temperature lieu- 

reuse de ce pays delicieux (z) et l’aspect de ses envi¬ 

rons qu’embellissent une foule de jardins agreables (/). 

(a) V. 528. — (h) V. 6. — (c) V. 10, — (d) Y. 67. — (e) Euseb. 

prsep., 1. 1, c. 10. — (f) Y. i5. — (g) Y. 17* — (A) V. 35. — (i) V. 20. 

-0*)V.48. v 
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CTetait la qu’habiterent les premiers mortels (a) qui 

jouissaient de cette felicite tant vantee dans Tage d’or. 

Saturne la batit an temps ou Rliea son epouse lui donna 

a devorer (b) cette pierre fameuse. Je remarque qne le 

verseau, on nous sommes, est le domicile de Saturne. 

Jupiter etait alors dans sa premiere enfance (c). C’cst 

eifectivement alors Tendance du Dieu de la lumiere. 

Nonnus fait de Beroe la ville la plus ancienne qui ait 

existe (</). C’est la premiere terre ou aborda Venus, an 

sorlir des eaux de la mer (e) , an moment de sanaissance. 

Le poete s’amuse a decrire cette arrivee de Venus (f), 

les lieux qui la recurent (g) et les agitations de TAmour 

au sein meme de sa mere (/?), avant que cette Deesse 

1’ait mis au jour. Ici est line suite d’epitlietes plus bril- 

lantes les unes que les autres , donnecs a Beryte. Elle 

est la racine de la vie, la nourrice des villcs, le sanc- 

tuaire de la justice et des lois , le siege de la joie , Tetoile 

du Liban. Ce morceau est une veritable litanie orien- 

tale (i). Elle est le sejour le plus delicieux dcs eaux, 

la production de TOcean et de TlieLis (j) \ on loue sur- 

tout sa justice et son amour pour les lois (k) \ la vierge 

Astree elle-meme a pris soinde sa premiere cnfance (/). 

Beroe est personnifiee par le poete qui en fait la plus 

cliarmante peinture. G’est une nympbe pleine de graces *, 

Venus la destine a Neptune (jri) ,et deja elle projette la fon- 

dation d’une ville qui porte ce nom (n). Elle se trans¬ 

pose au palais d’Harmonie, dont le poete nous donno la 

description. II ressemble , en beaueoup de points , au 

(<i) V. 51, 66. — (b) V. 70. — (c) V. 77. — (J) V. 90. — (e) V. too. 

— (/) V. n5. — (g) V. 120. — (h) V. i35..— (.i) V. 145. — (;) V. i5i. 

-r- (A) V. 175. — (l) V. 2i5. — (w) V. a5o. — (n) V. 271. 
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plan de la ville sainte, trace dans BApocalypse; car sa dis- 

tribution contient le tableau de 1’ordrede BUnivers (a)* 

ses portes regardaient les quatre faces du monde ; 

1 ourse gardait celle du Nord. Getait dans ce palais 

qu Harmonie, occupee aux travaux de Minerve , formait 

le tissu d’un riche vetement (&) qui representait la terre 

et les cieux , et a peu pres tel que l’ephod du grand- 

pretre des Juifs. On y remarquait surtout une figure 

liumaine a cornes de taureau (c). On annonce Venus, 

Harmonic quitte tout pour la recevoir (d) , et lui adresse 

un discours propre a la tranquilliser (e). Venus desire 

savoir d’elle quelle est celle des villes qui lui sont con- 

sacrees, a qui la faveur singuliere de presider aux lois 

et k la justice sera accordee (J'). Harmonie repond a 

sa demande et lui montre le livre des sept tablettes 

sur lesquelles sont gravees les destinees du monde (g). 

Chacune des tablettes porte le nom dune planete $ celle 

du milieu , ou la quatrieme, porte le nom de table tie 

du soleil, la septieme celui de tablette de Saturne. 

C’etait sur ces tablettes que le vieil Opliion avail 

grave, en caracteres pheniciens, les destins de FU- 

nivers (h). Elle trouve que le don precicux des lois 

est accorde a Beroe dont le nom est inscrit, avec les 

plus anciennes villes , sur la tablette de Saturne (i). 

La £tait annexe le tableau des prerogatives dont de- 

vaient jouirles differentes villes ; le destin de Beroe etait 

de presider aux lois et a la jurisprudence (;), et aux 

actes qui assurent la tranquillite de la vie. Venus, ins- 

truite des destinees de sa ville cherie , retourne vers 

(a) V. 378. — (b) V. 395. — (c) V. 3oo. — (d) V. 3io. — (e) V. 3i5. 

’—(/) V. 328. — (g) V. 34o. — (ft) V. 352. —(i) V. 364— (j) V. 391. 
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son sejour («), ct embrasse tendrement son fils (h). Elle 

lui fait part de ses projets, et Eengage a Messer de ses 

traits brulans Neptune et Bacclius (c). Le projet qu’elle 

veut executer est de batir, pres de la mer qui lui adonne 

naissance , line ville qui retrace l image du del a qui elle 

doit elle-meme sa premiere origine (d). [64] 

’ CHANT QUARANTE-DEUXIEME. 

Le commencement du livre suivant nous prcsente le 

spectacle de E Amour qui s’empresse d’obeiraux ordres 

de sa mere (e) *, il lance deux traits, 1’un contre le Dieu 

du vin, 1’autre contre le Dieu des eaux (f). Bacchus de- 

vient amoureux de la jeune nymphe 5 il en admire la 

beaute (g), sans pouvoir rassasier ses yeux (li) ; il prie 

le soleilde retarder sa marche et de prolonger le jour (1), 

afin qu’il puisse jouir plus long-temps de la vue de ses 

charmes. Ici le poete nous decrit les effets de Tamour 

de Bacchus , et l’expression de ses premiers desirs (/), 

ainsi que les traits differens de beaute qui l’enflain • 

mcnt (A). On y voit aussi quelques phrases ou perce la 

jalousie de Bacchus contre Neptune (/)} sa timidite, 

ses craintes sont egalement hien peintes (111) : c’est un 

amant respectueux qui soupire pour une belle a qui il 

n’ose faire l’aveu de sa passion (n) \ il s’approclie d’elle 

et feint de la prendre pour la chaste Diane (o). Beroe 

souiit a cette meprise apparente, et s’enorgueillit de la 

(a) V. 400. — (b) V. 4o5. — (c) V. 421. — (d) V. 4t8. — (e) V. 5. 

— (/) V. 16. — (g) V. 40. — (h) V. 48. — (i) v. 52. - (j) V. 70. 

— (A) V. 75. — (/) V. 115- — (m) V. 140. — (n) V. i5o. — (o) V. 2i5. 
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ressemblance («). Enfin Bacchus timide , incertain , sui- 

vant sans cesse les pas de la nymph.e, finit par mettre 

Pan dans sa confidence (b). Le ruse Pan sourit, etmal- 

heureux lui-meme dans ses amours , il s’interesse au suc- 

ces de ceux d’un autre (c) *, il donne a Bacchus quel- 

ques avis (d). Ce Dieu sen va joyeux, s’adresse a la belle 

et s’ofTre pour jardinier (e). Il se donne pour un homine 

instruit dans la connaissance de l’influence des astres 

sur l’agriculture (f). On trouve meme en cet endroit 

des details curieux sur l’astronomie rurale. Ces oflVes 

officieuses sontrejetees de la nymphe qui n’y repond que 

par le silence (g). Il emploie d’autres ruses (li) qui ne 

reussissent pas mieux } il ne reve qu’elle pendant son 

sommeil ( i). Enfin il finit par se decouvrir a Beroe, par 

lui dire son nom et lui raconter ses victoires sur les I11- 

diens (jf) , et surtout ses decouvertes utiles , telles que 

celle du vin (Ji). 

C’est alors quil prend un ton plus assure vis-a-vis' 

d’elle *, il lui dit qu il prefere a l Olympe le sejour oii 

elle liabite_, .l’liymen de Beroe au sceptre de Jupiter (/). 

Il lui expose les motifs qui doivent la rendre sensible 

aux plaisirs de 1’amour, etant nee de Venus (in') et du 

sang d’Adonis (n) 5 il lui cite le triste sort des nymphes 

rebelles a la voix de Faniour (o), il s’attache surtout a 

deprimer Neptune son rival, et linvite a preferer ses 

presens a ceux d un Dieu qui n a fait cjue le malheur de 

ses amantes (j?). La nymplie , insensible aux flatteries de 

(a) V. 2^5. — (b) V. 255. — (c) V. 260. —- (d) V. 265. — (e) V. 280. 

— (/) V. 286. — (g) V. 313. — (70 V. 314. — ( 0 V. 330.— (j fV. 355. 

— (k) V. 36o. — (0 V • 365. — (m) V. 372. — («) V. 356, — (o)V. 385, 

— (/>) V. 4.10. 
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Bacclius et a ses brillantes promesses , ferme les oreilles 

a la seduction (a). Sa resistance irrite la passion du 

Dieu (b). Neptune parait a son tour, voit lanymplre (c) 

et en devient eperdument amoureux. II prie Venus de 

s’interesser au succes de ses voeux (d); il se repand en 

eloges sur la beaute de la jeune Beroe qu’il prefere a 

toutes les nymplies etaux Graces (e). II 1’invite a quitter 

la terre et a yenir liabiter l’empire des eaux. Junon, lui 

dit-il, tiendra le sceptre du ciel avec Jupiter, et Beroe 

celui des mers avec Neptune (/). U clierche a la seduire 

par les plus magnifiques promesses (g) et par le tableau 

de la cour brillante quelle aura. Ino , nourrice de Bac¬ 

chus , sera forcee, lui dit-il, de preparer votre apparte- 

ment (/?), et confondue dans la Joule de vos esclaves. 

Les discours de Neptune ne sont pas ecoutes plus favo- 

rablement que ceux de Bacchus, ni les presens des deux 

rivaux rnieux accueillis (z) les uns que le^ auties. 

Venus, qui lie peut accorder sa fille a ces deux rivaux, 

declare que le sort d’un combat decidera de la prefe¬ 

rence (/) , et que Beroe sera la recompense du vamqueur. 

On fait preter serment a Bun et a Vautre (A) que le sort 

du combat sera une decision qui sera respectee des deux 

parties. Les deux amansjurent par Jupiter, par la terre (/), 

parl’etlier et par le Styx. Les Barques ratifient le serment *, 

les Dieux descendent du ciel pour etre temoins du com¬ 

bat (w) , ets’asseoienlsurlessommets duLiban.Unprodige 

annonce a Neptune la victoirc (n) *, c etait un epervier 

qui, fondant sur une colombe, l’emporte avec lui en 

(a) V. 43o. — (fc) V. 435. — (c) V. 442. — (d) V. 4|5. — (e) V. 405. 

— (f) V. 473. — (g) V. 475. — (/*) V. 484. — (i) v. 49-2. — ()) V. 5oa. 

— (A) V. 520. — (L) V. 525. — (m) V. 53o. — (n) V. 534- 
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planant sur la mcr. Malgre ce presage defavorablc pour 

Bacchus, ce Dieiy n’en tenta pas moins le sort des 

armes (a). 

CHANT QUARANTE-TROISIEME. 

Beroe semble incliner plus en faveur de Bacchus 

qu en faveur de Neptune (b). Ici lepoete nous decritl’ar- 

mure des deux rivaux (c) , ainsi que la disposition de 

leurs troupes. Parmi les chefs de farmee de Bacchus, 

on distingue dEnus le vineux (d), OEnopius le buveur de 

,vin, Stapliilus Ja grappe (e). Ce Dieu eucourage ses 

guerriers (/), ct propose un defi plcin de mcpris aux 

dilfcrentes troupes qui doivent composer farmee de 

Neptune. Celui-ci, de son cote, anime aussi ses sol- 

dats (g') par un discours ou il ne menage pas davantage 

Bacchus (/?). Neptune, achevant sa harangue pompeuse 

ou. il etale toute sa puissance, souleve les mers d’un 

coup de son trident (z). Un triton sonne la charge d’un 

cote (;'), tandis que Pan la sonne de Vautre. On voit 

paraitre Prothee fameux par les changemens de for¬ 

mes (A) : il avait une cuirasse formee de la pcau de vcau 

marin. A sa suite viennent (Z) Neree et toutes les divi— 

nites des eaux (772) , portees sur une mer en courroux et 

bouleversee par les tempetes (11). De son cote , l’armee 

des bacchantes s’avance en bon ordre (o), faction s’cn- 

gage. Silcne combat contre Palemon (p), Pan contre 

(a) V. 539. - (b) V. 12. — (c) y. 20. — (d) V. 34. — (e) V. 5o. - 

(J) v. 70,80,100. — (g) y. 144. — (/*) y. i56,180. — (i) v. 200. — 

(7) V. 210, 220. — (A) V. 23o. — (Z) V. 260. — (m) y. 270. — 

(«) v. 295. — (o) V. 3i5. — (p) V. 332. 
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Neree (a), les elephans contre les veaux marins (b). La 

nymplie Psammathee, placee sur le rivage (c) , temoin 

de cc combat, implore Jupiter contre les efforts de Bac¬ 

chus. Le maitre des Dieux termine le combat en accor¬ 

dant Beroe a Neptune (d) qui aussitot celebre ses no- 

ces (e) avec la jeune nympbe. Les divinites tutelaires des 

differens fleuves (/) offrent des presens a la nouvelle 

epouse *, LAmour vient consoler Bacchus (g) fen lui pro- 

mettant de lui donner Ariadne (li) , et il lui conseille de 

repasser en Phrygie pres de Rhea sa mere. Bacchus 

obeit (z) , et bientot, quittant l’Asie , il s’avance vers les 

regions de Bourse et repasse en Europe (j). 

Le retour de Bacchus vers les contrees du nord ou 

de Bourse, pour me servir de Bexpression de Nonnus (A), 

pour y planter sa vigne, apres avoir quitte les regions 

meridionales des Indiens, designe clairement l’epoque 

du mouvement du soleil vers le pole boreal, lorsqu’il a 

quitte le pole austral, et qu il commence a remonter vers 

le zenith et vers le pole eleve sur notre horizon. C etait 

a cette epoquo ^ suivant Aclnlle Batins ^ que les Egyp- 

liens celebraient des fetes de joie (l) qui avaient pour 

but ce re tour, et qui annoncaient qu’ils n’avaient plus 

a redouter le -deuil dont etait menacee la Nature par 

1 absence du soleil qu lls avaient craint de perdrc pour 

tou jours. 
f 

Les Egyptiens, dit ce savant, voyant le soleil des¬ 

cends du cancer, vers le capricorne et accourcir la du- 

ree des jours, se livrerent a la douleur et aux larmes, 

{a) V. 337. - (b) V. 344. — (c) V. 3G3. — {d) V. 3;8. — (e) V. 39o. 

— (J) v- 4o5> 4*5. —- (g) v. 42G. — (h) v. 431. — (i) v. 448. — 

O’) V. 434* — (*) V. 452. — (l) Acliii. Tat., c. 23. Uranol Pet., c. 3. 
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craignant que cct astre ne les abandonnat pour toujours. 

Mais aussitot qu’ils s’apercurent de son mouvement re¬ 

trograde vers nos regions et de la croissance des jours , 

alors, vetus d’habits blancs et la tete ceinte de cou- 

ronnes , ils celebrerent des fetes de joie. C’est ce mou¬ 

vement du liaut en bas que nous avons vu, puisque Bac¬ 

chus part des bords du fleuve Astacus, on cancer, 

pour aller combattre les noirs Indiens, jusqu’a la de- 

faite de Deriade *, apres quoi il retourne en Grece pour 

y detruire le prince Deuil on Pentliee, et y celebrer 

des fetes. Ce deuil fut personnifie sous le nom de Pen¬ 

tliee qui effectivement signifie deuil en grec, et on en 

fit un prince cruel, ennemi de Bacchus Dieu de la 

joie, et dont celui-ci triompha en repassant en Grece, 

On ne sera pas etonne de ces sortes de fictions qui ten- 

dent a personnifier les ctres moraux, quand on se rap- 

pelle que le raisin , la grappe, Ywresse ont deja ete per- 

sonnifies plus haut, sous le nom de princes et de prin¬ 

cesses d’Assyrie. 

, \ • i 

1 
CHANT QUARANTE-QUATRIEME. 

Le long episode qui a pour objet la fondation de Tyr 

et de Beryte , qui a occupe plusieurs chants du poeme , 

etant termine, le poete nous presente, au commencement 

du quarante-quatrieme chant, le retour de Bacchus en 

Grece. Son arrivee est marquee par des fetes (a); toute 

la Nature se rejouit : Penthce seul s’en afflige (b)\ il armef 

ses soldats contre lui, et ferme a ce Dieu l’entree de la 

(a) V. 5. — (b) V. 16. 

✓ 
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Thebes aux sept portes (a). Ici est le tableau des mou- 

vemens des soldats de Pentbee (b) 5 le palais de ce prince 

est ebranle par un tremblement de terre (c) , et Fautel 

de Minerve renverse. Le poete fait ici remuneration des 

autres prodiges qui presagent a Pentbee le desastre de 

sa maison (c/). Un songe eflrayant avait alarme Agave sa 

mere (e) *, elle consulta Tiresias qui lui ordonna de faire 

un sacrifice , lequel fut accompagne de signes non moins 

effrayans (/). Agave , se rappelant ses songes, tremblait 

sur le sort de sa famille (g). Deja le bruit de Parrivee de 

Bacchus et de sa suite etait parvenu dans la ville aux sept 

portes , et y avait repandu Pallegresse 5 les signes de la 

joie publique eclataient partout. Pentbee (li) en devient 

jaloux et menace de perdre Bacchus (i). Ce Dieu invoque 

l’appuide la lime (/) qui lui promet sa protection [65]. 

Onremarque surtoutles epitbetes qu’elle donne a Bacchus, 

et qui rappellent son analogic (A) avec la deesse qui pre¬ 

side a la nuit, aux mois et a la vegetation , et surtout an 

delire (/), et en general a tous les effets qui semblent 

etre du domaine de Bacchus et appartenir a ses orgies. 

Elle lui promet de venger les injures qu on lui fait sur 

la terre 5 et elle lui donne pour garant les vietoires qu’il 

a deja remportees sur Lycurgue et sur Deriade (m). C’est 

a la suite de cette defaite de Deriade, que nous avons deja 

dit appartenir a la troisieme saison, oil au temps qui 

s’ecoule depuis Fequinoxe d’automne jusqu’au solstice 

d’hiver , que le poete place immediatement l’aventure 

de Bacchus metamorphose en enfant, et enleve par des- 

(a) V. 19. — (,b) V. 25. — (C) V. 35. — (d) V. 45. — (e) V. Sa. — 

(f) ^— (S') V. i2o. — (h) V. i3o. - (i) V. 145. — {}) V. 192^ 
(A) V. 220. — (l) V. 227. — {m) V. 233, 237. 
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pirates tyrrheniens (a). Or, cette aventure est incontes- 

tablement celle du solstice d’hiver et de l’epoque de 

l’annee ou le soleil commence a revenir vers nos regions, 

et va detruire le deuil que son absence avait laisse dans 

nos climats. Elle se trouve done ici naturellement liee 

avec le recit de la destruction de la famille de Penthee. 

Comme ces deux fictions s’attachent a la meme epoque 

et ont un double objet, l’un astronomique et l’autre 

moral, puisque le premier peint la posi tion du soleil aux 

cieux , et l’autre les efiets qu’il produit alors sur la terre j 

nous ne les separerons pas dans nos explications. Nous 

commencerons par la fable astronomique, rapportee par 

la lune pour confirmer a Bacchus la protection du ciel 

etl’espoir de la victoire qu’il va remporter sur son rival, 

ou sur le prince Deuil ou Penthee, la premiere etant un 

gage de l’autre. Les Toscans , lui dit-elle , ont send 

toute votre puissance lorsque leurs perfides matelots 

virent la metamorphose de leurs mats tout-a-coup 

charges de pampres et de raisins , lorsque leurs cordages 

firent entendre le sifflement des serpens qui s’y etaient 

entrelaces, et qu’eux-memes , metamorphoses en dau¬ 

phins , furent forces de se precipiter dans les eaux. 

Cette meme fiction est encore rapportee dans le chant 

suivant beaucoup plus en detail par Tiresias, lorsqu’il 

veut faire craindre a Penthee la colere de Bacchus , et 

qu’il lui en rappelle des exemples (b). II lui dit que des 

pirates toscans, apres avoir exerce leurs brigandages sur 

differentes mers et differentes cotes , trouverent sur le 

rivage Bacchus. Ce Dieu avait pris pour les tromper la 

(a) V. 240. —(l) V. io5. 
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forme d’un jeune enfant tout-a-fait aimable (V), et riche- 

menthabille. 11 se placa sur le rivage commepour attendre 

le vaisseau et y entrer (&). Ceux-ci accourent aussitot 

croyant se saisir (Tune riche proie. Ils le depouillent de 

tous les bijoux dont il s’etait pare , et Tenchainent; mais 

le Dieu tout-a-coup se niontre grand, le front pare de 

eornes, portant sa tete jusqu’aux cieux, et poussant un 

cri terrible semblable a celui de plusieurs milliers d’hom- 

mes(c). Les longs cordages du vaisseau deviennentautant 

de serpens qui font entendre d’horribles sifflemens et se 

reploient sur les antennes. Les branches du. lierre tor- 

tueuxs’entrelacent autour du mat, change lui-merae en 

cypres. Au milieu des branches et des rameaux, on voyait 

des monstres et surtout un lion horrible qui mugissait (,d). 

Ce spectacle etonnant jette les matelots dans le delire; 

ils se croient transports au milieu des campagnes et des 

vergers (e), dont la mer leur presente l’illusion ma- 

gique. Ils sy elancent et se trouvent tout-a-coup meta¬ 

morphoses en dauphins (/). 

Analysons cette fiction astronomique. Les anciens et 

surtout les peuples d’ltalie , que baigne la mer de Tos- 

cane, dans le culte qu’ils rendaient a Bacchus, repre- 

sentaient ce Dieu, le meme que le soleil, sous quatre 

formes principales aux quatre epoques importantes de la 

revolution annuelle. Celle de Tenfant etait la forme quoit 

lui donnait au solstice d’hiver ou au point du ciel, et 

du mouvement annuel auquel nous nous trouvons en 

cet endroit du poeme. C’est Macrobe qui nous Tap- 

(c) V. 136. — (cl V. 15f. — (e) v. 155. 

9 « Jfn 

1 I 

(a) V. 120. — (b) V. i28. — 

— (/) V. 167. 

. TOME in. 
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preiui (a) dans ses saturnales a Fartiele de Bacchus, qu’il 

dit etre lc soleil adore en Italie aux environs de Naples , 

sous ces diverses formes emblematiques. On iui donnait, 

dit-il, la figure de l’enfant au solstice d’hiver, parce 

que le jour est alors tres-court, et dans une espece d’en- 

fancc au moment ou il reprendses premiers accroissemens. 

II ajoute que la meme chose avait lieu en Egypte au meme 

solstice , ou autrement a Fepoque a laquelle cessait la 

crainte et le deuil qu avait cause la retraite de cet astre, 

suivant ce que nous a.dit Acliille Tatius. Ainsi la meta- 

morphose ne Bacchus en enfant, que Nonnus rapporte a 

la suite de la oefaile cm noir Deriade, appartient neces- 

sanemcnt au solstice d Inver qui etait. alors au verseau. 

Quel etait 1 ctat du ciel au moment du coucher du soleil, 

on a Fentree de la nuit solsticiale? On voyait a Forient 

monter le vaisseau celeste, surmonte de la tele et dune 

partie du corps de Fhydre , et de la constellation du lion 

celeste, tandis qu’au couchant on voyait descendre, au 

sein des Hots de la mer qui baigne les cotes de Sicile et 

dltalie, la constellation du dauphin , appelee les pirates 

toscans qui voulurent enlever Bacchus (b), et que ce 

Dieu a places ensuite aux cieux. Nous avoirs en conse¬ 

quence projete ces diflerentcs constellations sous la di¬ 

vision du verseau , ou Fon trouvera Fhydre , le lion , le 

dauphin et le vaisseau. 

Voila le fond astronomique sur lequei a ete brodee 

celte fable cpii se reduit a ces elemens simples. On \r 

suppose que Bacchus (c), metamorphose en enfant, vit 

(a) Macrob. Sat., 1. i, c. tS. _ (/;) Oviil. Mctani.. 1. 3, fab. io. — 
(<•) Ibid. 
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aborder un vaisseau que montaient des pirates toscans qui 

voulurent 1 enlever. La vue du Dieu devenu tout-a-coup 

grand, ainsi que celle de leur propre vaisseau dont les 

mats et les agres furent charges de lierre , tandis que des 

serpens s entrelacaient dans les cordages , et quun lion 

affreux rugissait pres des bancs des ramenrs, forca ces 

brigands effrayes de sauter dans la mer oil ils furent 

changes en dauphins. Bacchus a place leur image au- 

dessus du signe du verseau , alors signe solsticial, et qui 

au solstice d’hiver, tombait le soir au sein 

des eaux, an lever de l’hydre celeste, du lion et du vais- 

seau. Voila le canevas de ce roman astronomique qui, 

dans Nonnus et dans Ovide , se lie a la defaite de Pen- 

thee (a). Le rapportqu’il y a entre les pirates toscans, 

metamorphoses en dauphins dans ee poeme, et le dau¬ 

phin celeste ou la constellation qui porte ce nom , nous 

est confirme par la tradition que nous out cOnservee, de 

cet evenement astrologique , Hygin et les autres mytho- 

lognes \ de maniere qu on ne pent pas regarder comme 

gratuite 1 application que nous faisons du dauphin celeste 

aux dauphins du poeme que nous expliquons. 

Voici ce que dit Hygin a Particle de la constellation 

du dauphin. Aglaosthene a ecrit que la sont places les 

matelots toscans (b) , qui, voyageantsur un vaisseau avec 

Bacchus, se precipiterent dans la mer, ety furent changes 

en dauphins. Pour en perpetuer le souvenir, ce Dieu a 

place Peffigie de Pun d’eux au ciel. Dans la fable i94, 

le meme Hygin donne plus au long le recit de cet eve¬ 

nement , et compte jusqu’a douze matelots tyrrheniens 

{a) Ovid. Metam., 1. 3, fab. g, et 10. — (b) Hyg., 1. u, c. ,8. 
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dont il donne les noms. Ce sont done eux qui occupent 

la constellation qui descend au sein des flots au solstice 

d’hiver, a l’epoque du temps ou le soleil, Bacchus, etait 

figure sous les traits de Fenfant. Voila ce qu’on a eu 

dessein d’indiquer dans cette fiction rapportee par Non- 

nus, et que Tiresias rappelle a Penthee pour lui faire 

redouter la puissance de Bacchus ; e’est celle que la lune 

rappelle a Bacchus pour lui confirmer Fespoir de la pro¬ 

tection du ciel , et d’une prochaine victoire sur le deuil 

ou sur Penthee , autre fiction relative a la meme epoque 

solsticiale et a Fexpulsion du deuil de la Nature. 

Tandis que Bacchus s’entretenait avec la lune dont il 

reclamait Fappui (a) , Proserpine , mere du premier Bac¬ 

chus , armait en sa faveur les furies, qui deja se pre- 

paraient a porter le desordre dansle palais de Penthee (&), 

et a repandre leurs noirs poisons dans la maison d’Agave. 

Bacchus s’introduit la nuit dans le palais de Cadmus , 

sons la forme du taureau, et adresse un discours a Au- 

tonoe , femme d’Aristee (c) ou du verseau , a qui il 

annonce que son fils Acteon n’est pas mort, et qu il 

chasse avec Diane et Bacchus (V/). 

CHANT QUAKANTE-CINQU1EME. 

Trompee par cet avis , la malheureuse Autonoe court 

aussilot dans les forets , suivie d’Agave (e) deja remplie 

des fureurs de la plus determinee bacchante (/). Tiresias 

fait un sacrifice pour Penthee (g), afin de prevenir les 

malheurs quile menacent, etde calmer Bacchus. Tiresias 

(a) V. 2^5. — (b) V. 260. — (c) V. 282. — (d) V. 290. — (e) V. 5. 

(/) V. i5. — (g) V. 5X 
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et Cadmus sont rencontres par Pentliee (a) qui leur fait 

de vifs reproches de ce qu’ils se parent des attributs de 

Bacchus, et qui se repaiid en invectives contre ce nou¬ 

veau Dieu et contre ses presens (b). Tiresias justifie 

Bacchus, et cite a Pentliee plusieurs exemples de sa puis¬ 

sance (c) , entre autres celui de la metamorphose des 

pirates toscans en dauphins , aventure dont nous venons 

de parler. II lui rappelle la defaite du geant (d) Alpus, 

iils de la terre , tue par Bacchus. Ici est le recit detaille 

de cette victoirefh). Tiresias finitpar exhorter Pcntheeane 

pas s’exposer a un pared sort (f). Rien n’intimide Pen- 

lliee (g)} il fait chercher Bacchus dans les forets, et veutle 

faire charger de fers (h). Les bacchantes sont emprison- 

nees, et sortent bientot de la prison (i), dont les portes s’ou- 

vrent d’elles-memes j elles operent des prodiges (j). 

Bacchus en fait autant a Thebes (7c) , ou il remplit de 

feu le palais de Pentliee, Celui-ci veut eteindre le feu (/) : 

les sources ne suffisent pas, et ses efforts sont inutiles (m)» 

On retrouve, parmi ces differens miracles de Bacchus et 

de ses bacchantes, des prodiges assez semblables a ceux 

de Moise qui fait jaillir des sources dusein des rochers («), 

et a celui des langues de feu qui remplissaient Pappar- 

tement ou etaient les disciples du Christ le jour de la 

Pentecote (o). 

CHANT QUAR ANTE-SIX JEME. 

Le livre quarante-sixieme commence par un discours 

(a) V. 68. — (b) V. 83. — (c) V. io5. — (J) V. — (e) V. 2o5. 

— if) V. 214. — (g) V. 220. — (h) V. 234. — (i) V. 285. tt 

O') v. 3oo, 310. — (A) V. 325. — (/) V. 35o. — (to) V. 35/t: — 

(«) V. 3o8. — (o) V. 245. 
* 1 

\ 
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de Penthee (a) contre Bacchus a qui il conteste la divi¬ 

nity de son origine (Z>). Bacchus le refute (c) , et invoque 

le temoignage de Tiresias sur sa naissance (d). II Ten- 

gage ensuite a se deguiser en femme , afin d’etre te- 

moin par lui-meme de ce qui se passe dans ses orgies (e). 

Penthee se laisse persuader (/), et, sous ce deguisement, 

il s’approche des bacchantes (g) dont il imite le delirc 

et les mouvemens. Arrive au lieu oil se celebraient les 

orgies (/i), ilse trouve porte vers le sommet d’un arbre 

eleve d’ou il parait aux yeux de sa mere, sous la forme 

d’un lion furieux qui voulait attaquer le Dieu Bacchus (i). 

Agave s’unit aux bacchantes qui entourent l’arbre (; ), 

et, attachant des cordes aux branches, elles lui donnent 

de si violentes secousses , qu’il est renverse a terre (k) , 

et Penthee avec lui. Cette chute le lait revenir de son 

delire, et lui rend ses sentimens contre Bacchus (l). 

Pres d expirer, il fait ses adieux a sa mere egaree par 

les fureurs du Dieu, et tache de la retirer de son er- 

reur (in) en lui disant qu’il est son fils et non pas un 

lion (n). Mais rien ne peut detromper Agave et ses bac¬ 

chantes. Penthee est mis cn pieces par leurs mains. Sa 

mere , apres l’avoir perce de son thvrse (o) , lui coupe 

la tete , et veut la faire clouer a la porte du palais de Cad¬ 

mus, toujours persuadee que c’est ceile d’un lion qu’clle 

a tue (p). Cadmus prend pitie de son erreur, et lui re- 

proche les tristes elfets de son egarement, en lui appre- 

nant que c’est son propre fils qu’elle a mis a mort. Vois, 

(a) V. 10 — (b) V. 27. — (c) Y. 52. — {d) V. 79. — (e) v. 83. — 

(f) v- 97- — (^) V. 115, 124. — (7») V. 145. — (£)V. 177. _(j) y. T8o. 

— (*) Y. 185. — (/) V. 190. — (to) V. 197. — (/*) V. 202. — (o) V. 215* 
— {p) V. 233. 
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lui dit-il (a) , le lion que tu as tue, malheureuse , c’est 

ton propre fils. Ici Cadmus rappelle le souvenir de tons 

les malheurs de sa maison (b) , et verse des torrens de 

larmes (c). Enfin Binfortunee Agave revient de son de¬ 

lire , reconnait son fils. Eile tombe evanouie (d), et 

bientot eile s’agite dans les convulsions de la douleur la 

plus cruelle et du desespoir (e). Eile exhale sa rage en 

reproclies et en imprecations centre Bacchus (/)• Son 

discours est des plus touchans. Autonoe sa soeur la con¬ 

sole (g) , en citant elle-meme Pexemple de ses maux et 

le sort de son clier Acteon (7i). Mais ses discours ne font 

que reveiller la douleur de la malheureuse Agave qui 

donne la sepulture a ee fils , victime infortunee de sa 

fureur (z). Bacchus assoupit leur douleur par tin breu- 

vage, et console Cadmus (;) et Harmonic par les espe- 

rances qu’il leur donne. 11 les fait partir pour Plliyrie 

ou s’opere leur metamorphose en serpens , et lui-meme 

part pour Athcnes (A). Ainsi finit la guerre de Bacchus , 

Dicu de la joie , contre Penthee , ou ledeuil, qui fut tue 

sous la figure d’un lion. Si I on se rappelle ce que nous 

avons dit plus haut surles fetes etablies au solstice deli¬ 

ver, a Poecasion du retour du soleil qui dissipait les 

craintes et le deuil que son eloignemerit avail causes; 

si on se rappelle egalemcnt que le solstice d’hiver origi- 

nairement, et a l’epoque a laquelle remonte ce poeme, 

etait au verseau en aspect avec le lion qui ouvrait le 

premier la marche de la unit solsiiciale , ou se cele- 

braient ces fetes et ccs orgies, on ne se meprendra pas 

(a) V. a45, a5o. — (b) V. 25:. — (c) V. a65. — (V) V. ^5. — 
(e) V. aoo. — (f) 285. —(g) V. 3ai. — (//•) \ • >5o,^io. — (t) \ • 355. 

— O’) V. 36o.. — (k) V. 369. 
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sm lc sens de cette fiction , ni sm* le lion fameux, dont 

le lever du soir et le couclier du matin annoncaient la 

fin du dcuil et 1 esperance d’un procliain retour du so • 

Itil veis nos climats. Ce cpii achevera de prouver que 

c est le signe du lion qui a ete designe dans la metamor- 

pliose apparente de Penthee en lion, ce sont les tableaux 

suivans qui sont ahsolument les memes que ceux 

que presente le del a la suite du lion celeste , et qui 

se succedent dans le meme ordre, et dans le poiime et 

dans la sphere. 

E11 ellet., si on prend un globe celeste , dispose de 

rnaniere que le verseau soit an couchant avec le soleil, 

on verra monter le lion a Porient, Si on abaisse plus 

bas le verseau , afin de faire monter d’autres constella¬ 

tions , comme il arrive a mesure que le soldi voyage du 

verseau aux poissons , on verra que les constellations qui 

montent apies le bon sont le bouvier et la vierge ce¬ 

leste , que, par cette raison, nous avons projetes dans 

la division suivante de notre planisphere, immediate- 

ment apies le lion. Ces deux constellations, de Paveu de 

tous les anciens astronomes , sont censees renfcrmer 

Icare et sa fille Erigone a qui Bacchus fit part de la de- 

couverte du vin : c’est ce qu’attestent presque tous les 

mythologues. Plusieurs auteurs, dit Ilygin a Particle 

du Bootes , out appele le bouvier Ic-cive, etla vierge ilvi- 

gone sa fille 5 et ils ont donne au chien celeste , appele 

Procyon , le noin de Mera , chien d icare et d Erigone. 

Hygin rapporte fort au long Paventure d’Icare et d’Eri- 

gone et l’arrivee de Bacchus chez eux. II rappelle les 

(a) Hygin, fab. i3o. ibid., 1. 2, c. 5. 
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memes fails aux articles de la vierge et du cliien celeste. 

Germanicus Cesar entre egalement dans les details de 

eette histoire d icare, de sa lille Erigone et du cliien 

Mera, aux articles de la vierge et du grand chien. Plu- 

tarque (a), dans son Traite des paralleles, place aussi Icare 

dans le bouvier, et sa fille Erigone dans la vierge, etil parle 

des malbeurs d’Icare , tue par des paysans a qni il avail 

donne a boire du vin, liqueur nouvelle qui les enivra. En- 

fm Nonnus lui-meme, comine nous le verrons bientot, 

dit qu’Icare apres sa mort fut place aux cieux dans la cons¬ 

tellation. du bouvier, sa fille dans celle de la vierge , et 

leur cliien dans celle du cliien celeste. D apres lous ces 

temoignages , il pent ne resteraucun doute sur la nature 

et les 110ms des personnages figures dans les deux constel¬ 

lations qui suivent le lion , et dontle lever du soir arrivait 

dans le mois qui suit le solstice. Car les calendriersanciens 

et Columelle comptentle bouvier au nombre desprincipa- 

les constellations qui fixent le passage du soleil dans le 

signe qui repond au mois de janvier. Ovide (b) fixe le 

lever du bootes au commencement du premier printemps 

verslamoitiede fevrier, unou deux jours avant lentree du 

soleil aux poissons. Il fixe egalement le couclier cosmique 

de cette constellation (c) et de Tetoile appelee vendan- 

geuse trois semaines apres , sous le signe des poissons. 

Columelle, dans son calendrier rustique (d), fixe a peu 

pres vers la meme epoque les levers diffcrens du bouvier 

et de l’arcture, on de la belle eloile de cette constella¬ 

tion. L’arcture etait une des etoiles qui annoncaient les 

vendanges , ainsi que la constellation du bootes dont il 

(a) Pint, parallela, p. So’j. — (/>) Oviil. fast. 

— id) Columelle, 1. 2, c. 10^ 1. 9, c. i j. 

1. a. — (<;) Ibid., 1. 3. 
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lait parlic. liesiode, dans son poeme sur Fagriculture (ci), 

dil: Lorsqu Orion et Sirius serontparvenus an milieu du 

rid, et qu arcture paraitra avec l’aurore, alors il faudra 

vendanger et eueillir les raisins. II s’agit ici du lever he- 

liaque a la fin de lete. 

Lc meme Hesiode (7i) place deux mois , oil soixante 

joins apres le solstice d hiver , 1111 lever du son* de Farc- 

tui e; c est celui dont nous parlons qui llxe Fepoque a 

laquellc on doit tailler la vigne. Cest a la suite de Fhi- 

ver que Plutarque (c) place la fete appelee Pithcegia, 

ou 1 ouvei tin e des tonneaux*, aux approclies du temps 

marque par le lever d’arcture. Toutes ces circons- 

tances astronomiques, et ces rapports des differens le- 

\eis uu hootes avec la culture de la vigne et la recolte 

uc son fruit, out fait mettre sur le compte de cette cons¬ 

tellation le petit roman dans lequel on suppose que le 

hornier est un cultivateura qui Bacchus apprit le pre¬ 

mier a eul liver la vigne. La meme fiction s etend a la 

vieige qui accompagne , dans son lever , le bouvier , a 

cote duquel die est placee, et dont on Fit la belle Eri- 

gone sa fiile. Elle porte d’une main un epi, symbole des 

moissons \ ce qui 1 a fait appeler Ceres. On voit a une 

de ses ailes briiler une etoilc appelee la vendangeuse , 

parce que son lever, dit Tlieon (d),, precede de peu de 

jours le temps de la vendange. C’est cette etoile que le 

calendrier des Pastes appelle vindemilor, et qu’il fait le¬ 

ver un jour avant le coueher du matin du bootes , deux 

mois apres le solstice d hiver. Ovide y voit le jeune Am- 

pelus qu’avait aime Bacchus (<?). 

(a) Hesiod, [oper. et dies, v. 6o<8. — (b) Ibid., v. 564. — (c) Pint, 

symp. , I 9, p. 35. — (d) Tlieon ad Arat., p. 121. — (e) Ovid. Fast., 
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Ala suite dc ccs constellations se leve immediatement 

la couronne boreale, appelee vulgairement couronne 

d’Ariadne , amante de Bacchus , on du Dicu qui preside 

aux vendanges qui se font dans le mois ou se leve la cou¬ 

ronne avee le soleil. Le ealendrier des Pastes fixe son 

lever cinq jours apres celui de letoile appelee vendan- 

geuse , et quatre jours apres le couclier du bootes , tou- 

jours dans le inois ou le soleil parcourt les poissons. 

Ovide , a propos de ce lever , ne manque pas de racon- 

ter les amours d’Ariadne et de Bacchus (u) qui mit aux 

cieux la couronne de son amante [66]. 11 place cette 

aventure apres la defaite des Xndiens comirie Nonnus , et 

apres le retour du Dieu vers nos regions. Virgile, dans 

son premier livre des Georgiques , parle aussi du lever 

de la couronne parmi les signes de 1’agriculture (b) qu’on 

doit observer, et son commentateur Servius raconte a. 

ce sujet les amours d’Ariadne et de Bacchus. Tons les 

mylhologuejs qui out parle de cette constellation y out 

vu la couronne de 1’amante infortunee du Dieu des 

vendanges. 

Elle passe , dit Hygin (c) , pour avoir etc la couronne 

d’Ariadne , que Bacchus a placee dans les constellations 5 

et, «a cette occasion, Hygin raconte les amours de Bac¬ 

chus et d’Ariadne dans File de INaxe. Germanicus (c/) 

parle de la meme maniere sur cette constellation. Era- 

tosthene (e) et Theon (/) en disent autant. Ce dernier 

dit que cette courpnne est de lierre, et que Bacchus la 

placa aux cieux apres la mort d’Ariadne , suivant quel- 

(a) Ovid. fast., 1. 3. — (b) Virg. Gf’org. ,1. 1 , v. 222. — (c) Hygin , 

1. 2, c 6. — (d) German. , c. f\. — (e) Eratosth., c. 5- — (f) Theon 

Aiat. phaen. , p. it 5. 
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*{,10s auteurs ; et, suivant d’autres, que Venus et les sai- 

smis en firent. present a Ariadne , a ses noces avec Bac- 

chus. IIs disent tons quelle fut placee au ciel en me¬ 

in °i re des amours de cette princesse avec le Dieu des 

raisins. On remarquera que la couronne est placee sur 

la balance, domicile de Venus. Quant a son rapport 

avec les saisons qu elle indiquait par ses differens levers , 

il est Lien connu , et surtout avec celle des vendanges. 

INous ajouterons a tous ces temoignages celui de Non- 

nus, tire du chant quarante-sept que nous allons analy¬ 

ser (a) , dans lequel ce poete raconte Paventure d’A- 

riadne et de Bacchus , et dit qu’Ariadne sera placee aux 

< ieux. Aous ciferons aussi les vers du quarante-hui- 

tieme chant (Z>) ou le meme poete dit que la couronne 

de cette princesse lut mise au nomhre des constellations. 

Le lever de la couronne, qui a eu lieu auxapproches 

du pi intemps, est accompagne du couclier heliaque de 

Persee qui se trouve place sur les limites des signes du 

pi in temps , comme la couronne sur les signes d’au- 

tomne 5 en sorte que , tandis que la couronne monte au 

bord oriental, Persee touche le bord occidental. Eu- 

itoxe et Geminus les designent comme paranatellons de 

la fin des poissons et du commencement du belier. Nous 

les avons en consequence projetes tons deux. 

Revenons sur les tableaux du ciel. Le calendrier des 

pomdes (c) et celui de Germanicus mettent le dauphin 

parmi les signes du mois qui commence au solstice d’lii- 

ver, a pen pres vers le milieu du mois. Nous avons vu 

dans Nonnus 1 histoire du dauphin celeste} sous le nom 

(a) V. 700. — (b) V. 971. — (c) Ovid, fast., 1. 
flnem. 

German, ad 
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des pirates toscans qui veulent enlever Bacchus, et qui 

furcnt places aux cieux dans la constellation du dauphin. 

Bacchus avail alors pris la forme d’un enfant; e’est-a-dire 

celle que les pretres egyptiens et ccux d’ltalie donnaient 

au soleil a cette epoque de Fannee, a ce soleil qu’ils ho- 

noraient sous le nom de Bacchus. 

Le calendrier des pontifes et Germanicus fixent envi¬ 

ron quinze jours apres le coucher du lionet de Regulus, 

oucle la brillante du lion , appelee le coeur de lion. N011- 

lius place la egalement Faventure de Fenthee qui voulait 

s’opposer a Bacchus, et qui fut tue par sapropre mere, 

laquelle crut le voir sous l’image d’un lion qui voulait 

attaquer Bacchus. 

Le calendrier des monies pontifes et Germanicus mar- 

quent dans le mois suivant les levers du bootes et de la 

vendangeuse , eloile de la vierge celeste , que suit celui de 

la couronne boreale et le coucher de Persee. Les mytlio- 

logues appellent ce bootes Icare , cultivateur dcla vigne , 

celui a qui Bacchus le premier fit connaitre en Grece sa 

decouverte. lls appellent la vierge Erigone, fille d’l- 

care , qui se pendit de desespoir apres la mort de son 

pere. Enfm ils disent que la belle constellation de la cou¬ 

ronne , qui les suit, est celle de la belle Ariadne amante 

de Bacchus. Ils disent aussi que Fhomme qui porte Fe- 

pee , place sur le belier et les poissons , et qui se couche 

au lever de la couronne. est le famenx Persee , rival de 

Bacchus. Voila quels sont les tableaux astronomiques et 

mythologiques que nous offre le ciel durant les deux 

mois qui suivent le solstice d’hiver, pendant cpie le so¬ 

leil revient vers nos climats, apres avoir quilte la partie 

australe de son orbite ou il brule les Indiens ct tons les 

peuples les plus mcridicnaux de FUnivcrs connu. Voila 
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Ics constellations cjni, dans le calendrier rural, fixaient 

la marche du temps , la succession des travaux du culli- 

vateur et 1 etat progressif de la vegetation sublunaire 

qu entretient le soleil, sous le nom de Bacchus , ou de 

genie bienfaisant et de Dieu tutelaire de la vegetation, 

comme Osnis , et surtout de la production des fluides qui 

cnculcnt dans les plantes et les arbres , et qui semetamor- 

phosent, en automne, en un jus delicieux qui fait la ]oie de 

1 bomme. Vo\ons si lamarcbe du soleil dans les mois quise 

trouvent places entre le solstice d’hiver et Fequinoxe du 

printemps , et qui composent notre quatrieme saison, est 

la meme que celle de Bacchus dans le poeme, et si le 

poete met en scene les meraes acteurs que ceux que 

le del nous montre par le developpement successif 

des constellations qui, les premieres , montent ou des- 

cendent avec la nuit durant ce temps. L’analyse abre- 

gee du chant quarante-sept va nous convaincre que c’est 

absolument la meme chose. E11 effet nous allons voir 

Bacchus , apres la defaite de Penthe'e sous la forme du 

lion, s’avancer vers Athenes ; aller loger chez Icare et 

Eli gone sa lille ^ et de la passer a INaxe pour sunir a 

Ariadne qu’il vent amener avec lui a Argos ou Persee 

cheiclie a s opposer a leur reception : c est-a-dire que 

nous allons voir que tous les tableaux du del de- 

viendront autant de tableaux du poeme dans cette 

par tie. 

CHANT QUARANTE-SEPT1EME*. 

El pocte commence par nous pcindre la joje cpie 

cause a Athenes Parrivee de Bacchus, ou du Dieu qui 
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fait croitie les plantes , ditle poete (a). II y estrecu avec 

transport. Nonn,us decritl’allegresse universelle des Athe- 

uiens cpii se couronnent de lierre (b), les danses et les 

hvmnes par lesquels on celebre cette heureuse arrivee. Le 

rossignol et l’hirondelle l’annoncent par leurs chants (c). 

Bacchus va loger chez Icare (d). Ici le poete raconte 

Faccueil que lui fait Icare et les soins que lui donne Eri- 

£one, fils de ce vieillard (V). Bacchus reconnaissant leur 

fait present du vin, liqueur a eux jusqu’alors incon- 

nue (/) i et il accompagne ce don de paroles obligean- 

tes et d’un eloge du present precieux qu’il leur fait (g). 

II leur donne une coupe de vin. Icare boit de cette 

ngreable liqueur qui finit par fenivrer (h), Bacchus , 

Dieu tutelaire des plantes et des arbustes , enseigne a 

ce bon agriculteur l’art de cultiver la vigne qui donne ce 

jus delicieux Icaie lit part a d autres de ce secret 

et leur apprit a cultiver (/') ce nouvel arbuste qui pro- 

duit la liqueur delicieuse dont il leur fait gouter. Ils en 

boivent, et, dans leur etonnement, ils lui demandentou 

il a pu trouver ce nectar (A)? qui lui a fait decouvrir ce 

nouveau present de la Nature et des Dieux (/)? On en boil, 

on vent encore en boire, et tellement que tous cesbons 

paysans s’enivrent (m). Ici le poete decrit les edets de 

cette 1 vi esse dont le delire les porta a tourner leurs mains 

contre celui (ji^ qui leur avail donne cebreuvage si cton- 

nant. Ils enterrentson corps (o). Son ombre apparait en 

songe (/>) a Erigone sa fillc, et lui demande vengeance (q). 

(a) V. 5, 9. — (b) V. 12. — (c) V. 3o. — (d) V. 35. — (e) V. 40. — 

(/) V. 45. — (g) V. 55. — (h) V. 63. — (£) V. 68. — (j) V. 74. ~ 

(A) V. 80. — (0 V. 95. — (/re) V. 1 io. — (/?) V. iio. — (o) V. 14- _ 

(p) V. i5o. — (q) V. 165. 
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Celle-ci, touteeffrayee, seleve(n), courtsurles montagnes 

et dans les forets , pour clierclier le cadavre de son pcre. 

Ici est line description touchante de sa douleur (b) et de 

son desespoir qui finit par la determiner a se pendre elle- 

merne (c). Son cliien fidele (d) , apres avoir garde son 

corps que des voyageurs enterrerent, perit de douleur 

sur son tombeau. Jupiter, touche des malheurs d’lcare 

etde sa fille, les placa aux cieux, Fun dans la constel¬ 

lation du bouvier, et Fautre dans celle de la vierge (<?), 

a la suite du lion et devant eux leur cliien, dans la 

constellation du cliien celeste, entre le lievre et le 

vaisseau (/). 

A la suite de ces evenemens, Bacchus passe a Naxe (g) 

011 Thesee avait laisse la malheureuse Ariadne. Ce Dieu 

Fy trouve; elle ctait endormie sur le rivage (/?.); il ad¬ 

mire ses charmes ,- en devient amoureux 5 il invite ses 

bacchantes et Pan a ne point faire de bruit, de crainte 

de la reveiller (/). Enfin Finfortunee princesse se re¬ 

veille , et son reveil est aussi celui de ses plaintes et de 

sa douleur. Elle prononce le 110m de Thesee (/) et re- 

grette les illusions du sommeil, qui lui avaient fait voir son 

amant en songe (k). Ici est un discours long et atten- 

drissant de cctte amante infortunee qui fait retentir de 

ses regrets File 011 Thesee Fa abandonnee (/). Bacchus 

dans cette femme (m) 5 il s’approche d’elle et cherche a 

la consoler (72). Il lui offre sa foi, et lui fait esperer 

que son amour la dedommagera de la perte qu’elle a faite 

v 1 ( * -J J "• ' • 

(<2) V. 188. — (b) V. 115. — (c) V. '224. •— (d) V. 280, 245. — 

(e) V. 24.7. — (/) V. 255. — (g) V. 266. — (h) V. 272. — (t).V. 290. — 

(j) V. 3oo. — (A) Y. J29. — (l) V. 38o.:— (m) Y. 420. — (n) V. 4.2a. 
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de linfidele Thesee (a). 11 lui promet dc la placer aux 

cieux, et de lui donner line couronne d’etoiles qui per- 

petuera le souvenir de ses amours avec Bacchus (Z>). Ce 

discours , ces promesses du Dieu calmerent la doiilenr 

d’Ariadne,et lui firent oublier son lache ravisseur. On 

fait les preparatifs de son nouvei hymenee. Les fleufs 

du priutemps (c) ornent la coucbe nuptiale de ces deux 

amans. Toutes les nymplies celebreiit Bunion d’A- 

riadne (d) an Dieu des vendanges. La troupe dcs amours 

dansait autour des nymplies de Naxc (e). On quittc cette 

lie pour se rendre a Argos. Les Argiens se clisposent a 

repousser les deux epoux loin d’une terre consacree a 

Junon , rivale de Bacchus (/). Mais bientot les femmes 

argiennes, pressees des fureurs bacchiques (g) , tuent 

leurs propres enfans (/z). Le motif que les Argiens don- 

nent de leur refus , e’est qu’ayant deja pour Dieu Persee, 

ils n’ont pas besoin de Bacchus (/). Ici ils font unc com « 

paraison des exploits de ces deux heros (/), qui tourne 

tout entiere a Lavantage de Persee , et qui contient 

une histoii e abregee de la puissance et des aventures dc 

ce dernier. Junon , sous la forme dudevin Melampus (Zr), 

ou pied-noir, armc les Argiens contre Bacclms , et ir- 

rite Persee contre ce nouveau Dieu, par un discours 

dans lequel la Deessc rappelle a celui-ci son origine et ses 

bauts fails (/). La troupe et son chef, animes par cette 

harangue, volent au combat (m). Ici est la description de 

leurs diverses armes (n). On remarque surtout Persee que 

(a) V. 4^9. — (b) V. 45r. —* (e) V. 4^8. — (d) V. 462. — (e) Y. 4^9. 

— (f) V. 476- —'(g) V. 480. — (h) V. 485.— (i) V. 5oo. — (/) V. 5io. 

5uo. — (A) V. 534. — (/) V. 55o. — (m) V. 5Go. — (n) V. 5~o. 

TOME III. 12 
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Ton distingue a son («) harpe, a ses talonnieres et a sa 

tete de Meduse, attributs qu’il conserve encore dans la 

sphere (b). II rit des armes des bacchantes (c) , et plai- 

sante cette singuliere armee dont il menace le chef (d). 

Bacchus se rit aussi des menaces et des armes de son cn- 

nemi (e) a qui il adresse lui-meme un discours dans le- 

quel il rappelle ses exploits dans 1’Inde et les merveilles 

de sa puissance (/), et qui finit par des menaces contre 

Persee (g). 

Enfin le combat s’engage entre les deux heros , fils de 

Jupiter (Ji). Persee, a l’aide de la tete de Meduse, petrifie 

Ariadne (1). Bacchus la venge par le desastre d1 Argos et 

de l armee de Persee. Ce heros lui-meme allait perir sous 

ses coups, sans Mercure qui arrete le bras de Bacchus, 

et qui finit paries reconcilier en se rendant mediateur (f) 

Ici est le discours que leur adresse a cet eflet Mercure qui 

leur rappelle les liens sacres qui les unissent (A). Il apaise 

surtout Bacchus en lui apprenant que son amante va 

etre placee aux cieux (/) d’ouelle eclairera la terre. Apres 

avoir acheve ce discours , Mercure (rn) retourne dans 

l’Olympe. Les deux freres ennemis se reconcilient, et les 

Argiens consentent a recevoir les orgies de Bacchus , * 

sur les avis du devin Melampus (n) qui les invite a 

s’unir pour chanter les louanges de Jupiter et de ses 

fils Persee (0) et Bacchus. Ce chant finit par une descrip¬ 

tion des fetes que eelebrent, en rhonneur de Bacchus, les 

Argiens , ces Argiens que Plutarque nous dit invoquer 

(a) V. 575. — (b) V. 584- — (c) V. 5g5. — (d) V. 6o5. — (e) V. 620, 

625. — (/) V. 63o, 640. — (g) V. 65o. — (k) V. 655. — (£) V. 666. 

— O') V. 675. — (k) V. 683-(Z) V. 713. — (m) V. 720. — (n) V. 727. 
(o) Y. 740. 
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Bacchus, Dieu a formes de taureau, qu’ils invitaient a des- 

cendre du ciel vers eux. Ce chant, comme on vient de 

le voir, contient trois tableaux qui en remplissent toute 

l’etendue : le premier, Farrivee de Bacchus chez Icare et 

Erigone •, le deuxieme, son passage a Naxe oil il trouve 

Ariadne a laquelle il s’unit. Le troisieme contient le com¬ 

bat qui se livre entre lui et Persee qui d’abord refuse de 

le recevoir, et qui fmit par se reconcilier avec lui. 

Le ciel presente trois tableaux astronomiques. Le pre¬ 

mier est celui du bootes et de la vierge, on d’Icare et d’Eri¬ 

gone *, le second, celui d’Ariadne et de sa couronne, et le 

troisieme celui de Persee qui, par son coucher du soir et 

son lever du matin, fixe le passage du soleil, de la division 

des poissons a celle du belier sur lequel est place Persee. 

Ce sont les levers et les couchers differens de ces cons- 

tellationsb qui avaient lieuapres le solstice d'hiveretaux 

approches de Fequinoxe de printemps, qui font la base 

de ces trois histoires allegoriques sur la marche du so¬ 

leil et sur ses rapports avec les differens etres astrono¬ 

miques qui fixent les gradations progressives de son mou- 

vement. Ces trois aventures se succedent dans le poeme 

dans le meme ordre que les apparences et les aspects as¬ 

tronomiques , ou que les levers et les couchers des cons¬ 

tellations qui fixent la marche du temps que mesure le 

soleil dans ces derniers mois de la revolution annuelle , 

dontle taureau celeste a fixe le depart. Une correspon- 

dance aussi etendue, aussi parfaite et aussi frappante, 

qui ne peut etre Feffet du hasard, devient la preuve la 

plus complete de la verite que nous voulons etablir, sa- 

voir que ce poeme n’est que Fhistoire allegorique de la 

marche du soleil, ame de la vegetation, compare dans 

ses rapports avec la cause active, ou avec le ciel et ses 

i 
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parties, et aver la cause passive, ou la terre et sa vege¬ 

tation periodique. Cette verite, deja manifestee par Fa- 

nalyse des autres chants de ce poeme, acquiert aujour- 

dliui une demonstration rigoureuse dans cet avant- 

dernier chant, et dans les deux qui Font precede. La 

lumiere qui jaillit de toutes parts en cet endroit, et qui 

parait avec tant d’eclat, sans aucun melange des ombres 

du doute, doit rejaillir sur toutes les autres parties du 

poeme et sur les explications astronomiques que nous 

cn avons donnees , et acheverde dis^iperles incertitudes 

des plus incredules, s’il en peut rester encore. En effet, 

ce poeme ne peut etre astronomique dans une partie, 

qu’il ne le soil dans le reste. On ne peut y reconnaitre 

la marche du soleil et du temps dans deux ou trois mois 

eonseculifs de l’annee et dans une suite de chants du 

poeme, que Fon ne soil force d’avouer que les allego¬ 

ries des autres chants relatifs a la marche du temps 

dans les autres mois , n’aient le meme caractere. L’an¬ 

nee , comme le poeme, est un tout dont le centre est le 

soleil ou Bacchus, autour duquel se merit le ciel avec 

ses figures etleurs rapports avec la vegetation, pendant 

les quatre saisons. Avoir une saison complete dont les 

rapports avec le ciel et la terre sont evidemment mar¬ 

ques , e’est tenir la cliaine de toutes les autres et des fic¬ 

tions qui s y lient. Cette consequence est necessaire 

pour conserver Funite du poeme, qui nait de celle du 

her os, et Fiinite de caractere dans le genie poetique qui 

a cree ces chants. 

Achevons et conduisons noire her os , dans le reste de 

sa carriere , jusqu’au point du ciel d’ou nous Favons fait 

partir, e’est-a-dire an taureau equinoxial. 

A la suite de la couronne boreaie montent les deux 
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serpens qui, dans Fancienne mythologie, fournissent 

leurs attributs aux geans , et dont deja nous avons fait 

usa^e au commencement de ce poeme , en parlant du 

combat de Jupiter con tie Typbon ct les geans. Ce sont 

eux qui ont commence la serie de nos tableaux astrono- 

miques *, ce sont eux qui vont la terminer: et, comme 

nous les avons deja projetes, nous lie les projetterons pas 

une seconde fois •, car nous serious obliges de les proje- 

ter a la meme place. Ceci prouve que nous sommes ar¬ 

rives a la tin dam cercle , puisque les tableaux qui ter- 

minent notre exposition sont communs a la lin et au 

commencement du cercle que nous avons suivi et trace : 

done nous avons aclieve une revolution. Voila une nou- 

velle confirmation de notre tlieorie , savoir que la course 

de Bacchus est une course cireuiaire qni nous raniene a la 

bn du poeme au point d’ou nous etions partis en eommen- 

canU comme le soleil revieut a la tin de sa revolution au 

meme point ou il avait ouvert sa route , et se trouve con- 

scq item ment en aspect avec les menies constellations. En 

un mot, nous avons eu, nu commencement du poeme, un 

combat de Typbon et des geans a pieds de serpens : nous 

endevons done avoir aussi un a la lin du poeme , puisque 

les mernes aspects se reproduisent a la fin de la revolution, 

tels quils setaient montres an commencement. Ekbien, 

ces geans , ce combat de geans nous allons F avoir. 

En effet, le poete commence le dernier cliant , eehvi 

qui termine le poeme et les courses de Bacchus, ou au- 

trement la revolution annuelle , a partir de Fequinoxe tip 

printemps , par nous presmiter le spectacle de Junon 

qui s oppose a Farrivee de Bacchus en 1 brace , en sus- 

citant c opt re lui des geans que la terre, leur mere , arnie 

contre ce licros. 
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CHANT QUARANTE-HUITIEME. 

Bacchus, quittant Argos, dit le poete, s’avance vers 

les champs de ia Thrace (a). La, Junon, toujours enne- 

mie implacable du heros , engage la terre (b) a armer 

contre lui les geans ses enfans. Celle-ci les exliorte a 

mettre (c) en pieces le nouveau Bacchus, comme les 

Titans y avaient mis le premier (d). Ici le poete decrit 

les diverses armes dont se saisissent les geans (e), et 

leurs terribles efforts contre Bacchus qui, de son cote, 

les repousse avec vigueur, et fmitpar terrasser tous ces 

monstres dont les tetes sont herissees d’affreux ser- 

pens (/). Le feu(g) et son tliyrse redoutable l’aident a 

en triompher (Ji). Viennent ensuite ses amours avec Pal- 

lene , fille de Sithon , avec laquelle dabord il fut oblige 

de lutter(i). II lui cede complaisamment la victoire. Si¬ 

thon les separe (j) , et il est tue par Bacchus qui finit 

par epouser Pallene (k) qu’il console de la mort de son 

pere (/). Les amours de Bacchus avec la fille de Sithon, 

montagne de Thrace , contiennent une allusion a la 

geographie du pays dans lequel le poete fait voyager 

Bacchus 5 c’est le nord qui est designe par la Thrace , 

dans laquelle on trouve le mont Sithon toujours couvert 

de neige. Virgile designe les frimats de Phiver par les 

neiges du mont Sithon, comme il designe Pete par les 

chaleurs du tropique du Cancer, dans sa dixieme Eglo- 

gue (in). Deux peninsules de la Thrace , sur les golfes 

(a) v. 3. — (b) V. 7. — (c) V. i5. — (d) V. 3o. — (e) V. 35. —- 

(f) v. 5o. — (g) V. 60. — (h) V. 87. —' (i) V. 125. — (;) V. T74. — 

(k) V. 200. — (Z) y. 2io, a35. —\m) Eel. 18, v. 65. 
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thermaique et toronaique, portent les noms de sithonien- 

ne et de pallenienne. Cette derniere s’appelait aupara- 

vant phlegreenne , et on sait que les contrees plile- 

greennes etaient lapatrie des geans. Voila Fobjet des fic¬ 

tions de Nonnus sur les amours de Bacchus pour la belle 

Pallene , fille de Sitbon , qui suivent la defaite des geans 

ou des monstres- serpens , dont le pole boreal conserve 

les images. En effet, la lable suppose (n) que le dragon 

du pole est celuique les geans lancerent contre Mmerve 

dans la guerre fameuse des geans, et que cette Deesse 

saisit et altacha au pole boreal du monde. 

Bacchus passe ensuite en Phrygie pres de Cybele (b). 

La, il trouve dans les montagnes une jeune cbasseuse 

appelee Aura, ou vent doux et Zephyr, fille de Peribee , 

fille elle-meme de FOcean ; elle etait legere comme le 

vent (c) , de maniere a justifier son nom. Le poete sup¬ 

pose que , fatiguee des courses et de la cliasse , elle s e- 

tait endormie vlrs le milieu du jour, et quelle eut un 

songe qui presageait ses amours avec Bacchus (d). Elle 

croit voir PAmour chasser (e) et presenter a sa mere les 

animaux qu il a tues ( f') j d.uvct elle - meme paiaissait 

soulever son carquois (g). L’Amour plaisante son gout 

pour la virginite (7i} *, elle se reveille (z) et s irrite contre 

PAmour et contre le Sommeil (jf) •, elle s’enorgueillit de 

cette virginite j elle se prefere meme a Diane, qu elle 

contemple au moment ou elle descend dans les eaux du 

Sangaris (k) pour s y baigner avec la, Deesse. Elle se 

compare a elle dans un parallele tout a son avantage (^)* 

(a) Hygin., 

(cZ) V. 264. — 

1. 2. German., c. 2. — (b) V. 2\o. — (c) V. 257. 

(e) V. 265. — (/) V. 274. — is) V. 270: — (h) V. 28Q. 
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Diane est piquee et sort des eaux pour s en plaindre a 

Nemesis, Dcesse dont le poete nous decrilles formes (n), 

les attributs et la puissance. Nemesis, apcrcevant Diane, 

recounait deja qu elle est en eolere (b). Elio lui en de- 

mande la cause; celle-ci 1 informe du sujet de sa dou- 

leur ; elle accuse Aura (c), et la prie de la venger de 

son insolent mepris(c/). Nemesis lui promet de la punir par 

la perle de cette virginile qui lui inspire tantd’orgueil (e). 

Nemesis dirige sa course aussitdt vers les lieux [67] 

qu’habite horgueilleuse Aura(f). Elle arme contre 

elle 1’Amour qui allume ses feux dans le coeur de Bac¬ 

chus (g). Ce Dieu soupire long-temps, et sans cspoir (4), 

sans oser avouer sa llamme .a Aura, nymplie farouche, 

lei est un discours plein de passion (7) que tient cet 

amant infortune (y), qui se plaint des rigueurs (A) de 

celle qu il aimesans espoir de relour. Tels etaientles de- 

sirs et les regrets qu exprimait Bacchus, an milieu de 

prairies email lees des Uenrs (/ ) du printt^Wps , lorsqu’une 

nymplie liamadriade eonseiile a Bacchus de surprendre 

A u ra et de la farcer (m). Bacchus s endort et voit en 

songe AriadnC(«) qui lui reproche sa nouvelle llamme 

et son ineouslauee (o). 

Bacchus se reveille (p) et soccupe d un moyen de 

faire reussir ses nouvelies amours ; il se rappelle la ruse 

dont il a use pour jouir des faveui’s de Nice, pres des 

Lords de I'Aslacus (</). Le hasard conduit dans ces lieux 

Aura qui , devotee par la soil (/), cherchait une fon- 

(«) V. 38o. — (b) V. 3<)o. — (c) V. 421. — (J) V. /(36. — (e) Y. 448. 

— (/) V. 45&, — (g) V. 4^. — (/;) V. 48o. — (i) Y. 488. - 
(7) Y. 5oo. — (h) V. 5o4. — (i) V. 515. — (m) V. 5^5. — (?*) Y. 53o. 

— (o) V. 55o. — [p) V. 56 J. — (rj) Y. 567. — (/•) Y. b’-pi. 
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taine pour se desalterer. Bacchus profile cle I’occasion ; 

il approche du rocher, le frappe de son thyrse , et en 

fait aus si tot jaillir une source de vin (a) qui coulc an 

milieu des fleurs que font naitre les saisons, coinpagnes 

du soleil. Les zephyrs planent au-dessus mollement, et 

agitent Fair que le rossignol et les autres oiseaux, per¬ 

ches sur les arbres, faisaient retcntir de leurs chants. 

Cest dans ces lieux charmans qu’arriva la nymphe 

Aura (Ji) pour se desalterer. Elle boit, sans s en douter, 

la liqueur delicieuse que fait couler pour elle Bac¬ 

chus (c). Elle en admire la douceur, et bientot elle en 

ressent les prodigieux edets. Elle s’apercoit que ses 

yeux s’appesantissent (d), que sa tete tourne , que ses 

pas chancellent (c) •, elle se couche et s endort. L’Amour 

la voit et avertit Bacchus (f), et revole aussilot dans 

POlvmpe, apres avoir ecrit sur les feuilles du printemps : 

Amant, couronne ton ouvrage tandis quelle dort. Point 

de bruit, de crainle quelle ne s'eve ill e (g). Bacchus, fi¬ 

ddle a cet avis, approche tres-doucement du lit de gazon 

oil dormait Aura. II lui ote son carquois sans qu’elle le 

sente , el le cache dans une grotte voisine (Ji). II l en- 

chaine et cueille la premiere fleur de sa virginite (i). 

II se retire ensuite, apres avoir laisse un doux baiser 

sur ses levres vermeilles; il la degage de ses liens (/) , 

rapporte pres d’elle son carquois. A peine est-il parti, 

que la nymphe, sortant des bras du sommeil qui avail si 

bien servi Bacchus , s’etonne du desordre dans lequel 

elle se trouve , et dont le poete nous fait une volup- 

{n) V. 576. — (b) V. 590. — (c) V. 600. — (tl) V. 6o5. — (e) V. Guy. 

— (f) V. 615. — (#) V. 620. — (h) V. 625. — (i) v. 645. — 

(;•) V. 648. 
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tueuse peinture («). Elle s’apercoit qu’elle a perdu son 

plus precieux tresor par un amoureux larcin. Elle entre 

en fureur • elle s’en prend a tout ce qu’elle rencontre. 

Les patres du voisinage sont victimes de sa rage (b) *, elle 

frappe les statues de Venus et de Cupidon (c). Elle 

pleure la perte de sa virginite (d), ignorant encore quel 

est le ravisseur (e). Elle porte ses soupcons sur les 

• Dieux les plus connus par leurs amours (/). Elle menace 

surtout Venus et Bacchus en meme temps qu’elle se 

plaint de Diane (g). 

Enfm elle s’apercoit qu’elle est mere (h). Elle en veut 

a son fruit; elle en veut a elle-meme et cherche a se de- 

truire (i). C’est alors que Diane jouit du fruit de sa ven¬ 

geance (7), et insulte a son orgueil humilie , en lui rap- 

pelant les circonstances d’une aventure clont les suites 

se manifestent par des signes de grossesse non eqflH 

ques (A). Elle la presse par des questions qui ne tendent 

qu a la mortifier (/). Elle lui dit qu’elle connait son 

amant et lui decouvre que c’est Bacchus (m). Elle con¬ 

tinue de l’accahler par ses railleries ameres («) *, apres 

avoir satisfait a sa vengeance , Diane se retire et laisse 

la malheureuse Aura errante sur les rochers et dans la 

solitude (o) , qui retentit de ses longs et douloureux ge- 

missemens. Enfin elle accouche et devient mere de deux 

enlans Bacchus engage Nice sa premiere epouse , et 

qui avait eprouve le meme sort et la meme surprise 

qiiAura (cj), a se charger du soin de ces jeunes enfans 

(a) V. 655. — (b) V. 664. — (c) V. 670. — (d) V. 701. ►—. (e) V. ^o5. 

— (J) V.710. — (g) V. 720. — (/i) V. 726. — (i) V. 735. — (;) V. 75o. 

— (^) V. 760. — (/) V. 768. — (hi) V. 772. — (n) Y. 780. —(o) V. 787. 

~(p) V. 854. — (7) V. 875. 
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que leur mere, dans sa fureur, pourrait faire perir (a). II 

desire que ce soit leur fille, la jeune princesse Telete, 011 

Fin (b), fille de Bacchus et de Nice , qui soit chargee de 

ce depot. Cependant Aura leur mere les abandonne et 

les expose sur un roclier , pour etre la proie des animaux 

les plus feroces (c) : mais une panthere survient, et, loin 

de leur faire du mal, elle les allaite , et des dragons ter- 

ribles font la garde autour d’eux. Leur mere arrive, fu- 

rieuse comme une lionne (d)*, elle se saisit de l un de 

ses enfans , le tue et en devore les membres (e). Diane 

soustrait Fautre a sa rage. Aura, dans les transports de 

sa fureur , se precipite elle-meme dans un fleuve. Jupiter 

la metamorphose (/) en fontaine. Diane vengee rend a 

Bacchus lc fils d’Aura, qiFelle avait sauve des fureurs 

de sa mere (g) , et qui, encore enfant, fut remis a Mi- 

nerve a Athenes (li). II devint un nouveau Bacchus que 

l’on honore dans les mysteres d’Eleusis (1), comme le 

fils de Proserpine et celui de Semele (/) , et ces trois 

Bacchus out eu leurs mysteres et leurs orgies a Athenes. 

Ce dernier est le fameux Bacchus celebre dans les mys¬ 

teres (A). 

Apres avoir acheve ses travaux et fourni sa carriere 

mortelle , Bacchus fut recu dans FOlympe (/), et fut s’as- 

seoir a la table des immortels pres du fils de la pleiade 

Maia , et sur un trone commun avec Apollon (in). 

II n’a pas ete fort difficile d’apercevoir le sens de cette 

derniere allegorie sur les amours de Bacchus avec Zephyr, 

designe sous le nom de la nymplie Aura dont Fagilite 

{a) V. 880. — (b) V. 886. — (c) V. 910. — {d) V. 920. — (e) V. 924. 

- (/) V. 935. - (g) V. 947. - (A) V. 953. - (0 V. 058. - (;) V. 9^ 

~ (*) v. 968. — (l) V. 974. — (m) Y. 978. 
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a la course egalait celle des vents, slum est le nom du 

vent doux qui souffle aux approches dii printemps et du 

taureau equinoxial ou se trouvait arriver le soleil a cette 

epoque. G est ce qui l a fait personnilier sons le nom 

d’une nymplie tres-legere , (ille de Peribee , fille elle- 

meme de Polybee. Pile est surprise dans un lieu char- 

inant, et dort sur un gazon qifemaillent les fleurs nou- 

velles du printemps ; ce qui caracterisc bien Fetat de la 

Nature , a la fin de la revolution annuelle dont le prin¬ 

temps est le point de depart. Bacrbus vent que ce soit la 

princesse Fin , sa filie , qui se charge du soin de ces deux 

enfans , dont Fun meurt et Fautre est sauve , et croit 

bientot sous le nom du ieune Bacchus. On voit ici une 

allusion marquee a la revolution Fmissanle et a la revo¬ 

lution renaissante. Des serpens entourent leur berceau, 

et une pan there les allaite. 11 s’agit ici des constellations 

qni annoncent le soir, par leur lever, la fin de 1 aneienne 

revolution et le commencement de la nouvelle. Ces cons¬ 

tellations sontie serpent d’Ophiucus, le dragon des Hespe- 

rides et la constellation du loup , placee plus au midi, et 

qui monteen meme temps qu’euxsurl'horizon. Cette cons¬ 

tellation s’appelle tan-tot le loup , tan tot la pan there (a) , 

stiivant la difference des animaux qu on y a figures. Son 

Horn generiqne est la bete feroce que perce le centaure. 

Ici best une panthere *, dans la fable d’Osiris, c estun loup, 

comnie nous Favons vu plus haul a Far tide d’Isis. C’est sous 

la lorme de cet animal qu’Osiris ou Bacchus revient des 

cnfers pour combattre avec Grus ou Apollon. C est par 

la meme raison qu id, ou Fon neparle pas de resurrection 

(a) Riccioli, p. 126. Martian Capell., 1. 8. 
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de Bacchus, mais hien de naissance d un nouveau Bacchus, 

c ost le meme animal qui vient pour 1’allaiter, comme 

Romulus et Remus le furent par une louve. Du reste 

hi dee m)rstagogique qui fait ressusciter Osiris sous la 

forme de cet animal, et celle qui fait naitre un nouveau 

Bacchus que ce meme animal allaite , sont absolument 

la meme chose. Nous avons done projete la constellation 

du loup au meme endroit de notre planisphere , taut 

dans celui qui contientle tableau des courses d’Isis , que 

dans celui qui contient celles de Bacchus ; et cette place 

est pres du taureau, aux limites meme de l’equinoxe de 

printemps. II nous a servi aussi dans le planisphere d’O- 

siris : il y donne ses formes a Macedon, un des fils d’O- 

siris. Nous l’avons place ici vers l’autre equinoxe pour 

eviter la confusion. 

Nous avons aussi projete dans notre planisphere le 

fleuve Eridan qui aclieve de se coucher en ce moment, et 

qui nous donne le mot de Tenigme d'Aura, laquelle se 

jette dans un fleuve , et qui est ensuite metamorphosee 

en fontaine. Lapotlieose de Bacchus est une suite na- 

turelle de lachevement de la revolution solaire, et sc 

trouve amenee par le retour d un nouvel ordre de choses 

et d un nouveau soleil de printemps , designe sous le 

nom d un nouveau Bacchus , confie a Minerve mere d’E- 

richtonius ou du cocher place sur le taureau , et qui, par 

son lever, ouvre la nouvelle periodc. G’est ainsi que l a- 

potlieose d’Hercule arrive an moment on il a fourni la 

earricre des douze travaux (a), et ou il a ete brule par 

la robe teinte du sang du centaure. Alors il epouse Hebe 

et acquiert dans les cieux une nouvelle jeunesse avec 

(o) Joannes Diacon. Scholiast. Hesiodoil., p. 105. 
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une nouvelle revolution. Alors aussi le vieux Bacchus 

monte aux cieux, et se trouve remplace par le fils du 

Zephyr ou d'Aura , qui devient un troisieme Bacchus et 

qui en porte le nom. 

Bacchus va sieger a la table des Dieux, a cote de 

Mercure , fils d une des etoiles placees sur le taureau, 

ou d’une des pleiades , astres qui annoncaient alors le 

printemps et la nouvelle revolution. II est place sur le 

meme trone qu’Apollon ou que le Dieu-soleil , puisquil 

est effectivement le soleil, mais considere sous un certain 

rapport, comme nous Favons fait voir au commencement 

de ce chapitre. 

On voit done que Nonnus, en finissant son poeme , 

ramene son heros au meme point du ciel d ou il l a fait 

partir *, e’est-a-dire au taureau celeste qui renferme Thyone 

sa mere , et les hyades ses nourrices, a ce taureau qui 

]oue un si grand role dans l’aventure de Cadmus , dont 

le recit fait une partie considerable des premiers chants 

du poeme. 

On voit aussi que le taureau etant le signe equinoxial 

de printemps a Fepoque oil fut creee cette fiction, le 

solstice etait occupe par le lion , et que ce poeme dans 

son origine remonte au meme siecle oil l’on cliantait les 

travaux du meme Dieu-soleil, sous le nom d’Hercule. 

L’Heracleide et les Dionysiaques ont done le meme heros 

pourobjet, et supposentla meme position des cieux, e’est- 

a-dire que ces poemes donnent l’etat du ciel, tel qu’il 

etait plus de deux mille cinq cents ans avant Fere chre- 

tienne. Done ce voyage de Bacchus ressemble aux courses 

d’Hercule , les combats de Fun aux travaux de l autre , 

et Fexplication astronomique que nous avons donnee de 

FHeracleide et des Dionysiaques est egalement complete. 
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Dans l un de ces poemes . nous avons vu les effets de la 

force du soleil 5 dans l’autre ceux de sa bienfaisance 5 

dans Fun la generation du temps 5 dans Fautre celle 

des productions de la terre et Faction de cette force so- 

laire qui se developpe dans les fruits, et qu’on appelait 

sous ce rapport Bacchus, nous dit Eusebe (a). Aussi les 

bymnes, adresses a Bacchus sous differens noms dans les 

vers d’Orpliee, leur ont bien conserve tous ces carac- 

teres. 

II y est peint (A), tan tot habitant dans Fobscur Tartare, 

et tanlot remontant vers l’Olympe pour y murir les fruits 

quil y a fait eclore du sein de la terre. Ne des amours 

de Proserpine, ce Dieuprend toutes les formes, alimente 

tout, voit tour a tour s’allumer et s’eteindre son flambeau 

dans le cercle periodique des saisons. II fait croitre la 

verdure. On lui donne l’epithete du genie tres-bon et 

tres-bienfaisant: ce qui est un attribut caracteristique du 

bon principe. Dans un autre hymne , on l’appelle le bon 

astre, le genie de bon conseil, fils de Jupiter et de Pro¬ 

serpine (c). On lui dit quil a une face de taureau et le 

front arme de cornes. On l’invite a etre propice , lui et 

ses nourrices. Dans un autre liymne, on invocrue, avec 

ses nourrices on avec les hyades, Io ou Isis sa mere (cl). 

Dans un autre, il est peint sous les formes d un taureau 

qui souffle le feu (e) , et on Fappelle le Dieu aux mille 

noms. Ailleurs on lui dit que cestlui qui fait croitre les 

fruits (/). On lui donne en consequence l’epithete de 

fructifier. Tous ces traits, eparsdans les bymnes attribues 

a Orpliee , conviennent admirablement au Dieu-soleil, 

{a) Euseb. praep., 1. 3, c. 1 r. — (b) Poet. Graec. , p. 5r4- — (c) Ibid., 

p. 5o8. — (d) Ibid., p. 5n. — (e) Ibid., p. 5ia. — (f) Ibid., p. 5i3. 
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tel que nous 1’avons considere dans ses rapports, soit 

avec les formes astronomiques, soit avee 3a vegetation et 

avec les elfets prodnits ici-bas par sa chaleur. 

Voila done encore tin lieros fameux dans toute Banti- 

quite par ses voyages et ses conquet.es dans lOrient, qui 

se trouve n avoir jamais existe comme liomme , quoiqu en 

di se Ciceron (a) , et qui nest que le Dieu-soleil person- 

nitie et peint sous les traits d’un conquerant dont l’G- 

rient, ou il semble naitre, a ressenti les bienfaits et la 

puissance. Voila toute son histone reduite a un poeme 

allegorique sur le soleil et sur ses rapports avec la marcbe 

de la Nature et de la vegetation annueile , a partir du 

point ou elle commence a se developper , e’est-a-dire , de 

Fequinoxe de printemps , autrefois oceupe par la cons¬ 

tellation du taureau. Voila done encore nos erudits anciens 

et modernes en defaut, et une grande erreur reconnue 

dans la foule de celles qui souillaient les annales du 

monde, surtout dans la partie religieuse presque toujours 

mensongere. Qu’on lie dise pas cpie Bacchus n’a pas eu 

jusqn’a ce jour une existence historique dans Fopinion 

des siecles, et que Fage ou il a vecu ne fixe pas une de 

nos importantes epoques. Il suffit de lire les anciens his- 

toriens (b), pour trouver une foule de passages ou l’on 

eelebre les conquetes de Bacchus dans l’lnde, comme 

on eelebre celles d’Osiris et de Sesostris. Alexandre-le- 

Grand , dans sa conquete de FXnde (c), annonce qu il 

marcbe sur les traces de Bacchus , et il cherche a imiter 

cet ancicn vainqueur des Indes dans son triomphe tout- 

(«t) Cicero Tuscul., 1. r, c. i3. De Wat. Deor., 1. n, e. 14. -— (b) Jut. 
firm, de Prof, reli'g. err., p. 17. —(c) Arrian., 1. G, p. 
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d-fait bachique (a). Les villes princi pales de llnde con- 

servaient encore des traditions sacrees qni leur rappe- 

iaient la naissance et les exploits de ce heros devemi 

celeb re en Orient par ses bienfaits (b). La Gr£ce le fai- 

sail naitre de Semele fille de Cadmns ; et le siecle de Cad¬ 

mus qui, dil-on, porta les leltres en Grece, est une 

epoque chronoiogique. Bacchus fut rival de Persee; il 

epousa Ariadne , fille de Minos et j-mante de Thesee. Or 

Persee , Minos et Thesee out ete regardes comme de ve~ 

ritables hommes qui occupent une place dans l’histoire, 

et qui fixent des epoques chronologiques. 

11 est vrai, neanmoins, que plusieurs auteurs ont re- 

voque en doute la plupart des circonstances de cette his- 

toire merveilleuse d’un conqnerant qui, le thyrse et 

la bouteille a la main, aecompagne de danseuses , fait 

la conquete de FAsie. Slrabon pretend (<?) que les voya¬ 

ges d Herctile et de Bacchus, dans les Indes, ne sont 

que des fables recemment iuventees. II y a une partie 

vraie dans cette opinion •, c’estque ce sont des fables ; 

mais ce ne sont pas des fables recentes ; au comraire 

dies font partie de fictions qui remontent a la plus 

haute antiquite. Le memo Strabon dit ailleurs (Y/)qu’il 

n’y avail guere que Megasthene et un petit nombre d’au- 

teurs, qui crussent aux expeditions de Bacchus etd’Her- 

cule ; que le plus grand nombre , et entre autres Eratos- 

thene, les mettaient au rang des autres fables que debi- 

tait la Grece. 

L’abbe Mignot (a), dans Lexamen qu'il fifit des divers 

(a) Quintcurt., 1. 9, c. 25, 35; 1. 8, c. 33. — (b) Arrian,, de lleb. 

indie., p. 172. — Id., de Exped. Alex., 1. 5, p. ioi. — 1’hilostr. vit. 

Apollon, 1. 2, c. 5. — (c) Strabo., 1. ri, p. io5.—(d) Strabo., 1. i5,, 

p. 87, 712. — (e) Acad. Inscrip., t. i, p. i5f>. 

TOME ill. 
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systemes duplications que l’on donnait de la -vie d’O- 

siris, le m6me dieu que le Bacchus des Grecs , nous dit 

que les pretendus exploits de ce heros dans l’lnde ne 

peuvent se concilier avec aucun de ces systemes, et qu’il 

faut reduire toutes ses aventures a une pure mythologie, 

dans laquelle les pretres egyptiens auront cache, sous 

le voile de l’allegorie, quelque verite physique et astro- 

nomique. Cette verite physique et astronomique, nous 

venons de la deveiopper, de maniere a ne plus laisser 

ce doute sur cette allegoric qui rentre dans la nature 

de toutes les autres. L’abbe Mignot fait voir qu’il regne 

la plus grande incertitude (a) sur le temps ou a vecu 

Bacchus , sur sa patrie et sur tons les evenemens de sa 

vie. Cette incertitude meme devait inspirer de la defiance 

a ceuxqui etaient tentes d en faire im heros etun prince, 

et a voir dans ses aventures une liistoire reelle. M. de 

Paw (&) a tres-bien apercu qu’on ne devait y voir qu’une 

fable cosmique, lorsqu’il dit : L’expedition d’Osiris , 

qu’on sait etre le meme que Bacchus , n a rapport qu’au 

cours du soleil etaux difierens efiets produits par la clia- 

leur de cet astre. Cette proposition est vraie 5 rnais elle 

avait besoin d’etre prouvee par Pexplication meme de 

cette aventure, par 1’inspection de la marche du soleil 

dans les cieux. La difficulte etait la 5 et nous croyons etre 

le premier qui ayons donne la solution du probleme. 

Le savant Freret, dans sa Defense de la chronologie , 

a bien reconnu qu’Hercule et Bacchus etaient des divi- 

nites demiourgiques , et des Dieux du premier ordre (c), 

qui etaient tels par leur nature , et qui tenaient a Pes- 

(a) Aca«1. Inscrip., t. 1, p. 164. — (b) Kecherches sur les Egyp. et les 

Chin., t, i, p. 388.— <c) Defense de la chronologie, p. 017. 
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sence tie l’ame tin rnonde. Ce savant pretend que l’his- 

. toire du Bacchus egyplien et phenicien ne fnt jamais 

celle ni d’un homme , ni d’uii lieros apotheose (a). II 

avance meme, et avec beaucoup cle raison, que le Bac¬ 

chus grec n’etait pas non plus un personnage historique 

ni un lieros. II ajoute que (b) la description que tons 

les anciens poetes fontde Farmeede Bacchus, composee 

de menades, de bacchantes echevelees, cle pans , d’egy- 

pans et de satyres armes de thyrses , n’olfre que le ta¬ 

bleau des fetes qui se celebraient en honneur de ce Dieu. 

Malgre cette assertion, dont la verite m’est connue, 

Freret n’ayant point explique les fictions sur Bacchus , 

ce pretendu lieros est toujours reste en possession de 

son existence historique, et la meme Academie (c), qui 

imprimait les Memoires de Freret sur Bacchus, imprimait 

aussi ceux de Bannier qui fait de Bacchus un personnage 

historique (cl). Freret iui-meme, qui ne croit pas a Fexis- 

tence d’Hercule comme liortime ou lieros , croit a celle 

de Chiron qui lui donne Fhospitalite. Les anciennes 

clironiques fixaient Fiige oil il avait vecu (e). On mon¬ 

trait en Laconie un lieu appele les Jardins de Bacchus (f)y 

et on disaitque e’etait laqu’Ino,sa tante , Favait nourri. 

Tout pres etait le temple cFEsculape ou de Cadmus. On 

montrait aussi l’antre ou fut nourri Mitlira, et la creche 

de Betlileein; car l’histoire religicuse de cheque people 

a ses monumens. Mais, si Fhistoire deshoinmes perdun 

de ses heros dans Bacchus, Fantiquite poetique gagne 

de son cote, et recouvre un des plus beaux monumens 

(a) Defease de la chronologie, p. 318. —(h) Ibid. p. 321. — (c) Arad. 

Inseript., t. 23, p. i\5. — (d) Expiic. des fab., t. 3, p. GG. —(e) Clem. 

Alex. Strom., 1. i, p. 322. — (f) Pans. LacoB, p, 107. 
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de son genie. Ce nouveau poeme nous apprend a jugerde 

son caractere original, et nous donne lamesure de leten- 

due des elans de ia poesie. On voit comment un cane- 

vas , aussi simple que 1’est un calendrier rustique, tel 

que celui de Columelle, dans lequel les mois sont mar¬ 

ques pai des levers et oes coucliers d^toiles, auxquels 

correspondent dans Fair des plienomenes meteorologi- 

ques, et sur ia terre divers etats de la vegetation et des 

operations variees de Fagrieulture , a pu 6tre embelli 

par la bioderie poelique , an point de devenir un poeme 

de longue haleine, plein d images ,de descriptions, etc., 

de mouvemens interessans. Tout y prend la vie, le sen¬ 

timent et les passions douces ou fortes, et il nest pas 

jusqu’aux etres moraux qni ne figurent sur cette scene 

epico-dramatique. Les derniers chants du poeme, qui 

comprennent la quatrieme saison, forment line suite assez 

Irappante # pour ne pas permettre de meconnaitre cette 

fecondiie du genie des poetes sacres qui nous ont laisse 

ces monumens ue la haute antiquite. La seule aventnre 

$ Aura ou du zephyr printanier , dont Bacchus devient 

amoureux , el qui termine sa course par son retoup au 

point equinoxial, en est une preuve. C’est ainsi que le 

genie createur des poeles , avec de tres-petits ele'mens 

organise un poeme immense dans ses details. A ces re- 

flexions sur la fecondile da genie poelique des antiens , 

nous en ajouterons une sur la coincidence de tousles 

poemes avec une meme epoque de temps ou ils furent 

tails. On voit, en etfet, encore ici que le taureau etaitle 

point de depart et de retour, ou le commencement et la 

fin de la revolution du soleil, dans son mouvement d’un 

equinoxe de printemps au meme equinoxe de Fannee 

suivante. Done le lion occupait le solstice d’ete, comme 
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il est cens^ l’occuper dans le poeme sur Hercule et sur 

ses douze travaux. Done ces deux potimes remonient a 

la mcme antiquite , et consequemment concourent a eta- 

biir l’existence d’un siecle de lumieres dans l Europe 

et l’Asie, ou les pretres de toutes les nations peignaient 

et cliantaient la nature, et consacraient ces monumens 

ingenieux et savans dont leurs tableaux, leurs statues et 

leur raythologie nous ont conserve les traces. 

Nous fin irons tout cet article par une courte recapi¬ 

tulation de notre travail sur Bacchus. Nous avons d’abord 

cherche a etablir qu’il etait le soleil, et le soleil consi¬ 

der*? dans ses rapports d’astre bienfaisant, qui verse la 

chaleur dans la matiere, etl’esprit de vie dans les iluides 

qui circulent dans les plantes et dans les arbres, et par 

iequel se consomme le grand ouvrage de la vegetation. 

Nous avons rassembie toutes les autorites qui se reu- 

nissent a prouver que Bacchus est le soleil *, et ccla par 

des textes formers et suivant une marche directe. Nous 

y avons aussi joint les preuves indirectes, tirees de son 

identite avec d’autres divinites , telies qu’Osiris que 

nous avions deja prouve etre le soleil , telies qu’Apol- 

lon qui a ete reconnu, par tout le monde, pour etre le 

Dieu-soleil. Nous l’avons vu, coniine ces deux divini¬ 

tes , presider au choeur des Muses qui forment incon- 

testablement le cortege du Dieu-soleil Apollon*, celui 

d’Osiris et d’Hercule que nous savions deja etre le soleil. 

Nous v avons joint une foule d’autres preuves de ce 

genre qui, pour etre indirectes, n’en sont pas moins 

fortes , surtout ajoutees aux premieres. Cette verite bien 

etablie , nous avons tire cette consequence necessaire, 

que toutes les legendes, tous les poemes qui ont pour 

objet Bacchus , n out que le-solell pourjofijet, .Done q e.st 
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<iaus les cieux que nous en avons cherclie et du cher- 

tticr 1 explication. INous avons vu que toutes letirs dis- 

coi dances se conciliaient quand on les rapportait au eiel, 

et quon cherchait l’origine des traits de la fiction dans 

les figures des constellations. Cette verite a recu le plus 

grand jour dans notre explication du poeme de Nonnus, 

qui presente un ensemble parfait, et un accord surpre- 

nant avec la marclie du soleil et des saisons. D’ou il est 

lesulte cette consequence, que si nous avions conclu 

que ce poeme etait un poeme solaire , parce que Bacchus 

eiaitle soleii , on pouvait aussi egalement conclure que 

Bacchus dtait ie soleil, parce que le poeme fait sur Bac¬ 

chus s expliquait par le soleil, et ne pouvait s’expliquer 

que par lui. C est une double maniere de prouver que 

Bacchus est le soleil, et que le poeme des Dionysiaques 

est un poeme sur cet astre. 

CHAPITRE VII. 
. ( { 

AVI,VIOIs ou LE DIE17 AIX FOKMES DE B^LIEK. 

• ^ #■ V- 1 * . f 

Daks les chapitres preeddens nous avons analyse les 

grandes fables solaires qui ont forn 6 differens corps de 

poemes dont les debris , plus ou moins nombreux etplus 

ou moins mutiles, sont parvenus jusqu’a nous. Nous al¬ 

iens maintenant parler des diverses formes et des diffe • 

rentes denominations donnees an meme soleil cbezdiffd- 

rens peuples , et a difi^rentes ^poques, avec un precis 

des petites fables qui v furent attacbees; en sorle que 
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nous considererons la mytliologie ici plus encore dans sa 

partie tbeologique, que dans sa partie poetique qui est 

presque nulle dans les nouvelles denominations dont 

nous allons parler. 

La premiere de ces formes du culte solaire est celle 

d’Ammon ou du Dieu-sole:l pare des attributs du belier 

celeste (a), lequel, pendant bien des siecles , precedait 

immediatement le premier des signes, alors le taurean, 

signe equinoxial de printemps, et qu il remplaca bien tot, 

lorsque le taureau se fat eloigne de l’equinoxe. Ln ellet, 

l’equinoxe , retrogradant, se reporta dans les eioiles du 

belier, qu’il parconrut en 2,i5i ans par un mouvement 

lent et retrograde, jusqu’a ce qu’enfm il eut entame les 

poissons \ ce quiarriva Boo ans environ avant l’ere elire- 

tienne ou le Dieu-agneau succeda au Dieu-taureau. 

Les pretres de 1’Egvpte , s’etant fait une religion toute 

astrologique, et dont les formes furent en grande par- 

tie .empruntees des constellations et des signes ou des 

animaux celestes , durent faire surtout un grand usage 

des attributs du belier et du taureau qui successivement 

occuperent l’equinoxe de printemps. Aussi les Dieux a 

cornes de belier et a cornes de boeuf, Ammon et Osi¬ 

ris , furent cbez eux des divinites du premier ordre, et. 

les formes de ces deux animaux furent consacrees par le 

culte d’animaux vivans et de statues symboiiques a tele 

de belier et de boeuf, qui representaient les animaux ce¬ 

lestes. Lncien , dans son Traite d’astrologie (b), con- 

fir me cette verile lorsqu’il nous dit que le belier eonsa- 

cre dans les temples d’Ammon , et le boeuf daiis ceux du 

Lieu de Memphis, representaient le belier et le taureau 

(a) Arnob. Coat. Gent., 1. 6, p. 197 — (&>' bucian, de Astrol ,p. q36. 
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celestes, a laspect et a Finfluence desqueis ces animaux 

sacres etaient soumis. (^)uand Lucien ne nous laurait 

pas dit, le principe iondamental de leur iconograpbie ~ 

qui etaitde peindre , comrae le dit Jamblique , le soleil (a) 

a\ec les formes des animaux qui occupent les signes qu il 

parcourt dans sa revolution, et de vanerles formes et les 

attributs de ses images (b) avec les saisons, soffit pour 

nous conduire a chercher aux cieux l’origine et la rai¬ 

son des formes monstrueuses de leurs divinites. Faisons 

done ^application de ee piincipe a leur Dieu Ammon 7 

coiffe des cornes du belier, et dont les Grecs, en ecar- 

tant cette parure bisarre , lirent leur Jupiter tonnant que 

la cbevre celeste avait nourri, 

Le nom et la forme du Dieu Ammon, suivant Jam- 

bliqne (c) dans son Traite des mysteres, exprime la force 

intelligente et organisatrice qui se developpe dans la Na¬ 

ture , lorsque les formes intellectuelles des corps devien- 

nent sensibles dans Tordre du monde, par leur union 

a la matiere, laquelle s’opere par la generation des corps, 

C est ce qui arrive tous les ans a l’equinoxe de printemps . 

lorsque la force vive et intelligente qui, cachee sous un 

voile eternel, travaille a la reorganisation des plantes et 

des animaux , produit des rnilliers d’etres quelle ap- 

pelle a la lumiere du sein du neant ou du chaos, et. 

lorsqu’elle rend sensibles a nos yeux les dessins varies 

qui difffirencient entre eux les innombrables moules dans 

lesquels la matiere prencl les formes que retiennent les 

corps qui se reproduisent sous nos yeux et sous ncs pas. 

Le soleil , le grand arcliitecte de tous ces ouvrages et le 

OOPorphyr. Epis. ad Annebon Jamblich de myst. AJ-Vvp. 

b) Procnius in Tim , p. 33. —(c) Jamblich., ibid., c. 3cp 



J 

LI V RE ill j CHAP IT RE VII. 30 I 

premier des agens visibles de la Nature, repond alors 

aux etoiles du belier celeste dont il est cense prendre 

les altributs pour appeler a la generation tous les etres * 

et mettre au jour les ouvrages de la sagesse eternelle , 

realises , en quelque sorte , par la generation universelle 

des corps qui composent 1’ordre visible du monde. On 

doit regarder Texplication du nom , ou plutot du carac- 

tere du Dieu Ammon donnee par Jamblique, comme une 

definition des proprietes et des operations de cette aivi- 

nite , et comme l’etymologie et, la signification propre du 

mot Ammon , que je laisse a d’autres a chercber ; car il 

y a sous ce rrpport beaucoup d’opinions diiTercntes. 

Ammon n’est-il que le nom Hammel de l animal belier ? 

Veut-il dire pere, comme le pense Eustliate (n) , ou Dieu 

cache et qui se manifesto , comme le croit Hecatee (b) ? 

C est sur quoi jene pretends point prononcer, laissant aux 

etvmoloeistes ces details minutieux. Je ne m attache 

qu’aux formes symboliques du Dieu, que je pretends 

etre empruntees du belier celeste, et a ses operations 

dans la Nature, que je soutiens etre celles qui depen¬ 

dent de Taction du soleil sur la terre, a Tequinoxe de 

printemps ou a ses approclies , lorsque le Dieu-soleii 

s’unjssait au belier , ou qu’il en etait immediatement pre¬ 

cede a son lever, le jour de Tequinoxe. Enfin je dis que 

e’etait Tembleme sops lequel etait represente le soleil, 

Tors de la grande fete , on de la fete de son exaltation 

que tous les astrologues anciens avaient fixee sons le be¬ 

lier. C’etait alors qu’il prenait le nom et les formes 

d’Ammon , et qu’il etait represente par un belier [68] 

vivant, ou par une statue coiffee de la tete d’un belier. 

(ft) Eustliat. in Dionys , p. 212.— (b) PJutarch. de I&ide, p. 35j. 
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Car c’est sous celte forme que ]e fameux Jupiter Ammon 

fut tonjours represente. 

Telle etait la statue d’Elephantine (a) dontnous avons 

parle plus liaut, ou celle par laquelle on representait la 

neomenie equinoxiale du printemps. La tete du belier 

s y trouvait ume aux cornes du bouc ou de la clievre pla- 

cee sur les derniers degres du belier, et qui , suivant la 

fable, fournit a Jupiter le lait dont il se nourrit dans son 

enfance , et cnsnite 1 egide dont il se couvrit dans le com¬ 

bat centre les geans. Cette figure etait assise, et porlait 

sur ses epaules une tete de belier , au lieu de tete liu- 

maine. Lne espece de disque, place entre les cornes, 

Mjrmontait cette tete de belier, armee des cornes du 

bouc. 

On trouve dans le planisphere egyptien de Kirlcer (b) 

une figure a peu pres semblablement coiffee, mais elle 

est debout : elle est casee dans la division du belier que 

Kirker appelle station d’Ammon. 

1. outes les traditions mythologiques qui nous ont 6le 

conservees par les anciens auteurs qui ont ecrit sur les 

constellations s’accordent a rappor*er au signe du belier 

1 origine des statues et du temple d’Ammon. Hermip- 

Pu® (0» cit^ par Hygin, racontait que , dans le temps ou 

Bacchus porlait ses conquetes en Afrique, ce heros ar- 

riva avec son armee dans des deserts converts de sables, 

ou il eourut risque de perir faute d’eau. Heureusement 

pour son armee, un belier parut et lui servit de guide 

dans sa fuite, jusqua un certain endroit ou fut bali de- 

puis le temple de Jupiter Ammon. Arrives en ce lieu, 

(«) E«seb. pr*p. Ev., 1. 3, c. iz. 
gm, i. a. 

P- i - — (e)Hy- 
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]c belier disparut: mais aussi ils aper^urent qiielque 

chose de phis a desirer pour eux i e’etait une source d eau 

Ires-abondante ou ils se desaltererent. Bacchus , eu re¬ 

connaissance de ce bienfait des Dieux , batit en ce lieu 

un temple a Jupiter Ammon dont la statue representaifc 

un homme a cornes de belier. II pla9a aussi aux cieux 

Bimage du belier , afin que la Nature , sous ce sigue, tous 

les ans se reproduisit par la vegetation periodique , c est- 

a-diie qu’elle remp’it coznplelement l’idee que Jamblique 

nous a donnee plus haut du Dieu Ammon des Fgyptiens. 

II voulut aussi que ce belier , dit Hygin , futle chef des 

signes comme il avait ete le guide de son armee. 

Pro cl us , dans son Commentaire sur le Timee de Pla¬ 

ton (u) , parle de la veneration singuhcre qu avaient les 

Egyptiens pour le belier, et il en trouve la cause dans 

les cornes qu’ils donnaient a leur Dieu Ammon , et dans 

la fonction que le belier remplit aux cieux, comme pre¬ 

mier des signes , celui sous lequel commence a se deve- 

iopper la force generatrice de la Nature, et ou la force 

motrice des spheres circule avec plus de rapidite. Il re- 

connait done une correspondance etablie par les prelres 

de l Egypte entre l animal consacre a Jupiter Ammon , 

entre les formes de sa statue et ce belier chef des cons¬ 

tellations, dans lequel la Nature a place le siege et le 

commencement du developpement de sa force la plus 

active et la plus feconde ; e’est-a-dire cel'e qui s’exerce, 

lorsque le Dieu artiste appelle par la generation les 

etres caclies vers la lumiere , et qu’il se nomme Ammon 

ou Jupiter Ammon. C’est ainsi que l’oracle de Claros (£), 

en parlant des denominations variees que prend le so- 

ia) Pjoc!., 1. 1, p. 3'o.‘ — (b) Macrpbe Sat., t. i, c. 18. 
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leil a chaque saison, ditquelenom de Jupiter estcelui quc 

ie Dieu-soleilporte au printemps. Jupiter est done la deno¬ 

mination dusoleilde printemps, et consequemmentdu so- 

leil peint avec les attributs du premier signe ou du belier 

dont la statue d’Ammon(«) prenait tons les caracteres et les 

attributs. Or, Jupiter et Ammon ne sontqu’une meme di- 

vinite (6), suivant Plutarqueet Diodore qui nousassurent 

que le nom d'Amun en egyptien, dont les Grecs brent Am¬ 

mon, etait le nom propre de Jupiter : done Ammon etant 

Jupiter, et Jupiter etant le nom du soleil de printemps, 

Ammon sera le Dieu-soleil de l’equinoxe de printemps, et 

ses statues seront celles du soleil equinoxial ou du soleil ar¬ 

rive an belier qui, pendant bien des sieeies, e’est-a-dire 

pendant plus dedeuxmille ans, a etele premier des signes. 

Leon, qui avail ecrit sur FEgypte, et en particulier 

sur la statue d’Ammon , dit aussi que le belier , dont les 

cornes arment le front d’Ammon, fut place aux cieux , 

ou, ce qui revient au meme, qu’il est celui qui est un des 

douze signes. Hygin (c) conurme ailleurs la meme tra¬ 

dition sur Forigine du belier equinoxial et du temple 

d’Ammon. Germanicus Cesar en dit autant ; nous en 

avons deja parle a 1’occasion de Bacchus et d’Hercule , et 

nous avons fait voir que e’eiait par ce signe celeste que 

1’on devait expliquer la filiation de Bacchus , fils d’Am¬ 

mon et d’Amallhee , dans la fable libyenne et la theoplia- 

nie 011 apparition de Jupiter a Ilercule, dans la fable 

d’Hercule et dans la ceremonie qui se pratiquait, tousles 

ans, en Egypte , au temple de Jupiter. Nous v renvoyons 

le lecteur (c/). > 

(a) Hesych. Ammon. —- (b) Pint, de Isid., p. 35J. Diod. Sic-il., I. 1, 

p. ia.— (e)Fab. ij3. Germ. Caes., c. 18.—\d) Ci-dessns, 1. 3, r. 1 et 6. 
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Telle fut l’origine de cette statue singuliere et du culte 

rendu a la brebis par les liabitans de Sais et de Thebes (V). 

La grande divinite de Sais etait Minerve , c’est-a-dire la 

Deesse a laquelle on assigna le belier dans la distribu¬ 

tion des donze grands Dieux entre les signes. Quant a 

Thebes ou Diospolis , on sait que Jupiter etait la grande 

divinite qu’on y adorait, et que son culte tenait a celui 

d’Ammon , revere paries Libyens qui emprunlerent de 

I’Fgypte l’idee de leur Jupiter Ammon (/;). Ainsi, Am¬ 

mon devint le Jupiter libyen ou le Jupiter a comes de 

belier dont parle Phoestus qui a ecrit l’histoire de Mace¬ 

doine (c). Or , ce Jupiter libyen n’est, suivant Nonnus 

et Martianus Capella (d) , que le Dieu-soleil adore en 

Libye sous le nom d’Ammon. Macrobe s’accorde avec 

eux a dire que les Libyens adoraient le soleil (e) sous 

le nom d’Ammon, et il trouve dans cet astre des rap¬ 

ports avec les cornes du belier, qui armaient le front 

de Jupiter Ammon. II expose cette opinion theologique 

^ dans 1’explication qu’il donne des douze signes et de 

leur origine, et cela a Particle du premier signe ou du 

belier celeste. C’est en suivant le meme principe qu’il 

etablit des rapports entre les taureaux de l’Fgypte, con- 

sacres au soleil, et le taureau des constellations 5 rap¬ 

ports vrais et necessaires dans un culte idolatrique dont 

1’astrologie etait la base , cornme nous l’adit Lucien , et 

cornme l’assure Cheremon dans le passage fundamental 

sur lequel s’appuie tout notre systeme. Ce culte de l’a- 

(a) Strabon , I. 17, p. 55g. Clem. Alex. Strom., p. 35. — (b) Eustha- 

tins, Iliad., A. v. 128.—(c) Natalis comes , p. 96. — (d) Martian., cap. 

de Nuptiis. Philo., 1. 3, c. 2, et Nonnns Dionys., 1. , v. 367.— 

(c) Macrob. Saturn., 1. i,c. 31. 
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nimal-belier, ou des statues liumaines a tete ou simple- 

menta corncs de belier, faisait partie du culte idola- 

trique de la religion universelle que nous appelons sa- 
0 

bisme ; et il domina principalement dans la haute Egypte, 

dans l’Ethiopie , dans la Libye [69] et dans toute la par- 

tie occidentale de l’Egypte. Cette conformite de culte 
0 / 

entre les Egvptiens, les Etbiopiens et les Libyens a sub- 

siste jusqu’au siecle du jeune Theodose (<v). Les Fgyp- 

tiens meme avaient eu soin de conserver cette filiation 

par une ceremonie qui se pratiquait, tons les ans, chez 

eux. On transportait, une fois par an, la chasse de Jupi¬ 

ter au-deladu fleuve, dans la partie du continent appe- 

lee Libye , eton larapportaitquelques jours apres , comme 

si on eut suppose que ce Dieu fut de retour de son voyage 

en Etliiopie. Ce fait, rapporte par Diodore de Sidle (b) , 

se trouve confirme par Euslhate qui nous dit qu’il y avait 

un temple fameux a Diospolis , duquel, suivant plusieurs 

auteurs, les Etbiopiens tiraient, tous les ans, la statue 

de Jupiter et celles des autres Dieux ou genies qui for- 

ment son cortege. II ajoute que , dans un certain temps 

marque , on les promenait, comme en procession , dans 

la Libye (c) , et cela pendant tout le temps que durait 

cette fete qui etait de douze jours , nombre egal a celui 

des Dieux. Ces Dieux sont sans doute ceux qui, avec Ju¬ 

piter, composent le senat des douze grands Dieux que 

I’Egypte, la Grece et Rome ont adores, et que l’astro- 

logie a repartis dans les douze signes celestes. C est ce 

Jupiter que Platon nous represente marchant a la tete de 

rhierarchie celeste, porte sur un char qu il conduit, et 

(<r) Priscus Rhetor. Eclog. lega., p. 38, — (b) Diodor., I. 2, p. 88.— 

(c) Eusthat. Iliad. A. v. 128. 
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que suivent onze autres Dieux; allusion manifeste a la 

marche du soleil dans la route annuelle des signes dont 

le premier fournit ses attributs a ce Dieu. Macrobe (a) a 

parfaitement bien senti le sens de cette fiction sacree 

conservee par Platon , ainsi que de celle d’Homere sur le 

voyage de Jupiter cbez les Etliiopiens. C’est cet Ammon 

des Etliiopiens , des Egyptiens et des Libyens , qui a etc 

le type du Jupiter des Cretois , et , par suite , du Jupiter 

grec. Les peuples de Libye [70J, et surtout de la partie 

appelee Marmarique et Cyrenaique, que baignent les dots 

de la Mediterranee, dans Pendroit ou elle est resserre'e 

entre les cotes de l’Afrique et celles de Pile de Crete , 

en traversant ce canal, et s’avancant vers le nord, por- 

terenlen Crete le culte d’Ammon, devenu fameux sur¬ 

tout par loracie et le temple qu’avait ce Dieu dans Pinte'- 

rieur des terres et au milieu des sables de Libye. C’est 

par la, avec beaucoup d’apparence, que s’est faite la com¬ 

munication des cultes, et que la connaissance de Jupiter 

ou d’Ammon a passe en Crete et en Grece. 

C’est ainsi que sont nes le Jupiter des Cretois et le 

Jupiter des Grecs , qui, depouilles de leur parure pri¬ 

mitive, ontparu etre des divinites particulieres a ces 

peuples , et nees cbez eux, parce que les legendes qu’on 

a failes dans la suite les y font efifectivement naitre. Ce 

nest que long-temps apres, qu’en les comparant entre 

elles , on a reconnu que c’etaat la meme chose , et que la 

divinite de l’Ammon egyptien etait la meme que celle 

du Jupiter grec , au nom et aux formes pres. Neanmoins 

on retrouve encore quelquefois ce nom et ces formes , 

meme cbez les Grecs , comme nous l’assure Pausanias. 

{a) M £ rob. Sat., 1. j, c. 22. 
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Les habitans d’Aphvte, dans le territoire de Pallene [71J 

lionoraient Aminon d’un culte anssi religieux que les 

Ammoniens de Libye (a). Ce Dieu avait un temple a 

Lacedemone , et les Lacedemoniens paraissaient a Pausa- 

nias etre ceux des Grecs qui avaient le plus consulte 

i’oracle de Jupiter Ammon , etabli en Libye. Le rneme 

auteur dit aussi que les Eleens (b), des la plus haute 

antiqnite, avaient eu recours a l’oracle d’Ammon, etabli 

en Libve *, et que , dans le temple de ce Dieu , on censer- 

vait de pelits autels et des inscriptions qui rappelaient 
/ 

les diflerentes consultations que les Eleens etaient ve~ 

nus y cliercher, et les reponses qu’lls en avaient recues 

du Dieu. Aussi ces peoples ne se bornaient pas cliez eux 

au culte des seules divinites grecques ; ils sacrifiaient 

aussi aux divinites des Li bye 11 s, a Junon Ammoniene et 

a Paramnon. Ce dernier nom etait celui du Merc lire li- 

byen , sans doute de celui pres duquel on mit un belier , 

et qui n est autre chose que le fameux Persee [72], 

place sur le belier celeste. On voyait aussi a Thebes, 

cn Beotie (c), ville dont le nom vient de cede d’Fgypte, 

si fameuse par le culte de Jupiter Ammon, un temple 

de ce Dieu , et sa statue qu’avait consacree Pindare, lequel 

fitlui-meme des liymnes en honneurde Jupiter Ammon. 

La statue cju’avait ce Dieu en Arcadie (d) etait semblable 

aux statues de Mercure , tetragone, et les cornes du 

belier ornaient sa tete; c’etait vraisemblablement le 

Mercure Paramnon des Eleens. Les Grecs de la parlie de 

la Libye appelee Cyrenaique, avaient fait present au 

temple de Delplies (e) d’une statue de Jupiter Amnion, 

(a) Pausanias Lacon.,p. 100. — (b) Idem. Keliac., p. i63. — (c)Pau.v 

Bocotic-, p. t»94-—(d) Arcad. Idem. p. aS3. — (e) Phocicis., p. 3ag. 
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qui representait ce Dieu sur un char tel qua le Jupiter de 

Platon, dont nous avons parle plus haut 5 de ce Jupiter 

que 1 on faisait voyager en Libye avec les onze autres 

Dieuxquicomposaient avec lui la hierarchic duodecimale. 

iVous avons deja fait observer que c’cst avec beaucoup de 

vraisemblance de cette Cyrenaique et de la Marmarique 

que passa originairement le cultede Jupiter chez les Cre- 

tois et cliez les autres insulaires de la mer de Grece. II 

sepropagea ensuite dans le continent, en Laconie, enAr- 

cadie et en Elide 011 nous trouvons d’anciens monu- 

mens de ce culte rendu au soleil , sous le noni d’Ammon, 

culte etabli dans un lieu distant (a) environ de quatre 

cents milles de la ville de Gyrene. Cette ville fut bade, 

dit-011, par un Lacedemonien, et pres d’une foutaine 

appelee la fontaine du soleil , denomination qui con¬ 

tinue encore les rapports qui existent entre le Dieu Am¬ 

mon , ou le soleil point avec les attributs du signe equi- 

noxial de printemps. C’etait le Dieu-soleil qui, sous le 

nom d’Apollon , rendait les oracles de Delplies [^3] ; 

c’etait le meme Dieu-soleil qui en rendait aussi en Li- 

bye sous le nom d’Ammon, et ces deux oracles etaient 

egalement fameux chez les Grecs et chez les barbares. 

La pytliie 011 la fille qui rendait des oracles a Delplies , 

etait soumise a l’aclion de la vierge celeste ; l’oracle 

d’Ammon (b) etait sounds a l’influence du belier ce¬ 

leste , de ce belier dont le belier adore en Egypte, sui- 

vant Lucien, etait l’image vivanle. C’etait loujours le 

grand Dieu-soleil qui communiquait sa science eternelle 

a l’liomme, par le moyen des astres auxquels il s’unis- 

sait, et qui combinait leur influence particuliere avec la 

(a) Solin., p. 88. — {b) Lucian, de Astrologia, p. 903. 

TOME III. I 
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grande force qu'il exerce sur la nature sublunaire , dont 

il est l ame et la vie. 

Outre le temple qu’Ammon avait en Libye , et qui fut 

si fameux par ses oracles qu’Alexandre-le-Grand lui- 

meme fut le consulter , ce Dieu avait encore un temple 

tres-respecte des Egyptiens , a Meroe, dans une lie du 

Nil («). Mais le plus celebre de tous , c’est le temple de 

Libye ; aussi Ammon prit-il par excellence le nom de 

Jupiter-Lybien , comme le nomme Properce (Z>) *, d’Am¬ 

mon le Lybien, comme 1’appelle Nonnus (c) \ ou (TAm¬ 

mon de l’aride Libye, comme le nomme Martyanus Ca- 

pella : les chretiens en firent leur Dieu-agneau. Tout 

ceci confirme ce que dit Herodote (d), que le soleil et 

la lune etaient les seules divinites auxquelles sacrifias- 

sent les pretres de 1’Afrique, et qui fussent encore de 

son temps l’objetdu culte de tous les Libyens. II ajoute, 

en parlant des Ammoniens en particulier, que leur 

temple devait son origine au Jupiter adore a Thebes , et 

qui, dans ce temple d’Egypte, etait represente, comme 

Ammon, avec une tete de belier (e). II y avait aussi la 

description de la fameuse fontaine du soleil placee pres 

du temple , et dont nous avons deja parle. Tout ce qu’il 

y dit des peuples qui liabitent cette contree comme sous 

le nom de Libye (/), prouve assez qu’elle a servi a eta- 

blir la communication des usages et des cultes que 1’E- 

gypte inventa et que la Grece adopta dans la suite. Ces 

observations ne sont point a negliger pour ceux qui 

aiment a suivre les traces des opinions religieuscs , des 

(a) Plin., Hist. nat., 1. 6, c. — (b) Proper., 1. eleg. i. — 

(c) Dionys., 1. 4°* “ (^) Herod., 1. 4> P* et 188. —(e) Ibid., 

c. 181. — {f) Ibid., c. i8o. 
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usages, ties arts et du commerce des peoples entre eux, 

dans leurs mouvemens varies sur la surface du globe. 

On faisait Ammon fds de Pasiphae ou dune des at- 

lantides , soit pleiades, soit hyades \ car elles etaient 

toutes lilies d’Atlas (a). Les premieres sont placees sur 

la division du belier celeste et du taureau 5 les secondes 

sur le front du taureau. Cette Pasiphae avait aussi ete 

mere dun genie a cornes de boeuf. On voit aisement 

Porigine de cette double fiction. Les pleiades et les 

hyades annoncaient le printemps par leur lever heliaque, 

lorsque le point equinoxial repondait au taureau 5 elles 

1 annoncerent aussi par leur lever cosmique , lorsque cet 

equinoxe passa au belier. Le Dieu-soleil, ou son image 

symbolique, sous la double forme de belier et de boeuf, 

se trouva done lie a ces astres , dont le lever donnait 

naissance au printemps. II n’en fallut pas davantage pour 

faire naitre de Pasiphae, une d elles , le Dieu aux cornes 

de belier, et le genie aux cornes de boeuf, connus sous 

les 110ms d’Ammon et de Minotaure. Aussi voyons-nous 

que e’est dans le temple d’Apollon ou du soleil que Vir- 

gile (b^ place le tableau des amours de Pasiphae , de 

cette Pasiphae a cote de laquelle on mettait en Grece la sta¬ 

tue du soleil (c), dont certaines traditions la faisaient fille. 

Elle etait une prophetesse comme les pleiades ou les 

nymplies de Dodone (d) , dont les atlantides portent le 

nom. C etait du temple de Thebes, en Egypte, qu’e- 

taient venues les pr^tresses ou prophetesses qui fonde- 

rent 1 oracle de Dodone et celui du temple d’Ammon, en 

Libye (e). 

(a) Plut. , in Agid. et le meme, p. 73q. — (b) AEneid., 1. 6, v. i5. 

- (c) Pausan. , Laconic., p. 109. — (J) Hygin., c. 2. — (e) Herod., 
1. 2, c. 54. 
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Pasipliae, mere <TAmmon, avait un temple dans la 

ville de Thalames, en Laconie , et un oracle qui etait 

en grande veneration (a). On allait couclier dans son 

temple, et la nuitla Deesse faisait voir en songe tout ce 

qu’on voulait savoir. Ciceron parle de cet oracle dans 

son premier livre de la Divination (b). 

On consultait aussi par des songes l’oracle de Faune, 

en Italie, comme on peut le voir dans Virgile (c). Ser- 

vius , commentateur de ce poete, dit, a cette occasion , 

qu’on allait pareillement couclier dans le Capitole pour 

y recevoir des avis de Jupiter. Ce meme commentateur 

ajoute que c’etait la Deesse Leucothee [74] 1 011 Ino, qui 

presidait a la fontaine Albunec, pres de laquelle etait 

cet oracle de Faune. Or, c’etait pres de Thalames , en 

Laconie, que Ton consultait Ino en dormant, et que 

Ton obtenait les songes qu’on voulait avoir. Ce qui don- 

nerait a croire qu’Ino et Pasipliae seraient ici la meme 

divinite , d’autant plus que dans ce temple on y trouvait 

deux statues, savoir: celle de Pasiphae et celle du so- 

leil (d), et qu’il y avait aussi une fontaine sacree. 

CHAPITRE VIII. 

APIS, OMPHIS , MNEVIS , MITHRA , DIEUX AUX FORMES DE 

TAUREAU , OU MONTHS SUR LE TAUREAU. 

Le meme principe mystagogique qui fit donner aux 

monumens de la religion solaire les formes astrono- 
* 

(a) Plat. , in Agid. et Cleom., p. 799 et 807. — (b) Cic., de Div. 

1- G c.96. — (c) Virg., AEneid., 1. 7, y.90. — (d) Pausan , Lacon, p. 109. 
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miques du belier, un des douze signes, quand le soleil 

y repondait, dut faire donner a ce meme astre celles du 

taureau , a l’epoque de l’annee ou le soleil occupait ce 

signe, c’est-a-dire , durant le mois qui suivait immedia- 

lement celui oule soleil parcourait le belier des constel¬ 

lations. C’est clone par le ciel qu’il nous faut expliquer 

l’origine des taureaux sacres ? soil vivans , soit sculptes 

ou peints, et meme celle des figures qui n’avaient d’autres 

attributs que les cornes du boeuf, tels qu’Osiris et 

Bacchus , ou qui etaient montees sur le boeuf, comrne 

Mitlira. Car on peut regarder ces dernieres formes 

comme des abreviations des anciens symboles. Un homme 

h tete ou a cornes de belier, ou accompagne du be¬ 

lier , fut substitue au belier; et un homme a tete ou 

a cornes de taureau, ou monte sur le taureau, fut 

substitue au taureau, soit vivant, soit fondu en me¬ 

tal ou taille en pierre. Pour eviter les unions mons- 

trueuses, on se contenta de placer le belier ou le 

boeuf a cote ou sous les pieds du Dieu, dont la tete au¬ 

trefois etait armee des cornes de ces animaux, qui pri- 

mitivement etaient representes au naturel et lout en- 

tiers. Examinons d’abord le symbole le plus ancien , 

celui ou l’animal entier etait presente a Fadoration des 

peuples, et prenons pour exemple les animaux vivans , 
* 

tels que les boeufs sacres de FEgypte ; le plus fameux de 

tous etant Apis_, c est a lui que nous allons d’abord nous 

attaclier. 

Dans nos articles Osiris et Bacchus, nous avons deja 

annonce l’identite de ces dieux avec Apis ou avec le 
/ 

boeuf sacre des Egyptiens , et les rapports des uns ct des 

autres avec le taureau des constellations et avec Fastro- 

nomie.Ces rapports que nous n’avons indiques alorS que 
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d’une maniere indirecte, nous allons Jes developper lei 

d’une maniere expresse et plus directe , dans l’examen 

des caraeteres symboliques du fameux Apis adore en 

Egyple. 

Le boeuf Apis, nous dil Macrobe (a), a l’arlicle du 

taureau des constellations et des taureaux sacres de 
# 

1 Egypte, etait recu a Memphis avec toute la veneration 

que Ton avail pour le Dieu*soIeil, a qui les taureaux sa¬ 

cres se rapportaient sous plusieurs points de vue, si on 

en juge par le but du culte egyptien. Les habitans de 

la ville du soleil ou d’Heliopolis adoraient, sous le nom 

de Neto/i ou de Dieu , un taureau consacre a Fastre du 

jour. Dans la ville d’Hermuntis, Apollon ou le Dieu de 

la lumiere avait un magnifique temple, dans lequel on 

rendait des hommages a un taureau consacre au soleil. 

Let animal sacre portait le nom de Baccis , et par les 

nuances variees et changeantes de sa couleur et la posi¬ 

tion des poiis de son corps , il presentait, dit-on , Fimage 

de plusieurs attributs du soleil, et qui tiennent a la na¬ 

ture de cet astre. On le regardait, dit Macrobe, comme 

une image du soleil, qui va en rebroussant edntre l’ordre 

des signes. Ces expressions symboliques , et ces rapports 

avec l’ancienne astrologie , vont devenir tres-sensibles 

dans l’examen que nous allons faire du boeuf de Mem¬ 

phis ou d’Apis, que Macrobe nous dit avoir recu les 

hommages que I on rendait a la divinite inerne du soleil. 

Apis ou le boeuf sacre des Egyptiens , honore a Mem¬ 

phis , etait , suivant Plularque (b) , Fimage brillante de 

Fame d’Osiris. La plupart des pretres disaient qu’Apis 

(a) Macrob. ? Saturn., 1. i, c. ai. — (Z>) Plutarch., de lsid. , p. 36i 

et 36‘y. 
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et Osiris retracaient la meme idee theologique j d’autres, 

que Fame d’Osiris avait passe dans Apis , et meme 

qu’Apis et Osiris etaient absolument la meme cbose *, 

d’autres enfin assuraient que les deux taureaux Apis et 

Mnevis etaient consacres a Osiris (u). 

Mais nous avons fait voir dans notre chapitre n qu’O- 

siris etait le Dieu-soleil , et que toutes les avenLures 

d’Osiris s’expliquaient par le mouvement de cet astre 

compare avec la marclie des autres astres , par ses allees 

et ses retours d’un tropique a F autre.Done, puisqu’Osi- 

ris et Apis sont la meme cbose , et qu’Apis ou le taureau 

de Memphis est l’image d’Osiris, il s’ensuit qu’Apis est 

le soleil ou au moiiis l’image du Dieu-soleil, appeld 

Osiris. Apis en etait l’image animee, pour me servir de 

Fexpression de Plutarque (b). 

C’est par une suite neeessaire de cette consequence 

qu’Apis, comme nous l’apprend Porphyre (c), portait 

sur son corps plusieurs marques caracteristiques qui so 

rapportaient au soleil et a la lune , et qui, sans doute , 

etaient relatives a la neomenie ou a la conjonction de 

ces deux astres dans un des signes celestes, comme nous 

le dirons bientot. A quel signe doit se rapporter cette 

conjonction, exprimee parl’embleme vivant connusousle 

nom de boeuf Apis ?II est tout naturel de la rapporter au 

signe du taureau, comme nous avons rapporte le belier 

de Thebes au signe celeste du belier. Non-seulement 

c’est une verite qui resulte du prineipe mystagogique des 

Egyptiens , qui, comme nous 1’avons dit, representercnt 

le Dieu-soleil avec les formes clcs signes auxquels il 

(a) Diod., 1. i, p. uj et 76. Stiab., 1. 17, p. 555. —(b) Pint,, de 

Isid., p. 368, — (c) Euscb. , preep. Evan., 1. 3, c. 13. 
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s’unissait cliaque mois , et surtout aux epoques des- 

quatre saisons: mais c’est une verite qui nous estformel- 

lement attestee par Lucien. Cet auteur nous dif (a) quo 

les Egyptiens reverent un taureau vivant, cn bonneur 

du taureau celeste 5 queleboeuf Apis estun des objets les 

plus snores de leur culte5 qu’il a ses oracles soumis a 

1’inspeclion des signes, et qu’ils se tirent du taureau 

celeste; que les Libyens, qui, peu de temps apres, adop- 

terent les principes de la science de la divination, eta- 

blirent leur oracle d’Ammon , lequel est aussi soumis a 

l’influence des cieux 5 que c’est pour cela qu’ils repre- 

sententleur Dieu Ammon avecune tete de belier. Lucien 

avait dit pics liaut que les peuples d’Egypte , soumis a 

1’aspect du belier celeste, rendaient un culte a cet ani¬ 

mal consacre cbez eux. II est done clair, par tout ce que 

nous venons de dire, que le culte du bosuf Apis se rap- 

portait au soleil en general, et en particulier au soleil 

dn taureau ou du signe qui suitimmediatement le belier. 

Exantinons maintenant ses rapports avec la lune , dont 

1’union avec le soleil donnait la neomenie equinoxiale 

de printemps que nous pretendons avoir ete represen¬ 

tee par Apis ou par l image vivante du taureau, dans 

lequel arrivait la conjonction des deux grands astres 

qui donnent la vie et le mouvement a toute la Nature 

sublunaire. Nous avons deja cite plus liaut le passage de 

Porpbyre, qui atteste que le boeuf Apis portait sur son 

corps des marques distinctives qui se rapportaient au 

soleil et a la lune, et consequemment qui le liaient, 

comme symboles, a ces deux astres, lesquels par leur 

conjonction donnent une neomenie. Ces rapports avec 

(a) Lucian , de Astro]., |». 986 et 987. 
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la lune etaient si marques et si connus en Egypte, que 

plusieurs auteurs ont pense qu’Apis etait consacre ex- 

clusivement a la lune, tant il avait de caractcres ana¬ 

logues a la nature de cette planete. 

Suidas dit qu’Apis est une Divinite des Egypliens , et 

qu’il est spccialement consacre a la lune, comme Mne- 

vis l est an soleil. Ammien Marcellin pretend egale- 

inent (a) que les boeufs connus sous les nomsdeMnevis 

et d’Apis, sont les animaux sacres les plus reveres cn 

Egypte , et cela des la plus haute antiquite. II ajoute 

que Mnevis est consacre an soleil, et ^tpis a la lune. 

Elien (A), dans son Traite des animaux, dit aussi que les 

Egyptiens ont consacre le boeuf Mnevis au soleil, et le 

boeuf Apis a la lune. Porphyre, cite par Eusebe (c) dans 

le passage dont nous venous de parler, non-seulement 

atteste que le boeuf Apis a des marques caracteristiques 

de la lune aussi bien que du soleil, mais il dit expresse- 

ment que le boeuf appele Apis etait consacre a la lune , 

et que celui qu’on nommait Mnevis etait consacre au 

soleil dans le temple d’Heliopolis oil de la ville du soleil. 

A l’appui de ces temoignages nous pouvons ajouter 

1’examen des caracteres symboliques imprimes sur le 

corps du boeuf Apis , parmi lesquels il s’en trouve plu- 

sieurs qui expriment de la maniere la moins equivoque 

les rapports qu’avait Apis avec la lune et avec le taureau 

celeste , dans lequel les anciens astrologues avaient fixe 

l’exaltation de cette planete. Le moins obscur de ccs 

symboles , c’est le croissant meme de la lune qu’Apis 

devait avoir imprime sur l’epaule. Le boeuf Apis , suivant 

{a) Amm. Marc., 1. 22, p. 5. — (b) v\Elian., de Anim., 2, ti , 

(c) Porphyr. apud Euseb., 1. 3. c. 11. 
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Pline(rt), aVait pour marque distinctive, a lepauie 

gauche , une tache blanche semblable dans sa forme a 

celle de la lune dans son croissant. Solin (b) en dit au- 

tant. Apis etait, suivant cet auteur, honore comme un 
9 

Dieu par les Egyptians. II devait avoir une tache blanche 

a son epaule droite, et la forme naturelle de cette tache 

devait ressembler au croissant de la lune. Ammien 

Marcellin (c) compte aussi, parmi les marques caracte- 

ristiques du boeuf Apis , la tache de l’epaule droite qui 

devait representer le disque de la lune dans son crois¬ 

sant, et il en fait la marque caracteristique la plus dis¬ 

tinctive de cet animal sacre. 

Porphyre (Vi) , apres nous avoir dit que les Egyptiens 

avaient consacre le boeuf Apis a la lune ou a l’astre qui 

tire sa lumiere du soleil, et que cet animal empruntait ses 

caracteres syniboliques de ces deux astres , ajoute que 

Limage de la lune, dans ses differentes phases , faisait 

partie de ces caracteres. 

Plutarque (e), qui regarde Apis comme l image vi vanle 

et animee du Dieu qui feconde la lune, ou d’Osiris , 

epoux d lsis , atteste qu’Apis avait plusieurs caracteres 

relatifs a la lune et aux vicissitudes de la lumiere qui 

circule autour de son disque , echancre souvept par 

lornbre. 

Elien compte jusqu a vingt-neuf marques distinctives 

ou attributs caracteristiques d’Apis (/) , c’est-a-dire , un 

nombre egal a celui des jours de la revolution de la pla¬ 

ne te a laquelie le boeuf etait consacre. Le meme auteur 

(a) Plin., 1. 8, c. 46. — (b) Solin. , c. 33. — (c) Aram, Marc., 1. 22, 

p. 2.j5. — (J) Porphyr., ibid. —• (c) Plutarch., de Iside. p. 368. — 

(f) AElian. ; i. 11 , c. io. 
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dit formellement que cet animal n’etait que le fond d’un 

assemblage de symboles relatifs aux astres , au monde , 

au Nil, a la lumiere , aux tenebres , a la lune, etc., 

lesquels 11’etaient entendus que des savans , et qui 

etaient inintelligibles pour le vulgaire profane. En effet, 

Apis n’etait qu’un veritable talisman et un talisman vi- 

vant, sur lequel on avait applique des caracteres astro- 

logiques, ou des figures symboliques , qui tenaient aux 

principes de la science des astres. Telle etait la figure 

du scarabee , qui, par la forme de ses cornes , exprimait 

les rapports que la lune avait avec le taureau des cons¬ 

tellations , dont Apis etait l’image. 

Outre la marque blanclie en forme de croissant de 

lune , que Pline place sur l’epaule droite d’Apis , il dit 

qu’on exigeait aussi que , sous la langue du boeuf sacre , 

il y eut une marque de la forme du scarabee -(a). Hero- 

dole , availt lui, avait deja parle de la figure du scara¬ 

bee comme d’un caractere qui cfevait distinguer la langue 

du boeuf Apis (Z>). 

Or 5 le scarabee , et principalement le scarabee a 

cornes de taureau, etait un symbole consacre a la lune , 

suivant Hor-Apollon (c), grammairien d’Egypte , et il 

n’etait aflfecte a cette planete , que parce que le taureau 

estle lieu fixe par l’astrologie poinTexaltation de la lune. 

Elfectivement tous les livres d’astrologie s’accordent a 

fixer au troisieme degre du taureau le lieu de 1’exaltation 

de la lune (d) , et c’est a l’arrivee de cette planete dans 

ce lieu que les anciens Sabeens avaient attache 1’epoque 

(«) Pline., 1. 8, c. — (&) Herodot., J. 3 , c. :i8. —(c) Hor-Apollo., 

i. i, c. io. — (<1) Pirmicus, 1. a c. 3, 
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de la plus grande (a) solennite institute en honneur der 

la lime. 

Ilor-Apollon trouve aussi dans les trente pates du 

scarabee un rapport avec les trente jours du mois que la 

lune engendre par sa revolution. Mais je crois plutot que 

les cornes du scarabee , qui olfrent dans cet insecte line 

image , sur la terre, des cornes que la lune, dans -son 

croissant, presente a nos yeux dans le ciel, donnent I’o- 

rigine de cette consecration, comme les cornes de cette 

meme planete out donne lieu au clioix du taureau pour 

signe de son exaltation. Les anciens se sont toujours fon- 

des sur des rapports de ressemblance et d’analogie dans 

le clioix qu’ils ont fait des emblemes sacres de leur culte. 

Ainsiles cornes du taureau celeste , celles du boeuf Apis 

et celles du scarabee retracaient celles de la planete qui 

seule, avant. l’invention des lunettes , presents la figure 

de cornes. C’est sous ce rapport qu’Apis parut etre spe- 

cialement consacre a la lune. 

La tradition sacree sur la generation d’Apis confirme 

encore les rapports imagines par les pretres entre le 

boeuf sacre adore a Memphis et la lune. Si nous en 

croyons Plutarque (b), on disait quApis naissait d’une 

vache qui, au moment du coit, eprouvait Taction de 

l influence de la lune , lorsque cette planete repand une 

lumiere feconde sur la terre , et que c’est a cause de cela 

qu’on trouve sur Apis beaucoup de marques qui ont trait 

aux phases de la lune. Le meme Plutarque dit ailleurs 

que les Egvptiens attribuaient a Taction de la lune la 

generation d’Apis. Plutarque (c) avail sans doute en vue 

(a) Hyde de vet. Pers. relig. —■ (b) Plat, de lside, p. 368. — (c) Syin- 

pos, 1. 8, qaaest. I , p. 718. 
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Ie passage d’Herodote ou cet historien , parlant de la nais- 

sance d’Apis, nous ditqu’ilnaitd’une vache qui, apres lui, 

lie peut plus concevoircTautre fruit*, etqu’ellele concoitpar 

Taction du feu celeste dont elle est frappee. Ainsi Semele , 

frappee de la foudre de Jupiter, met au monde Bacchus aux 

conies de boeuf , ou Osiris dont Apis est l’image. 

Pomponius Mela parle de cette espece (a) de nais- 

sance miraculeuse du boeuf Apis qui n’etait pas engen- 

dre par les moyens ordinaires, mais par Taction du feu 

celeste , et par une operation divine. D’autres font Apis 

fils du taureau solaire Mnevis , c’est-a-dire qui Is su • 

bordonnent , dans Tordre des generations, le boeuf luni- 

solaire au boeuf purement solaire (b). Les Argiens ont 

leur fable surla lune appelee Io dans leur langue sacree. 

Ils en font une princesse (c) metamorphosee en vache et 

placee dans le taureau celeste ou dans le signe de Texal- 

talion de la lune , et ils ont conserve cette tradition des 

Egyptians sur la generation d’Apis. 

En effet, ils donnaient a cette Io ou a la lune du tau¬ 

reau , designee sous ce nom , pour fils Epaphus. Or, 

TEpaplius des Argiens etait le meme que TApis des Egyp- 

tiens, suivant Herodote (d) , dans le passage ou cet his¬ 

torien nous parle de la generation miraculeuse d’Apis. 

Apis, dit-il , le meme qu Epaphus, nait, etc. Et plus 

haut : Apis que les Grecs nomment Epaphus , etc. Cette 

identite d’Apis et d’Epaphus ou du fils de la lime en neo- 

menie au taureau , au lever du cocher celeste ou de la 

constellation qui renferme le fameux Phaeton, explique 

pourquoi la fable suppose que ce fut Epaphus , fils d’lo , 

(a) Pomponi Mela ,1. i , c. 9. —- (b) Plut. de Isid., p. 36p —(c) Eas- 

tath. in dionj., Periege, v. 9P — (d) Herodote, 1. 3, c. 27 — 28. 
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qui engagea Phaeton a prendre en main les renes dn char 

dn soleii, et a guider la revolution luni-solaire qui par- 

tait autrefois du taureau equinoxial dont Apis etait Pi- 

mage vivante. 

L’epoque de la revolution de la lune ou cette planete, 

dans Popinion populaire (a) , repand une lumiere fe- 

conde, est le croissant, et tout le temps qui s’ecoule de- 

puis la nouvelle lune jusqu’au premier quartier princi- 

palement. Cette opinion etait surtout accreditee chez les 

Egyptiens qui pensaient, suivant Plutarque (b) , que la 

lune avaitune lumiere propre a feconder, et qui renfer- 

mait un principe d’humidite favorable a la reproduction 

des animaux et a la vegetation des plantes. Mais a quelle 

epoque de la revolution annuelle ce principe fecond 

semblait-il principalement se developper ? C’etait incon- 

testablement a Pequinoxe de printemps, autrefois place 

sous le taureau celeste. C’etait a cette epoque que les 

Egyptiens celebraient leur fete des Paamylies ou de la 

fecondite universelle. C’etait alors que Pon celebrait Pac¬ 

tion d’Osiris sur la lune, ou l’entree d’Osiris dans la 

lune, pour me servir de l’expression de Plutarque (c), 

a l’occasion d’Apis qu’il dit etre l’image vivante d’Osiris , 

et porter sur son corps plusieurs marques caracteristi- 

qnes de la lune. C’etait ce contact luni-solaire ou de la 

neomenie avec le taureau celeste que representait Apis , 

qui donna lieu a la fiction qui le faisait naitre du con¬ 

tact du feu celeste qu’eprouvait, an moment de la con¬ 

ception , la vaclie qui lui donnait naissance. La lune , 

etant Pagent immediat dont le foyer actif du feu 

(a) Macrob. Sat., 1. 7, c. 16. Pline Hist. Nat., 1. , c. 99—101. — 

(fj) Plutarch, de Iside, p. 367. — (c) Ibid. p. 368. 
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ether se servait pour modifier le monde dlementaire et 

organiser les corps , la lune , que la physique ancienne 

appelle la mere des generations , fut aussi censee etre 

1’agent de la generation d’Apis ou du taureau qui repre- 

sentait, sur la terre , le taureau des signes dans lequel 

arrivait la conjonction du soleil et de la lune, au mo¬ 

ment ou le Dieu-ether tout-puissant venait feconder la 

terre et tout le monde sublunaire (a). Voila comment 

Apis naissait de Faction du feu celeste sur une vache qui 

lui donnait naissance. C’est cette union d’Osiris ou du 

principe actif avec la lune , dans la neomenie equinoxiale 

de printemps , qui a fait croire a quelques-uns qu’Osiris 

etait le monde lunaire (£). Us s’appuyaient sur ce que la 

lune a une lumiere humide et feconde, propre tout-a- 

fait a la generation des animaux et des plantes ; et sur 

ce que l’humide fecond est le principe caracteristique 

d’Osiris, comme nous le dit Plutarque (c) , et commc 

nous 1’avons fait voir a notre article Osiris (d). Tant de 

rapports multiplies qui liaient a la lune, a ses phases et 

au lieu de son ^exaltation le fameux boeuf Apis , ont fait 

croire, a tort, qu’il etait consacre exclusivement a la 

lune , quoique nous ayons fait voir plus haut qu’il l’e- 

tait aussi au soleil ou a Osiris (d). D’ou il resulte qu’il 

l’etait a la neomenie : car elle seule reunit ensemble ces 

deux astres , et de plus qu’il l’etait a la neomenie du tau¬ 

reau , puisque , suivant Lucien , le taureau celeste etait 

represente par Apis 5 enfin , qu’il l’etait a la neomenie 

equinoxiale primitivement, puisqu’autrefois le taureau 

(a) Virgil. Georgic. 1. 2, v. 3a5.— (l>) Plutarch, tic Jside, p. 367. — 

(<?) Ibid. p. 355. — (<?) Ci-dcssus, c. 2. 

I 
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celeste, celui que monte Mithra clans les monumens de 

la Perse, etait le premier des signes. Aussi Porphyre (a), 

en parlant du Dieu Mitlira, lui assigne-t-il sa place dans 

la sphere pres de Pequinoxe de printemps , sur les si¬ 

gnes du belier et du taureau, dont Pun est le domicile 

de Mars , et l’autre celui de Venus. Car, ajoute-t-il , 

Mithra est, comme le taureau, hauteur et le producteur 

de toutes choses et le maitre souverain de la generation 

des corps. 11 avait dit plus haut que la lune, qui preside 

aussi a la generation (b), prenait ce nom ou etait desi¬ 

gnee sous le symbole du taureau , et avait son exaltation 

dans ce signe celeste. Ceci s’accorde avec. hexplication 

qu’Hor-Apollon nous a donnee du scarabee qui etait une 

des marques distinctives d’Apis, lorsqu’il nous dit que 

cet animal etait consacre a la lune, parce que cette pla- 

nete a son exaltation au taureau celeste. Ce taureau est 

aussi le domicile astrologique de Venus, comme Pob- 

serve tres-bien Porphyre. Cette union de Mithra au do¬ 

micile de la Deesse de la generation a fait croire a quel- 

ques auteurs , tels qu’Herodote , que Venus , Deesse des 

generations , s’appelait Mithra chez les Perses (c). Nous 

verrons bientot que le taureau avait les caracteres les 

mieux prononces de la faculte genera trice, qui clevaient 

naturellement appartenir au signe de Pequinoxe de prin¬ 

temps , au signe de l’exaltation de la lune , mere des ge¬ 

nerations, et au domicile de Venus,Deesse de la genera¬ 

tion. En attendant, suivonsles rapports que le boeuf sa- 

ere et le taureau celeste dont il etait l’image avaientavec 

la lune , dans les autres cosmogonies ou theologies , dans 

(a) Porphyr. de ant. Nymph., p. 124. — (b) Ibid. p. 119. — {c) He¬ 

rod., 1. 1 , C. 132. 

'? 
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iesquelles le boeuf joue un role important et remplit des 

fonctions relatives a la generation des etres. La premiere 

et la plus expressive de ees cosmogonies est celle des 

Perses , dans laquelle le taureau figure comme un des 

premiers agens de la Nature. Suivant cette cosmogonie, 

son action etait toujours combinee avec celle de la lune , 

depositaire naturelle de l’activite feconde que le taureau 

celeste excrce sur les elemens et sur tout l’ordre sublu- 

naire. Nous allons transcrire quelques passages de cette 

cosmogonie et donner quelques extraits des livres sacres 

des Perses , ou il est question du taureau qu’ils invoquent 

dans leurs prieres. 

J’invoque et je celebre le taureau eleve , disent ces li¬ 

vres (a) ; ce taureau qui fait croitre l’lierbe en abondance; 

ce taureau donne pur et qui a donne l’etre a Phomme 

pur. Et plus loin (b): J’invoque et je celebre le divin 

Mitlira eleve sur les mondes purs , les astres , peuple ex¬ 

cellent et celeste; Tascliter, astre brillant et lumineux, 

et la lune depositaire du germedu taureau. Ailleurs (c), 

l’auteur de ces prieres invoque le taureau eleve qui fait 

croitre Pherbe verte , etc. Est-il possible de mieux de¬ 

terminer l’e'poque de la revolution annuelle ou la Nature 

semble se ranimer et renaitre , apres l’etat de mort au- 

quel 1a reduite l’hiver, qu’en laisant naitre Pherbe verte 

au moment oil le soleil et la lune s’unissent dans le signe 

du taureau, et ou toute la Nature s’empresse de faire 

eclore tous les germes de fecondite que la terre recelait 

dans son sein. Dans un autre endroit, on lit : Je fais 

izechne a Mah ou a la lune (d), depositaire de la semence 

(a) Zend. Avest , t. i, part, a . p. 86. — (b) ibid., p. 87. — (c) Ibid., 
p. 95. — {d) Ibid. p. i3ss. 

TOME Hi. i5 
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du taureau. Cette priere , en style dgyptien , se reduit a 

cette formule-ci : Je prie Isis depositaire de la fecondite 

d Osiris, puisqu Isis est la lune, et Osiris le soleil fecond 

qui emprunte ses figures du taureau equinoxial du prin- 

temps , comme nous Fa von s fait voir dans nos articles 

Osiris et Isis. 

•Te fais izechne au ciel, a la terre (a) , a l’eau , aux ar- 

bres, an taureau pur. J’invoque le corps du taureau (b). 

On sail que les Egyptiens placaient dans les astres Fame 

de leurs divinites; et consequetnment dans le soleil et 

dans le taureau uni au soleil equinoxial Fame d'Osiris 

dont Apis etaitle corps vivant. 

Que ma priere vous soil agreable(c) , intelligent Bah- 

man , qui avez pris soin de l ame du taureau, 

L homme est sorti d line jambe du taureau 

Si le taureau qui a ete cree le premier va au ciel, rien 

ne dimtnuera stir la terre (e) ; ce qui arrive necessaire • 

ment a Fequinoxe de printemps , lorsque le soleil s’unit 

au taureau, et lesmois suivans, lorsque lc taureau monte . 

le matin, devant le char du soleil. Dans un autre en- 

drott (f) , on lui donne lepithete de taureau pur et lu- 

mmeux. L’auteur de ces prieres s’adressant a Ormusd . 

principe de tout bien et de toute lumiere (g) , lui dit : 

Vous avez rendu sans force celui qui a tue le taureau , 

e’est-a-dire Typhon ou Arhiman , ennemi d’Osiris-tan ■ 

redii et son meurtrier.Aceordez-moi la vie longue 

que je desire , vous qui avez donne un taureau , et qui 

avez dit que de ce sen! animal les biens sortiraient pour 

(o') Zend. Avest., t. i , part. 2, p. i35. 

ibid., p. 161. — (e) Ibid., 
(#)-ibid., p. nyt. 

~(b) Ibid., p. 153. —(c) Ibid., 

p. *6$. - (f) Ibid., p. t71. - 
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long-temps.Donnez liberalement les fruits , 6 Or- 

musd , qui avez fait ce taureau qui est donne par le pur 

Baliman (a). 

Vous avez donne au monde le taureau (b) , dont vous 

avez fait venir les arbres en abondance, 6 saint Ormusd, 

principe visible des biens nombreux qui sont dans le 

monde. Je fais izeclme a ce taureau (c). 

II serait difficile de prendre un tel taureau qui fait 

pousser les arbres , et qui est regarde comme le 

principe visible de tous les biens , comme celui qui fait 

croitre 1’herbe verte , pour le taureau des champs qui la 

broute , et de n v pas voir le signc sous lequel la Nature 

se regenerait tous les ans au printemps. C’est lui qui , 

dans les principes de 1’astrologie ancienne , etait cense 

cause des effets sublunaires produits sous son aspect et 

a l’epoque de son union au soleil et a la lune , les deux 

principaux agens de la nature et des generations , con- 

jointement avec le zodiaque et avec ses signes. 

C’est la ce taureau, principe de 1’bumide fecond, qui 

se developpe au printemps , lors de sa conjonction avec 

le soleil. et que monte Mitbra qui est invoque dans cette 

autre formule de prieres cbez les Perses , ou on lit ces 

mots : J’adresse ma ptiere aux Amchaspands ou aux sept 

grands esprits celestes; a Mitbra, qui rend fertiles les 

terres incultes. J adresse ma priere au soleil, coursier 

vigoureux (d) ; h l’eau qui est Foeil d’Ormusd, et au 

tacreau.... a ce taureau de qui vieunent les troupeaux, 

et dont, 6 Ormusd , vous avez fait sortir les arbres en 

abondance ; a ce taureau d’ou sont sortis les etres qui 

peuplent la terre (<?). 

(a) Zend. A vest., t. 1 , part. 2, p. 172 — ;&)lbid., p. 201. — (c) l})id., 
p. 2id. — (d) Ibid., ]>. 253. — (<*) fHid., p. 2O2. 
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On lit aillenrs ces mots (a) : J’invoque la terre donnee 

d’Ormusd, les arbres, et j’invoque Tascliter, astrebrillant 

et Inmineux , qui a un corps de taureau et des cornes 

d’or. 

Dans le Fargard vingt-quatre et les suivans, on lit 

encore (b): Adressez vos prieres au taureau pur, excellent*, 

adressez votre priere a ce principe de tout bien , au 

taureau devenu pur et celeste , saint, qui n’a pas eteen- 

gendre et qui est saint, au taureau qui a donne la pluie. 

Telle est la fonction des hyades qui font partie du 

taureau, et celle d’Osiris, source du principe humide et 

fecond, comme 11011s l’avons deja dit.... Le soleil, tel 

qu’un coursier vigoureux , s’elance avec majeste duhaut 

de l’effrayant Albordi, et donne la lumiere au monde_ 

La lune, depositaire de la sentence du taureau , s’e¬ 

lance aussi avec majeste.. Elle domine sur le monde, etc. 

On trouve, dans le tome second du Zend-Avesta, une 

foule d’autres prieres qui contiennent les memes idees 

theologiques sur le taureau et sur la lune , presque tou- 

jours unis dans leur action sur le monde elementaire (c). 

Je prie , y dit-on, Mithra et les astres , le soleil et la 

lune.... Je prie Ormusd et les Amcliaspands ; je prie la 

lune qui garde la sentence du taureau, qu’elle me soil 

favorable *, elle qui conserve la sentence du taureau qui 

a ete cree unique , et dont sont venus les animaux de 

beaucoup d’especes.... II faut prier la lune quand elle 

crort et quand elle decroit 5 et surtout quand elle croit, 

c’est-a-dire , quand elle a la figure de croissant, telle 

que celle qui etait empreinte sur Fepaule droite d’Apis_ 

(a) Zend. Avest., 1. i, part. 2, p. 419. — [b) ibid,, p. .—(c) Zend. 

A vest., t. a, p 16 el 17. 



LIVRK ill, CHAPITRE VII5. 229 

La lune est un Amchaspand, oil esprit celeste, qui pos- 

sede la lumiere , qui accorde la lumiere et Teclat a la 

terre (a). Lorsque la lumiere de la lune repand la clta- 

leur , elle fait croitre les arbres , elle multiplie la verdure 

sur la terre avec la nouvellc lune*, avec la pleine lune 

viennent toutes les productions. J’invoque la lune qui 

est brillante , eclatante de lumiere et de gloire, qui parait 

en haut et ecbauffe , qui donne Pesprit eleve et la paix, 

qui rend agissant *, la lune bienfaisante qui produit la 

verdure etPabondance brillante , principe de sante, Ized 

plein de lumiere , germe de beaucoup de production , 

germe dune generation abondante, germe grand. Le 

nom de la lune qui garde la sentence du taureau, est 

repete sept fois dans cette sculc pnerc. 

On lit. ailleurs cette autre priere (b) : Je fais izecbne 

au saintFerouer duboeufintelligent, vivant etlumineux, 

et la lumiere des provinces. 

II est dit dans le Boundesli, ou dans la cosmogome 

des Perses (c), que, lorsque le taureau fut mort, les Izeds 

confierent au ciel de la lune la sentence forte et vigou- 

reuse du taureau, et que cette sentence ayant ete purifiee 

par la lumiere de la lune, Ormusd en lit un corps bien 

ordonne ^ quil mit la vie dans ce corps et en forma deux 

taureaux, Pun male et Pautre femelle.... Plus loin (<i), 

que le taureau unique etantmort, les grains vinrent de 

la moelle de son corps. Des cornes sortirent les fruits, 

et lout le reste sortit du taureau. On se rappellera que 

le coucber du taureau en automne etait l’indication des 

semailles , au lever du soir des pleiades. On ajoute que 

(a) Zend. A vest., t. 'i, p. 18. — (b) Ibid., p. 277. —(«) P- 363' 

(d) Ibid., p. j'ji. 
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la semence du taureau ayant ete portee an ciel de la June, 

ellev fut purifiee , et que de cette semence fureiit forniees 

beaucoup d’especes d’animaux.... Ailleurs (a) , enfin , on 

assure que les arbres qui viennent des germes sont tous 

sortis du taureau unique.... et que les homines , a la re¬ 

surrection , seront rendus a la vie par ce qui vient du 

taureau (b). 

Ces passages nous suffiront pour comparer les piincipes 

theologiques des Egyptiens avec ceux des Perses sur le 

taureau et sur la lune. Suivons ce parallele. Apis, comme 

nous Pavons vu, etait consacre au soleil et a la lune , 

mais specialement a cette derniere par laquelle s’operait 

le grand ouvrage des generations* II porlait en conse¬ 

quence sur son epaule droite le croissant de cette planete, 

et sur son corps toules les marques caracteristiques de 

la generation , comme nous l’avons deja dit 5 etil naissait 

de 1 action de la lune sur une vaelie , action qui s’exer- 

9ait au moment ou cet astre versait sur la terre une lu- 

miere propre a leconder (c). 

Qu’etait le taureau fameux dans la cosmogonie des 

Perses , et invoque dans les prieres cle ces peuples sous 

le nom de taureau celeste et saint, comme l’etait par les 

femmes eleennes le fameux Bacchus a pieds et a cornes 

de taureau, que 1 on appellait le taureau saint qui etait 

invite a descendre du ciel? II etait dans Popinion tlieo- 

logicjue des Perses le taureau createur, celui d ou etaient 

sortis tous les etres et les germes de tous les biens dont 

il etait le principe visible, pour me servir des expressions 

meme des Perses. II faisait croitre Pherbe vertex il re- 

a) Zi nd. Avcat., t. 2, p. 4o3. 

3. e. 2. 
(b) Ihid., p. 487. {c) Ci-dess us, 
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pandait la lumiere et l’abondance comme Ormusd , prin- 

cipe de lumiere et de bien dans la Nature. II commu- 

niquait a la lune, comme Osiris dans la theologie egyp- 

tienne (a) etait suppose le faire a 1’entree du printemps , 

la cbaleur vivifiante , et versaiten elle la source feconde 

de tous les biens. Cette planete etait cense'e recevoir 

du taureau pur , eleve sur les mondes , la semence de 

fecondite quelle versait ensuite dans les elemens et sur 

la terre. N’etait-ce pas la evidemment la fonction du 

boeuf sacre des bgyptiens, image vivante de 1 epoux 

fecond d’Isis ou de la lune , et qui, a Eentree du prin¬ 

temps , s’unissait a elle pour repandre la fecondite dans 

la nature sublunaire 5 de cet Apis marque du croissant 

de la lune et muni de teslicules enormes, pour raieux 

designer son action feconde } de ce taureau qui, comme 

Mitlira, presidait a la generation universelle des etres , 

suivant Porpbyre ? Ce sont ces rapports du taureau equi- 

noxial, auquel repondait la neomenie printaniere , avec 

le developpement de la force generatice universelle dans 

le monde sublunaire, qui engagea les Egyptiens a im- 

primer sur le corps d’Apis des marques caracteristiques 

de la generation , et cela avec d’autant plus de raison 

que Id soleil et la lune alors se trouvaient reunis dans le 

domicile de Venus , Deesse qui preside essentiellement 

a la generation. Le boeuf Apis, dit Ammien Marcellin (b), 

a sur lui plusieurs marques dislinctives qui caracterisent 

la faculte generatrice. II en etait de raeine du taureau 

consacre au soleil par les liabitans d’Heliopolis, pour 

qui le boeuf Mnevis etait aussi sacre que le boeuf Apis 

(ft) Pint, do Isict., p. >68. — (b) Amm. Marc., 1. 22, p. ^ 
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l’etait pour ceux de Memphis (a). Ce boeuf etait surtout 

remarquable par ses enormes teslicules, symbole , dit 

Porphyre ([b), de Faction feconde que le soleil exerce 

sur la Nature par le moyen de la chaleur dont le propre 

est de developper la faculte generatrice. Ce que Porpbyre 

dit des organes bien prononces de la generation que 

1 on exigeait dans Apis , doit servir a expliquer les carac- 

teres symboliques de la faculte generatrice qu’on exi¬ 

geait aussi d’Apis, ou du boeuf sacre adore a Memphis , 

et qui representait la lune depositaire de la fecondite 

que lui communiquait le soleil sous le signe celeste du 

taureau, au moment ou la vegetation se renouvelait, 

et ou la nature semblait subir une nouvelle or^ani- 

sation. 

Ces idees cosmogoniques des Egyptiens et des Perses , 

sur le soleil du taureau celeste et sur Faction creatrice 

qu’il semble exercer conjointement avec la lune sur le 

monde sublunaire, ont passe jusqu’aux contrees les plus 

reculees de 1 Orient, et on les retrouve encore exprimees 

dans les monumens du culte des Japonais (c). 

Le taureau est une des grandes divinites du Japon. 

Les bonzes y representent le chaos sous Fembleme d’un 

oeuf qu’un taureau brise avec ses cornes , et dont il fait 

sortir le monde, ouvrage regulier ne de l’oeuf. Ce tau- 

reau a sa pagode a Meaco *, il est pose sur un autel large 

et carre qui est d or masif. Il porte un riche collier et 

heurte de ses cornes un oeuf qu’il tient avec ses deux 

pieds. Le taureau est place sur un rocher, et l’oeuf est 

(a) Strabon, 1. 17, p. 553.— (b) Eustbe praep., 1, 3, c. i3. — 
(c) Contant d’Grviile, t. 1, p. 259. 
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au milieu d une eau retenue dans une crevasse de la 

roche. Avant le temps , disent les bonzes , le mondc 

entier etait renferme dans cet oeuf qui nageait sur ia su- 

perficie des eaux. La lune , par la force de sa lumiere et 

par son influence, tira des eaux une matiere terrestre 

qui durcit et se convertit insensiblement en rocber-, et 

ce fut pres de cette masse dure , que l’oeuf s arreta. Le 

taureau s’approcba de cet oeuf, le rompit a coups de 

comes , et de sa coque sortit le monde. Le souffle du 

taureau produisit Thomme. 

Ne semble-t-il pas entendre ici Virgile qui, consacrant 

les traditions des anciens Toscans (A) dans son poeme 

sur l’agriculture , cbante a l’autre extremite du globe le 

developpement de la Nature sous le meme signe du 

taureau, sous lequel commencait autrefois l’annee equi- 

noxiale , dans ce vers fameux ou il dit : « Lorsque le 

taureau brillant ouvre l’annee avec ses cornes do- 

rees, etc. » L’oeuf sacre des Japonais est le fameux oeuf 

symbolique destine a peindre l’Univers , et connu dans 

les anciens mysteres sous le nom d’oeuf Orphique , dont 

Osiris, Pbanes et Bacclius, ou le Dieu-lumiere aux cornes 

de taureau , etaient supposes sortir. Ici c’est le taureau 

qui le brise, concurremment avec la lune , laquelle durcit 

le limon qui forme le rocber mystique pres duquel 

l’oeuf s’arrete. Voila encore la lune qui unit son action 

a celle du taureau dans cette tlieogonie , comme elle se 
» • 

trouve unie au taureau dont elle recoit la semence, 

dans la cosmogonie des Perses , et au boeuf Apis qui 

porte sur son epaule le croissant de la lune dans la 

(n( Virg. Georg., I. i, v. j 17, 
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cosniogonie des Egyptiens ; a cet Apis, image vivante 

d’Osiris 011 du soleil epoux d’Isis oil de la June. 

On voit evidemment cpie ces trois cosmogonies sc 

tiennent par un lien commun, et que la lune, dans 

toutes le trois, developpe son energie feconde et crea- 

trice sous 1 embleme de l’animal celeste dans lequel 

l’astrologie ancienne avait fixe le lieu de l’exaltation et 

de la plus grande influence de cette pljpiete, et qui reu- 

nissait dans ses asterismes le soleil et la lune a l’equi- 

noxe de printemps, dans les temps recules ou le tau- 

reau etait le premier des signes. C’est ce taureau equi- 

noxial qui etait le siege principal de l’activite imprimee 

aux sept spheres , et surtout a celle du soleil et de la 

lune, dont la revolution dans le zodiaque organisait tous 

les etres , suivant les principes de la physique sacree 

des anciens. Voila pourquoi, dans le fameux monument 

de Mithra, dont nous parlerons ailleurs , le taureau est 

1 animal celeste le plus apparent, celui cpie monte Mi¬ 

thra , et celui pour qui semble etre fait tout le cortege 

astrologique qui l’entoure. Les sept planetes, aux- 

quelles il etait cense imprimer le mouvement que don- 

nait aux spheres Fame du monde et des fixes, y sorrt 

representees par sept autels ranges sur une meme ligne. 

Les extremites sont terminees par les images du soleil et 

de la lune , ou par celles des deux principaux agens de la 

generation universelle , qui reprenaitson activite tous les 

ans au printemps, lorsque la force invisible, qui orga¬ 

nise la matiere, versait les germes de la fecondite de 

l’ether, ou du principe actif du monde, dans sa partie 

passive, ou dans Fair, dans Feau et dans la terre^ C’est 

cetle importante fonction , remplie par le taureau ce¬ 

leste dans Fordre du monde, qui lui a fait jouer vn 
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role aussi imposant et aussi generalement repandu dans 

toutes les anciennes religions. 

Le veau d’or des Israelites n’etait qu’une imitation 

du culte egyptien, comme Font ties-bien observe Plii- 

lon, saint Jerome et Lactance. Ils imiterent, dit Pbi- 

lon (a) , les images sacrees du culte des Egyptiens , lors- 

qu’ils firent fondre la statue de leur veau d’or , a Fimi- 

tation de Fanimal sacre qu’adorent les Egyptiens par 

le culte le plus religieux. Cet animal sacre etait Apis, 

suivant Lucien (l>) qui nous assure qu Apis etait la plus 

grande divinite de PEgypte. D’ailleurs , le veau d’or ne 

pouvait representer d’autre animal sacre que le boeuf 

sacre des Egyptiens, que ce fameux Apis qui etait une 

divinite commune a toutes les villes de PEgypte (c). Cette 

consequence est confirmee par Lactance qui nous 

dit que les Juifs se laisserent aller aux rits et aux cere¬ 

monies profanes des Egyptiens \ qne Aloise leur clief 

etant alle sur une montagne, ou il passa 4° jours > 

les Juifs firent fondre une figure a tete de boeuf, de 

ce meme boeuf qu’on nomine Apis, afin qu’elle fut 

portee religieusement devant eux. Saint Ambroise en 

dit autant des veaux de Jeroboam. Saint Jerome (e) 

pretend que ces idoles , que les Juifs se firent faire , 

representaient les taureaux sacres des Egyptiens, dpis 

et Mnevis. II me semble , dit—il, que les Israelites, 

qui firent fondre une statue de forme de boeuf dans le 

desert, pour Fadorer*, que Jeroboam, fils de ]Nabad, qui 

fit faire des veaux d’or, se proposaient d’imiter la figure 

(a) Philon.de vit. Moys.,p. £>77* — (b) Lucian tie sacrif.,t. i,p. 359- 

— (c) Pompon. Mela , I, i c. 9. — id) Lact. He vera nt. , c. 10. 

(c) Hieronym ad cap. /j. O see. 

/ 
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des Dieux quils avaient vus en Egypte , et de perpetuer 

par ce culte superstitienx l’opinion que les Egyptiens 

avaient de la divinite d’Apis et de Mnevis, adores par 

eux sous la forme de boeufs. Cette conjecture acquiert 

la plus grande vraisemblance, quand on se rappelle le 
p 

sejour qu’avaient fait en Egypte les Juifs, et leur pen¬ 

chant pour le culte de la Divinite rendue sensible par 

des images, ou pour le culte idolatrique. 

On peut encore aller plus loin , et trouver dans les 

livres des chretiens qui ont adopte beaucoup d idees 

judaiques, des traces de l’origine du culte du boeuf et 

de son rapport avec le ciel, ou est le fameux taureau 

des sigues, dont Apis etait 1’image. En effet,; on lit, dans 

les Actes des apotres, un discours attribue a un pretendu 

martyr de la secte cliretienne, nomme Etienne, ou ce- 

lui-ci est suppose rappeler aux Juifs le penchant 

qu’eurent autrefois leurs peres pour l idolatrie, et surtout 

.les honneurs divins quils decernerent au veau d’or 

dans le desert. L’auteury suppose (ci) que ce monument 

idolatrique faisait partie des emblemes du Sabisme, ou 

du culte des astres, autrement de la milice celeste. Nos 

peres, disait-il, ne voulurent point obeir a Moise, mais ils 
p 

le rebuterent, retournant de coeur en Egypte, et disant a 

Aaron : Faites-nous des Dieux qui marchent devant nous 5 

car nous ne savons ce qu’est devenu ce Moise qui nous 
/ 

a tire du pays d’Egypte. Ilslirent ensuite un veau (b) et 

sacrifierent a Fidole, mettant leur joie dans cet ouvrage de 

leurs mains. AlorsDieu se detournad’eux, etles abandonna 

au culte de la milice celeste. C est pour cela qu’il est 

(«) Act. Apost., c. 7, v. 3q. (6) Ibid., v. 4i. 
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dit dans le Propliete : Vous avez porte le tabernacle de 

votre Dieu Moloch et l’astre de votre Dieu Remphan, 

figures que vous avez faites pour les adorer. 

Qu’on suive la consequence de ces idees. Les Juifs, 

se rappelant ce qu’ils avaient vu en Egypte, demandent 

a Aaron de leur faire des Dieux *, ils fondent la statue 

d’un veau d’or quils elevent au milieu de leur camp; 

ils lui rendent un culte, et Dieu irrite les abandonne a 

Fadoration des astres et des corps celestes 5 designes ici 

sous le nom de milice celeste. II y avait done une liai ¬ 

son entre cette statue symbolique du veau d’or et l’ar- 

mee des cieux. Quelle pouvait-elle etre ? La ineme , sans 

doute, qui existait entre le boeuf Apis des Egyptiens et 

le taureau des constellations dont Apis, suivant Lucien , 

etait Fimage. C’est cette liaison qui existait entre le 

culte des animaux consacres dans les temples et celui 

des astres et des constellations qui etaient representes 

par ses images vivantes, qui fit proscrire par Moise le 

culte du soleil et de la lune, des astres et de la milice 

celeste (a) , en meme temps que celui des animaux , rep¬ 

tiles, quadrupedes ou volatiles qui leur etaient consa¬ 

cres et les representaient en Egypte. Cette double de¬ 

fense est mise sous un meme titre de loi ou de precepte , 

parce que l’objet etait le meme , savoir les astres et toute 

la milice celeste dont Finfluence descendait dans les ani¬ 

maux vivans qui les retracaient sur la terre. Selden (b) 

soupconne meme , d’apres les expressions dont se sert le 

texte hebreux , que sur ce boeuf ou veau d’or on avait fait 

graver des caracteres symboliques qui pouvaient ressem- 

(a) Deuteron., c. 4- (b) Selden de diis Syr. Syntagm. i, p. x38. 
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bier aux marques caracteristiques cie l Apis egyptien 5 

ce qui me parait vraisemblable , puisque le boeuf ou le 

veau d’or etait un veritable talisman , et que tons les ta¬ 

lismans des Arabes et des Orientaux sont charges de ca- 

racteres astrologiques. 

Les fetes celebrees par le peuple juif an tour de eet 

idole ressemblaient fort a des orgies , telles que cellcs 

qu’on celebrait en lionneur de Bacchus ou du Dieu aux 

formes de boeuf. Car onditque le peuple se mit a boire, 

a manger et a danser (a). 

La solennite etablie par Jeroboam en riionneur des 

veauxd’or se celebrait an huitieme mois, et le quinzieme 

jour ou a la pleine lune de ce mois. Or , le huitieme 

mois repondait au liuitieme signe, et le huitieme signe, 

a compter du mois nisan ou du belier, etait le scorpion, 

dans iequel on placait la tribu de Dan, comme on le 

verra dans notre Apocalypse , et comme on le voit dans 

Kirker (A). Aussi est-ce a Dan que Jeroboam place une 

statue du veau d’or (c). Ce scorpion etait precisement le 

signe sous Iequel les Egyptiens porlaient en pompe le 

boeuf d’or couvert, d un crepe (d), comme nous i’avons 

dit a noire article Osiris. Et la raison que nous avons 

donnee de cette ceremonie , c’est que la lune se trouvait 

pleine au signe celeste du taureau ou au signe dont Apis 

etait l image vivante. Ces rapports de la fete juive , dans 

laquelle on portait en pompe le veau d’or , avec la cere- 

monie qui se pratiquait au meme temps en Egypte, 

nous montrent le lien qui unissait le culte juif au culte 

(a) Exodc, c. 3, v. t\. — (b) CEdipe, t. *2, pars, 1. — (c) Regnna,, 

i. 3, c. 12, v. u8. —{it) Plut do Iside, p. 366. 
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egyptien et les ceremonies de ces deux cultes au signe 

celeste du taureau , dans lequel arrivait, a cette epoque, 

la pie in e 3nne. 

Si Ton supposait, comme M. Freret(<2), qu’il s'agit 

ici d’une annee qui avait son commencement en au- 

tomne ou en septembre, alors le huitieme mois repon- 

drait a mai ou au signe du taureau celeste , dans lequel 

arrivait autrefois la neomenie equinoxiale. Cette fete 

serait alors celle de la pleine lune du scorpion dont la 

neomenie ou la naissance datait du taureau*, c’est-a- 

dire, ce serait la lune du taureau, que Ton CeJebraitle , 

jour ou elle devenait pleine , ou au quatorze du mois In— 

naire. C’est cette lune dont Apis representait la conjonc- 

tion avec le soleil, comme nous l’avons dit plus haut , 

et dont it portait sur ses epaules le caractere. Nonno- 

sus (b) parle d’une ceremonie religieuse que les Sarca¬ 

sms etablis dans le voisinage de l’Egypte et de l’Arabie 

celebraient, tons les ans , au printemps , durant le temps 

ou le soleil parcourait, le taureau , signe de 1’exaltation 

de la lune et domicile de Venus, grande divinite des 

Arabes. Cette fete retracait la tranquillity et la joie de 

Page d’or. 11 ne serait pas elonnant qu’il en eut ^te de 

meme de celle du veau d’or, et que sa fixation efit ete 

attacbee au signe celeste du taureau , le huitieme mois 

apres l’equinoxe d’automne. Bacchus ou le Dieu aux for¬ 

mes de taureau etait aussi le grand Dieu des Arabes, et 

surtout de ceux de iVIisa , qui s’etaient mis sous la pro¬ 

tection d Aldebaran ou de 1’oeil du taureau celeste. Les 

Juifs, descendus des Arabes ou censes errans dans les 

,a) S>effinsn de la Chronoiog., t. 2 , p. 'i<)i. \b) Photius, cod. 3. 
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deserts de FArabie , peuvent bien avoir adopte les idoles 

et, les fetes de ces peuples dont le Sabisme etait la reli¬ 

gion. On annonca au peuple cette solennite dn veau 

d'or sous le nom de fete d’Adonai ou d’Adonis , nom 

du soleil et consequemment de Bacchus , FAdona'i ou 

seigneur de tons les peuples. 

On retrouve le Dieu-boeuf dans FInde sous le nom de 

Boswa (a) et de Darmada: et le boeuf, en general, y 

est fort respecte. On y trouve beaucoup d’idoles du 

boeuf. Ce Dieu-boeuf est adore dans l’lnde avec les me- 

mes ceremonies qui accompagnaient son culte en Ita~ 

lie et dans la Grece. Ses images y etaient colorees de 

rouge. 

Le culte du boeuf sacre des Egyptiens fut porte jusque 

dans les contrees glacees du nord. Les Cimbres et les 

Tbeutons qui vinrent inonder FItalie du temps de Ma¬ 

rius , appoi taient avec eux le boeuf sacre sur lequel ils 

juraient [75]. Plutarque suppose que ces barbares, 

pleins d’admiration pour le courage avec lequel les Ro- 

mains avaient defendu un fort au - dela de FAtbesis , 

leur accorderent une capitulation honorable qu’ils ju- 

rerent sur leur taureau d’airain (b). On ajoute que ce 

taureau fut pris ensuite apres la bataille et qu’il fut porte 

dans la maison de Catulus , comme une glorieuse de- 

pouille et comme une marque eclatante de la victoire. 

Les Scandinaves ont conserve le culte du Dieu-boeuf 

dans celui du Dieu Thor dontle nom est celui du tau¬ 

reau ou du boeuf dans presque toutes les langues [76] , 

et dont tous les attributs caracteristiques sont empruntes 

(«) Sonneraf; t. if p. 18/j. — (b) PliU. Marii. 4'9- 
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clu boeuf. Thor, une des premieres divinites des Scan- 

dinaves , combat toujours arme d’une massue a tete de 

boeuf. II a des cornes de boeuf. 

Le gouvernement de FUnivers est suppose confie a 

un conseil de douze grands Dieux, appele senat des douze 

Ases. Ces Dieux sont Thor, Balder, Niord, Frey , Tyr , 

Brage , Heimdal, Hoder, Vidar , Vile , Uller et Foreste. 

Le chef de ce senat, Thor, est a la tete de l’ordre duo¬ 

decimal des Dieux, comme le taureau l’etait autrefois a 

la tete des signes, a Faction et a Finfluence desquels est 

soumise Fadministration de FUnivers, concurremment 

avec le soleil et la lune, dans les principes de l’astrolo- 

gie ancienne et meme de la philosophic, suivant Ocel¬ 

lus de Lucanie , que nous avons cite ailleurs. Cette prio- 

rite de Thor lit aussi donner le nom de Tlior-manet ou 

mois de Thor a celui qui repond au premier signe et a 

mars, dans l’ancien calendrier suedois. Le lever du 

taureau est precede de celui du coclier ou sont la chevre 

et ses deux chevreaux. Deux boucs precedaient toujours 

le char du Dieu Thor [77]. II pechait l’enorme ser¬ 

pent, symbole d’Ahrimane , en mettant a sa ligne une 

tete de boeuf. Lui-meme etait represente, comme Bac¬ 

chus , avec la figure du boeuf, portant en main une 

grappe de raisin, caractere non equivoque du Dieu des 

vendanges ou du Bacchus grec , copie dapres FOsiris 

egyptien dont le boeuf Apis etait l’image vivante. 

La statue deTlior se voyait a Upsal(«) dans le temple 

du soleil, comme le boeuf sacre etait en Egypte , dans le 

temple que les habitans d1 Heliopolis avaient eleve au 

(a) Mallet., Introduct. al’Hist. <le Danemarck, p. 8. 

TOME HI. j6 
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meme astre. il y etait represente avec line couronne sur 

la t£te , tenant d’une main un sceptre et une massue de 

Fautre. Deux boucs trainaient le cliariot sur lequel il 

etait place ; et sa tete etait environnee d etoiles , comme 

celle de l’Atys des Phrygiens. 

On lit dans l’Edda , c. 19 , que le cliar de Thor est 

traine par deux boucs. Rudbeck («) pretend y reconnaitre 

les boucs qui ont fait donner a Jupiter le surnom d 

giochus, ou la chevre dont la peau forma son egide , 

apres Pavoir nourri lui - meme dans son enfance. C’est 

cette chevre et ses clievreaux places dans le cocher qui, 

le matin , precedaient le char du soleil au taureau sous 

le 110m de Phaeton. 

Rudbeck a fait graver une medaille (b) ou ce Dieu est 

assis sur le bouc \ ce qui le rapproche de Bacchus. 

Olaiis Rudbeck pretend qu’il est le meme que le 

monstre fils des amours de la pleiade Pasiphae et du tau¬ 

reau des constellations , et il cite , pour preuve de son 

assertion, les cornes du taureau, qui arment souvent le 

front Re Thor. Il apporte a Pappui (c) plusieurs figures 

de ce Dieu qui a des cornes de boeuf, comme Bacchus et 

Osiris , attributs, comme nous l’avons fait voir , emprun- 

tes du signe celeste du taureau dont Apis est l’image vi- 

vante. Le signe ou Feffigie de Thor , dit ce savant, etait un 

taureau ou une figure dont la tete etait armee des cornes 

du taureau, semblable a Pidole des Sclavons , au-dessus 

de la tete de laquelle est l’aigle. Nous verrons bientot 

que Feffigie de l aigle etait aussi un des attributs carac- 

teristiques du taureau sacre des Egyptiens ou d’Apis. 

(«) Olnus Rud. Atlantid., t 1, c. 26, p. 3o4- — (b) Uudbek, tab. 25, 

fig. 6. — (c) Tab. i5, fig. 66 5 tab. 18, fig. 28; tab. 10, fig. 28. 
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Glacis ajoute quel’on trouve aussi Thor assis (a) sur 

une baleine , ay ant deux fleches a la main gauche et un 

bouclier sur lequel etait ce mot lo. G’est un mot con- 

sacre dans le culte de Bacchus chez les Grecs : Io Bcicche. 

G’est aussi le nom de la belle lune placee dans le signe 

celeste du taureau , sous le nom d’lo fille d’Inachus. Car 

So etait le nom de la lune dans la langue mystique des 

Argiens. Aussi Thor s’appelle-t-il Io fur [78J , et Io 

Mele chez les peoples du nord. La baleine qui parait 

unie dans cette image au Dieu a cornes deboeuf, et dont 

le char est traine par des boucs, est celle des constella¬ 

tions qui se trouvent placees sous le belier et le taureau, 

et qui se levent en meme temps que les boucs du cocher. 

Le taureau est place entre ces deux constellations , Tune 

aunord, 1’autre au midi du signe du taureau auquel 

ellessont contigues. L’inspection d’un globe celeste justi¬ 

ce ces positions qui ont ete remarquees par Hipparque (b). 

Au lever du taureau, dit ce savant, se levent, suivant 

Aratus et Eudoxe , la main gauche du cocher qui tient les 

chevreaux et le reste de la baleine jusqu’au cou. La ba¬ 

leine et les boucs forment done le cortege necessaire du 

taureau et du soleil du taureau, lorsque ce signe monte 

sur Lhorizon. 

Dans une autre medaille (c) , Thor etait represente 

tenant la massue d une main et de 1 autre une grappe de 

raisin } deux attributs qui conviennent au conquerant des 

fndes et au Dieu des vendanges. 

Comme Bacchus , Thor presidait a la vegetation des 

plantes etaux pluies, et, en general, au principe humide 

(a) Olaiis Rudbek, p. 710. —(b) Uranol Petay., t. 3, 1. 2, c. 18, 

]>• »^7• —(«) Tab. 33, fig. 3. 



244 ' RELIGION UNIYERSELLli. 

de la Nature.... II reglait les saisons , faisait murir les 

moissons, etprotegeait les hommes contre les geans dont 

il etait la terreur. 

II est encore un caractere de Thor qui lui etait com¬ 

mon avec Apis , cest le scarabee (a) qui lui etait aussi 

consacre , et qu’on faisait ecuyer de Thor. II est difficile 

de reunir plus de traits de ressemhlance entre le Thor 

des Islandais et le taureau sacre des Egyptieiis. J’ajoute- 

rai encore que de meme qu’on exigeait que le taureau 

Apis eut sur lui des marques caracteristiques de la fa- 

culte generatrice , de meme on regardait Thor comme le 

Dieu Priape des habitans du nord. II etait bonore sous 

ce rapport et sous le nom de Tour, a Kiew. Quant a la 

figure de Faigle , un des caracteres d’Apis et de Thor , 

puisque limage de cet oiseau etait placee sur la tele de 

l’idole de ce dernier, comme elle etait empreinte sur le 

dos du premier (b) , on ne doit voir dans cet embleme 

que le symbole du soleil et du Tres-Haut, une des epi- 

thetes du Dieu-soleil. Cet aigle est l accipiter des Egyp- 

tiens [79J. Or , voici le sens qu’Horus - Apollon donne 

a cet embleme. Toutes les fois , dit-il , que les Egyp- 

tiens veulent designer Dieu ou Felevation , ils peignent 

1 epervier ^c). II semble etre celui de tous les animaux 

qui a plus de rapport avec le soleil dont il contemple les 

ijayops dun oeil fixe et intrepide. Il designe aussi le- 

levation, parce que seul il s’eleve perpendiculairement 

a une grande hauteur. Ce sont la, sans doute , les rai¬ 

sons qui ont engage a placer Feffigie de Fanimal solaire , 

(a) Olaiis Rudbek, t. 1, p. 714. — (b) Herodote, !. 3, c. 28. — 

(c) Hor Apol!., 1. j ? c. 6. 
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^vee le disque luuaire , sur le corps de ranimal ou boeul 

sacre qui representait la neomenie equinoxiale du tau- 

reau. Le boeuf etait Fimage du signe *, le scarabee et 

Faigle , les deux emblemes des deux astres cn conjonc- 

tlon dans ce signe, au moment ou la Nature se regene- 

rait et recevait du ciel les germes de la faculte regene- 

ratrice dont Apis retracait divers caracteres. Clement 

d’Aiexandrie donne une autre interpretation du sens 

symbolique de Faccipiter sacre des Egyptiens (a). II dit 

qu’il designe le soleil et son elevation au-dessus de Fe- 

quateur , et la clialeur qu’il apporte dans notre hemis- 

pliere a Fequinoxe de printemps: Cette explication ne 

contredit pas la notre, puisque nous voyons dans l'effi- 

gie de Faigle , imprimee sur le corps d’Apis , l’image du 

soleil equinoxial de printemps , lorsqu’il vient rappor- 

ter la clialeur dans notre hemisphere sur lequel il va 

plus que jamais s’elever. C’est cet aigle sacre, symbole 

du soleil, qui paraissait dans les ceremonies ou proces¬ 

sions egyptiennes avec l’lbis , animal consacre a la lune, 

comme il parait ici avec le scarabee , autre embleme de 

cette planete. Ce qui nous confirme dans l’opinion ou 

nous sommes que les Egyptiens avaient exige, dans Apis 

ou dans le taureau equinoxial, qu’il reunit les deux carac¬ 

teres de l’ecriture sacree par lesquels on peignait le so¬ 

leil et la lune qui se reunissaient au taureau celeste yet 

que Faigle et le scarabee etaient ces deux caracteres que 

l’Egypte donnait au taureau sacre , et les Scandinaves a 

leur grand Dieu Thor, Dic-u aux comes de boeuf. Ces 

rapprocliemens entre le culte egyptien et celui des Is- 

landais nous a paru curieun a faire. 
ft ■: ' 

(a) St rom., 1. 5, v. 567. 
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O11 peut egalement suivre le parallele de Thor avec 

Apis dans sa comparaison avec Osiris dont Apis etait l i- 

mage vivante. Tlior flit, comme Osiris , un tres-grand 

conquerant, arme de la massue et du gantelet de fer. Son 

ennemi fut le serpent de Midgard, frere du loup Feuris. 

Ce loup est celui qui est place au midi du scorpion et qui 

sc leve avec le serpent d Ophiucus place au nord de ce 

meme signe , sous lequel Typhon, monstre a formes de 

serpent, tue Osiris dont il est aussi l’ennemi , comme 

le serpent de Midgard Test de Thor. Osiris est enferme 

par Typhon dans un coffre 5 Thor est enferme dans le 

gant d’un geant, dans lequel il passe la nuit. Osiris et 

Thor out tous deuxles attributs caracteristiquesdu boeuf. 

Enlin Thor , pour attaquer l’enorme serpent qui entou- 

rait le globe, et que les Dieux avaient precipite ala mer 

dans son enfance , monte dans une barque , rame et jette 

sa ligne, a laquelle il attache une tete de boeuf. Le 

monstre mord a Thamecon et entraine Thor hors du ca- 

not. Il tombe et touche l’abime avec ses pieds. Alors le 

serpent avait la tete hors de l eau et vomit un torrent de 

poison. Celui-cilui presente son marteau ^ le geant Bry- 

mer effraye coupe le fil de la ligne , et le serpent retombe 

dans 1 abime. Thor nage et regagne le bord. On peut 

attacher cette fiction aux aspects celestes de l’equinoxe 

d automne , au coucher du taureau et au lever du ser¬ 

pent , ainsi que celle de la venture de Bacchus, qui re¬ 

pond a la meme epoqne , aventure que nous avons rap- 

portee dans nos Dyouisiaques a l’endroit du poeme 011 

Nonnus raconte le combat de Bacchus contre Lycurgue , 

et sa fuite au sein des eaux, au lever du loup et du ser¬ 

pent. Il en est de meme de haventure d’Osiris jete dans 

la mer par Typhon , sous le signe du scorpion. On verra 

1 
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que toutes ces fables ont le meme fond astronomique. 

On retrouve cette meme bistoire du combat de Thor 

contre le serpent jusque cbez les Japonais. Ils ont leur 

Dieu Thoranga avec ses quatre boeufs , qui tue egalement 

le serpent, embleme dumauvais principe dans toutes les 

cosmogonies, comme le taureau etait le signe du bon 

principe dans Osiris etdans Mitlira. 

Thoranga (a) etait un guerrier fameux qui, lorsque la 

paix regnait dans le Japon , s’exercait, comme Orion , 

aux exercices de la cliasse. II delivra le pays d un cruel 

tyran qui avait huit rois tribulaires qui lui fourmssaient 

des secours. Thoranga les combattit avec une simple 

haclie , et , dans la melee , il foula aux pieds Tenorme 

serpent. Ce service rendu a l’empire lui fraya un che- 

min au trone et lui merita lapotheose. On represente 

Thoranga foulant aux pieds le dragon et combattant le 

tyran avec sa haclie. Quatre boeufs dores ornent les 

quatre coins du toit de son temple. 

Les Assyriens avaient leur Dieu des combats on Mars , 

appele Tliur et Thuros, auquel Cedrenus (b) donne le 

meme caraetere de colere que les Scandinaves donnent 

a leur terrible guerrier Thor. II est , dit Cedrenus , d’un 

caraetere aigre et tres-belliqueux. Le Volnpsa dit egale¬ 

ment, c. 12, que Thor etait toujours dispose a la colere , 

et qu’en pared cas , il netait pas le dernier a se metlre 

en fureur [Bo]. 

Thor ou le taureau etait aussi une des divinites des 

Gaulois qui unissaient son image a celle del’Ibis , espece 

de grue consacree a la lune , comme nous 1 avons dit 

(a) Conlanl d’Orville, t. i, p. a58. — (b) Ctdreuus, 1'. i, j>- i5. 
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plus haul. Dans les monumens trouves a Notre- Dame 

cle Paiis en 1711 , et deposes a FAcademie des belles-let¬ 

tres , on y trouve le boeuf surmonte de trois oiseaux avee 

cette inscription : Tcirvos trigeranos. 

Dans le tombeau de Childeric , decouvert a Cambrai 

on trouveun globe, une t<ke de taureau et des scarabees 

qu’on a pris pour des abeilles. 

Macrobe donne le nom de Neton (a) au taureau con- 

sacre au soleil dans la ville d’Heliopolis. II donne ce 

merne nom a un Dieu des Accitains (b) , peuple d’Es- 

pagne, et qu’il pretend etre leur Dieu Mars , et Bacchus, 

c est-a-dire un Dieu tel que le fameux Thor des Islan- 

dais. Sa tete, ornee de rayons , remarque Macrobe , de- 

signe assez bien le soleil principe actif de la chaleur 

universelle. Tel l lior etait aussi represente , c’est-a- 

dire sous Fembleme du soleil, centre et lien de Fhar- 

monie des sept corps lumineux qui roulent dans le ciel • 

enfin sous les memes traits que lauteur de FApocalypse, 

dans son premier chapitre (c), peint le Dieu principe de 

toute lumiere. Thor, dit Eric Olaiis (d) , etait regarde 

comme le plus puissant et comme le plus eleve des 

Dieux. II etait peint sous la forme d’un liomme nu , qui 

de la mam droite tenait un sceptre , et de la gauche sept 

ttoiles. Ce sont les sept planetes qui, dans le monument 

de Mitlira, sont representees par sept autels allumes 

pres du boeuf que monte Mithra. On Finvoquait comme 

source du principe humide , et on lui demandait lapluie 

et les vents doux, comme a une divinite puissante dans 

les cieux. On lui demandait aussi la lumiere et la cha- 

(*) Macrob< Sat- 1 '> c* ~ V) Ibid., c. ,9. _ (C) Apocal., c. 1, 
v. 14, 16. — {d) Yossius de idolat., p. 481. 
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lour. Les Scandinaves le regardaient comine le pere de 

route production et comme le genie qui cliasse le froid 

et les tenebres , fonction qui appartient au taureau 

equinoxial du printemps. On le prend souvent pour le 

Jupiter des Scandinaves 5 et effectivement le jour de 

Thor , ou Thorsdag, est cbez eux le jeudi 5 mais alors 

c’est Jupiter amant d’Europe. 

Apres avoir suivi les rapports qu’a le culte du boeuf 

Apis en Egypte avec le culte des boeufs ou des veaux d’or, 

et avec toutes les divinites a formes de boeuf, adorees 

cbez tous les peuples, et avoir marque toute l’etendue de 

ce culte , depuis l’Espagne jusqu’au Japon , depuis FE- 

gypte , l’lnde et la Perse, jusqu’en Scandinavie , je vais 

revenir a Fexamen des caracteres d’Apis et aux ceremo¬ 

nies etablies en bonneur de ce taureau sacre qui me 

semble avoir ete le modele et Forigine de cette forme de 

la divinite du soleil cbez tous les peuples qui ont adopte 

ce symbole religieux. 

Outre les caracteres luni-solaires exprimes par les fi¬ 

gures de Faccipiter ou de Faigle et du scarabee , qu’on 

exigeait dApis, et qui, suivant nous, designaient les 

deux astres qui s unissaient dans le taureau , au moment 

011 commencait Fannee dont Forigine etait a l’equinoxe 

de printemps , on exigeait encore que le boeuf sacre eut 

sur le front une tacbe blanche de forme carree (V). Ce 

symbole nous semble etre une expression de Fannee 

egyplienne ou de la periode de quatre ans , composee de 

quatre annees communes , telles que celles qui nous don- 

nent les periodes bissextiles (Z>). Hor-Apollon nous dit 

(a) Herod., 1. 3, c. 28. — (b) Hor. Apol., 1. i, c. 9. 
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que Jes Egyptiens peignaient l’annee par un quartier de 

H i ic , parce qu une annee ou trois cent soixantieme par- 

»ie de la periode sotliiaque etait composee de quatre an- 

nees ordinaires ou de la somme de 1460 jours. On pei- 

gnait aussi 1’annee , suivant le meme Ilorus-Apollon («), 

par une palme. C est ce symbole que les Grecs conser¬ 

ve tent dans les fetes olympiques qui se celebraient ega- 

lement tons les quatre ans. Ainsi, le quartier de terre 

et la palme furent deux symboles de l’annee. 

Ces rapports d Apis avec la revolution annuelle se 

tiouvent conlirmes par une ceremonie qui se pratiquait 

au temple d’Apis , a Inauguration des rois d’Egypte (A). 

Le pretre d Isis le conduisait dans le sanctuaire du temple 

d Apis a Memphis. C’est la qne les pretres lui faisaient 

preter serment qu il ne touclierait en rien ail calendrier 

eta 1 annee vague des Egyptiens , qui etait de 365 jours; 

qu il ne se permettrait d’y faire aucune addition , aucune 

intercalation , et qu il la laisserait courir vaguement, 

eomme on a fait de toute antiquite. 

]Nous considererons done la tache quadrilatere impri- 

mee sur le front d’Apis (c) , comme un symbole de l’an- 

nee equinoxiale dont le soleil et la lune , designes par 

1 accipiter et le scarabee , fixaient le depart a la neome- 

nie du taureau , figuree par le croissant imprime sur le 

boeuf sacre qui representait celui des constellations. Les 

poils doubles de la queue pouvaient designer le double 

mouvement des deuxastres. Au moins , cette explication 

centre dans celle que Porphyre et Macrobe (d) donnent 

des poils du boeuf Mnevis, qui allaient en rebroussanl 

(a) Hor. Apol., 1. i, c. 3. — (b) Scliol. Gerraa. in Arat. Fabri. bibL 

3at., v. i, p 391. —(c1; Heroclot. ibid. —(<Z) Satur. J. 1, c. 21. 
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pour designer le mouvement du soleil en sens contraire 

de celui du monde. Cette ressemblance entre ces deux 

boeufs est encore mieux etablie par la couleur noire que 

Porpliyre donne a Mnevis, et Herodote a Apis ; couleur 

qui, suivant Porpliyre , designe celle que la chaleur so- 

laire donne a nos corps (a). 

Nous regarderons done le boeuf Apis comme un ani¬ 

mal consacre an signe celeste du taureau du pi intemps 

et a la revolution luni-solaire ou a 1 annee qui resulte 

du mouvement combine du soleil et de la lune , consi¬ 

der^ dans ses rapports avec la vegetation annuelle et avec 

la fecondite universelle dont le developpement date , 

tous les ans, de 1’equinoxe de printemps , qui autrefois 

repondait au taureau celeste. 

Nous trouvons une nouvelle preuve des rapports qu a- 

vait le boeuf Apis avec les revolutions celestes , dans la 

promenade que Pon faisait. faire tous les ans a la vacbe 

sacree autour du temple. Le nombre des tours qu elle 

faisait est un nombre sacre et qui a rapport, soit aux 

spheres , soit a ce que les anciens appelaient ebangement 

des mouvemens des astres d’un tropique ou u un equi- 

noxe a l’autre. Le soleil, dit Macrobe (b), de qui tons les 

etres tiennent la vie , varie son mouvement et ses posi- 
• 

on consl" 

dere son mouvement d^n solstice a 1 autre , soil qu on le 

considere d’un equinoxe a l’autre equinoxe. Les varia¬ 

tions des phases qu’eprouve, en quelque sorte , la lu- 

miere, soit dans l’annee , soit dans le mois , soit dans la 

revolution diurne, se font aussi de sept en sept, conti- 

(a) Euseb., 1. 3, c. 18. — (b) Sonin. Scij)., i. n», iG. 
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ime le meme Macrobe. Ceci nous donne le sens emble- 

matique de la ceremonie egyptienne dans laquelle, sui- 

vanl Plutarque (a) , les pretres faisaient faire sept fois le 

tour du temple a la vacbe sacree , au solstice d’hiver. On 

appelait recherches d’Osiris le mouvement du soleil 

dans son orbite, et le nombre sept exprimait, dit cet au¬ 

teur , celui des mois qui s’ecoulaient depuis un tropique 

jusqu a 1 autre. La vacbe etait, sans doute , limage d’lo , 

d Isis ou de la lune peinte avec les formes du taureau , 

dans lequel fut placee Io : de cette lune dont le crois¬ 

sant etait imprime sur le boeufsacre des revolutions , ou 

sur Apis , image du premier signe , dans lequel la lune 

avait son exaltation. 

On attribuait aussi a la naissance d’Apis sept jours ge- 

nethliaques , nombre egal a celui de la duree de cbacune 

des phases de la lune , et consequemment h Fintervalle 

qui s ecoule depuis la nouvelle lune jusqu’au premier 

quartier. La solennite etablie en bonneur de cette nais¬ 

sance durait sept jours (b). On celebrait a Memphis , dit 

Solin , la naissance d’Apis , et pendant cette fete on je- 

tait une coupe d’or dans un certain gouffre du Nil. La 

solennite durait sept jours. On pretendait que pendant 

ces sept jours le crocodile faisait une treve de cruautes , et 

que , le lmitieme soir, la ceremonie aclievee , cet animal 

cruel reprenait toute sa ferocite. Pline avait rapporte la 

meme tradition (c) superstitieuse 5 et il parait que Solin 

1 aempruntee delui. Elle est confirmee par Ammien Mar- 

cellin(<i). Jene chercherai point a decouvrir le sens ca¬ 

che sous cette fiction sacerdotale , ni a decider si par 

(a) Pint, de Iside, p. 3^2. — (b) Solin., c. 3'j. — (r) P!in., 1. 8, c. 46 

— (d) Aram. Mar., p. 248. 



L1VRE 11], CHAP1TRE Vlll. 255 
\ 

Apis on doit entendre le bon principe, et par le croco¬ 

dile le mauvais principe qui, pendant tout le temps que 

le soleil met a parcourir l’hemisphere superieur d’un 

equinoxe a l’autre, reste sans activite et rie reprend sa 

ferocite que dans les signes inferieurs. II est certain, 

au moins , que , dans le planisphere de Rirker, on voit 

le crocodile dans le signe du scorpion en opposition avec 

le taureau on avec Apis dont Osiris , bon principe , pre- 

nait les attributs. Je me bornerai a remarquer que ce 

nombre sept, affecte a la naissance d’Apis et que I on 

nous donne pour etre celui des jours genethliaques de ce 

Dieu, est un nombre consacre aux vicissitudes et aux 

phases de la lumiere etlieree que le soleil et la lime dis- 

tribuent dans le zodiaque , et qu’il est specialenient af¬ 

fecte aux revolutions celestes dont le taureau etait au¬ 

trefois le point de depart, et aux spheres auxquelles le 

soleil donne le mouvement, comme chef du systeme 

planetaire. 

Le nombre des annees affectees a la duree de la vie 

d’Apis , et qui formaient la rnesure climaterique du temps 

que devait vivre ce Dieu, et qu’il ne lui etait point per- 

mis d’exceder, est encore determinee par les regies de 

l’astrologie ancienne et par l influence climaterique du 

taureau celeste ^ nouvel accord entre l’existence et le 

caractere d’Apis , etla marche des corps celestes avec les 

principes de la science siderale. Pline observe (ci) qu’il 

n’etait pas permis, par les lois religieuses de l’Egypte,de 

laisser vivre Apis au-dela d’un certain nombre d’annees , 

lequel etant expire , on le noyait dans la fontaine des 

(a) Plinius, 1. 8, c. 
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pretres [81] ou dans la fontaine sacree , suivant l’ex- 

pression de Solin (a) qui assure le meme fait. Ammien 

Marcellin(£) joint son temoignage au leur, et il ajoutede 

plus que c’etaitconformementauxprincipesd’unescience 

caehee et mysterieuse. Cette science secrete nest autre 

cliose que la science astrologique que les anciens pro- 

fessaient sous le secret du mystere , comme on pent le 

voir par ce qu’en disent Firmicus et Vettius Yalens. 

Nous avons d’autant plus lieu de penser qu’il s’agit de 

cette science , que nous venons de voir qu’Apis et tous 

les attributs caracteristiques duDieu-boeufse rapportaient 

au soleil, a la lune et au signe celeste du taureau, et 

consequemment qu’ils avaient un rapport necessaire avec 

Fastrologie. 

Quelle partie de la science astrologique s’occupait de 

fixer les limites de la duree de la vie ? C’est celle qui con- 

tenait les principes de la science climaterique. Ces prin- 

cipes, consignes dans les livres de tous les astrologues , 

ont ete reunis et developpes avec beaucoup d’erudition 

par Saumaise (c), dans son excellent Traite intitule : des 

annees climateriqucs. On y voit comment chaque planete 

et chaque signe influent sur la duree de la vie, et dans 

quelie proportion ils y influent. Chaque signe donnait 

autant d’annees qu’il avait de degres d’ascerision, autre- 

ment appeles degres d’anaphore (d) : c’est-a-dire autant 

qu’il montait de parties de l’equateur, durant l’ascension 

entiere des trente degres du signe ou de la partie du zo- 

diaque mesuree par cbacun des douze signes. Ce nombre 

etait vingt-cinq pour le taureau celeste. C’etait precise- 

[n) Selin., c. 32. — (b) Amcnian., 1. 22, p. 245. — (c) Salmas, tie 

annis. climater. — (r/) Salmas, ibid., p. iio, 663. 
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merit le meme nombre d’annees qui etait fixe pour la 

duree de la vie du taureau sacre Apis qui le representait 

dans les temples. On trouve dans Saumaise (a) la table 

de ces anapbores pour le climat d’Egypte , et le nombre 

climaterique , donne par l’anaphore du taureau, est de 

vingt-cinq [82]. C’est par la m&me raison que la lune 

qui a son exaltation au signe du taureau donne aussi le 

nombre vingt-cinq (Z>) , comme le soleil ne donne que 

vingt-un , parce qu’il a son exaltation au belier dont l’a- 

napbore est vingt-un. Ce nombre climaterique vingt- 

un , commun au taureau celeste , a la lune et au tau¬ 

reau sacre Apis , image du taureau celeste et consacre a 

la lune , confirme les rapports que nous avons etablis 

entre ce signe, cette planete et ce boeuf sacre. Ce taureau 

naissait, comme nous Favons vu plus haut, par Faction 

de la lune sur une vacbe que le feu celeste fecondait ; 

il etait Fembleme vivant du signe celeste du taureau 011 

cette planete avait son exaltation. Or, la lune , placee au 

taureau , suivant les principes de la science climaterique , 

donnait vingt-cinq ans de duree ou influait pour vingt- 

cinq ans dans la duree de la vie bumaine et dans les com- 

binaisons astrologiques qui en determinaient la duree to- 

tale (c). Les rapports deja connus entre Apis , le tau¬ 

reau celeste etla lune, ne nous permettent plus de dou- 

ter que les nombres climateriques donne<s par ces der- 

niers n’aient ete affectes aussi a l’animal sacre qui les re¬ 

presentait , et n’aient servi a determiner la duree de la 

vie d’Apis , d’apres les principes de la science sacree ou 

(a) Salmas., p. 687. — (b) Ibid., p. 208. — (c) Ibid., p. 443, 666, 

674,694. 
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tie lastrologie egyptienne dont les pretres etaient deposi- 

taires. II ne nous reste plus qu’a faire voir que cette duree 

climaterique de la vie d’Apis , determinee par les princi- 

pes de la science mysterieuse , comine nous le dit Am- 

mien Marcellin , etait de vingt-cinq annees , lesquelles 

expirees , Apis devait mourir. 

Plutarque , dans son Traite d Isis (a) , nous dit que le 

nombre cinq, eleve an carre , produit un nombrc t'gal 

a celui des annees que doit vivre Apis. Or , cinq , mul¬ 

tiple par lui-meme ou eleve an carre, donne vingt- 

cincp Done Apis devait vivre vingt-cinq ans ou autant 

d1 annees cpie la lune et le taureau celeste , a cpii il etait 

consacre, donnaient d’annees dans la table climaterique. 

Cette consequence est fondee sur un principe d’analogie 

et de ressemblance que les anciens etablissaient entre 

les monumens religieuxet les objets qu’ils representaient. 

Je pourrais ajouter a cela une remarque qui n’a pas 

ecliappe a Jablonski (b) , e’est que ce nombre vingt-cinq 

avait l’avantage de representer une periode egyptienne 

qui ramenait le soleil et la lune en conjonction au meme 

point du ciel a peu pres par reflet d une apocatastase ou 

restitution des memes positions celestes. Or, nous avons 

vu qu’Apis etait un embleme sacre , relatif aux perio- 

des luni-solaires et a la conjontion du soleil et de la lune 

au signe du taureau , d’ou partaient les mouvemens ce¬ 

lestes. Apis avait done la meme duree que la periode de 

vingt-cinq annees , dont il exprimait la mesure ou avec 

laquelle il naissait et finissait. Ce dernier motif, au reste, 

ne nous semble que tres-accessoire, et la veritable raison 

(a) Plut. rle Iskle, p. 3;4 — (&) Jablonski, 1. 4, c. 2, p. 10, p. 19-;. 

Marsh am., p. 9. 
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nous parait etre celle qui a ete tiree plus haut des prin- 

cipes de la science genethliaque et climajerique. Apis 

etant une espece de talisman vivant, soumis aux aspects 

celestes, dut tirer tous ses caracteres de la science side- 

rale ou de Fastrologie. C’etait une idole soumise a l’in- 

fluence du taureau celeste d’ou Ton tirait des pronostics 

pour la divination, suivantce que nous a dit Lucien dans 

sonTraite de Fastrologie, et pour la divination qui sefonde 

sur les cieux. Apis ou le Dieu-boeuf dut done, comme 

Ammon ou comme le Dieu-belier , et pour les memes 

raisons que lui, avoir ses oracles. Effectivement, il les 

avail et il donnait des signes d’ou l’on tirait des pronos¬ 

tics pour l’avenir 5 enfin il etait un oracle. 

On etait persuade que le boeuf sacre qui reunissait 

sur lui tous les caracteres exiges pour qu’il fut propose 

au culte des peuples , presageait d’abondantes recoltes et 

toutes sortes de bien (&)• Non-seulement il etait un signe 

de la fecondite et de l’abondance, mais il etait cense 

en etre une cause 5 de la meme maniere que les signes 

celestes dont il etait l’image furent souvent regard'es , 

non pas simplement comme signes, mais comme causes 

des effets sublunaires. C’estdans ce sens qu Apis fut re¬ 

pute cause de la fertilite des champs et de l’abondance 

qui devait regner dans toute l’annee (£), parce qu’il etait 

Fidole et l’image des astres principaux de l’influence 

desquels depend la vegetation. On tirait des pronostics 

d Apis ou du taureau qui, sur la terre, retracaitle taureau 

celeste , comme on en tirait de la canicule et de son le¬ 

ver. C etait sous l’aspect de ce taureau que le Nil eprou- 

vait cette fermentation interieure dans ses eaux, d’ou 

(a) Ammian Marcell., p. 345. — (b) AElian. de animal, 1. 11, c. 10 

TOME III. 
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resultaient ieur intumescence et le debordement qui en- 

graissait les terres de l’Egypte et decidait de l’esperance 

des recoltes. Les rapports du bceuf Apis avec le Nil 

etaient consacres par Inauguration dc ce Dieu dans le 

temple de Nilopolis ou de la ville du Nil, ville dediee a 

la divinite de ce lleuve (a). C’etait la qu’il etait d’abord 

conduit et nourri par les pretres durant quarante jours, 

jusqu a la ceremome de sa consecration , apres quoi 

on le ramenait a Memphis. C’etait aussi dans les eaux 

du Nil ou dans des pints remplis de l’eau du Nil, qu’il 

terminait sa vie ; tant ses rapports avec le Nil, princi¬ 

pal cause de la fertilite de l’Egypte , etaient marques. 

De la 1’origine des indications que l’on tirait du boeuf 

sacre pour 1’abondance de l’Egypte et pour la crue des 

eaux , qui commencait, tous les ans, sous ce signe, 

com me nous l’avons dit ailleurs , en parlant de la statue 

fameuse d’Elepbantine. 

On consul tail aussi Apis sur les evenemens humains et 

tout ce qui est cache sous le voile de 1’avenir. Pline (b) 

parle de deux chambres ou logemens contigus , dans 

lesquels passait Apis pour rendre ses oracles. L’une etait 

adectee aux pronostics beureux, et 1 autre aux pronos- 

tics sinistres. La etaient les augures des peuples , suivant 

1 expression de Pline. Les particuliers qui allaient le 

consulter jugeaient de ses reponses par la maniere dont 

il prenait de leur main la nourriture qu’ils lui presen- 

taient (c). II avait refuse de rien prendre de la main du 

fameux Germanicus, et ce prince malheureux mourut 

quelque temps apres. Ammien Marceilin (d) atteste la 

(a) Diodore, 1. i, p. 96. — (b) Plin., 1. 8, c. 46. — (c) Solin., c. 3* 

(</) .Amru., I. 32, p. 245. 
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meme chose a l’occasion des signes qu’Apis donnait de 

1’avenir, lorsqu’il etait introduit dans ces especes de 

sanctuaires ou il rendait ses oracles. II parle surtout de 

la maniere dont il se detournait de ceux a qui ses pro- 

nostics n’etaient pas favorables , et il cite , pour exemple , 

Germanicus dont il annonca la mort prochaine par le re- 

fus qu’il fit de prendre la nourriture que ce prince lui 

presentait. Solin observe (a) que , parmi les indications 

qu’Apis donne de l’avenir, celle qui tient a la maniere 

dont le boeuf sacre recoit la nourriture qu’on lui ofFre 

est des plus signifiantes et des plus usitees ; mais cette 

indication n’etait pas la seule. Diogene Laerce (b) pre • 

tend que le savant astronome Eudoxe, se trouvant en 

Egypte , fut visiter le boeuf Apis avec un pretre d’He¬ 

liopolis , et que le boeuf sacre lecha le manteau du phi- 

losophe. Les pretres en tirerent un augure de la cele- 

brite que ce savant devait acquerir un jour. Le commen- 

tateurde Stace (c) parle de certains gestes on mouvemens 

du corps par lesquels Apis annoncait l’avenir aux,Egyp- 

tiens. C’est ainsi qu’autrefois les oracles du Dieu-belier 

ou d’Ammon se manifestaient (<i) par des signes d’ap- 

probation ou d’improbation. Car les oracles ne s’enon- 

caient point toujours par des reponses verbales , mais 

souvent par des signes ou gestes, et par des marques 

sytnboliques, comme on en pent juger par ce que dit 

Strabon (e) de l’oracle d’Ammon ou du Dieu dont les 

formes furent empruntees du belier des constellations. 

(a) Solin., c. 3a. — (b) Diogene Laerce, 1. 8, p- 9- — (c) Lutatius ad 

Statii Thebaid., 1. 3, § 478. — (d) Eusthat. inDionys. perieget.,v. an. 

(e) Strabon, 1. 17, i>. 56o. 

'i* I 
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Telles furent aussi les reponses de l’oracle de Memphis 

011 du Dieu aux formes empruntees du boeuf, et soumis 

a l’influence du taureau celeste , comme 1 oracle d Am¬ 

mon 1'etait a celle du belier celeste. C’estle meme prin- 

cipe astrologique qui reglait la nature de ces diileiens 

oracles dependans des aspects celestes, comme il deci- 

dait des formes des images ou des idoles soumises a 1 in¬ 

fluence de ces aspects. Car nous devons raisonner sur 

les idoles animees ou sur les images vivantes des astres, 

comme sur les statues inanimees } et meme avec d autant 

plus de raison , que l’etre anime possedait une portion 

du feu ether intelligent, qui brille dans les astres, et 

qui forme l ame intelligente de la Nature. Or , voici 

quels etaient les principes adoptes par les adorateurs des 

astres et des images qui leur etaient consacrees dans la 

religion universelle 7 connue sous le nom de Sabisme. 

Si nous en c.royons Maimonide (<2)5 L plus savant des 

rabbins , lequel avait etudie a fond les principes du Sa¬ 

bisme , les Sabeens ou les peuples livres au culte des as¬ 

tres avaient eleve aux planetes et aux autres astres 

de petites chapelles ou ils avaient consacre des idoles 

et des images , dans lesquelles ils croyaient que 

les astres versaient leur influence et la faculte intelli¬ 

gente qui les rendait propres a predire l’avenir et a leur 

indiquer les clioses qui peuvent leur etre utiles et salu- 

taires. Leur respect religieux pour les arbres etait fonde 

sur ce que tel arbre etait consacre a tel astre , et quil 

etait pi ante sous le nom de la divinite de cet astre ; et il 

etait lionore de telle ou telle maniere, paice que les ver- 

(a) Maimonide more INevooh , c. 9,9, p. 129. 
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tus spirituelles de l’astre etaient censees descendre dans 

Farbre. 

Le meme auteur nous dit ailieurs (n) que tous les 

hommes , a Fexception d’un tres-petit nombre , ont ete 

livres au culte des images et des statues ; et qu’ils attri- 

buaient des qualites divines et spirituelles aux cliapelles 

et aux images qu’ils consacraient •, et qu enfin ils se van- 

taient d’y recevoir Finfluence celeste des etoiles ou des in- 

telligences qui y residaient. Abulfarage (b) en dit a peu 

pres autant sur Vorigine des images , des statues et de 

tous les objets consacres aux astres et destines a attirer 

ici bas les emanations celestes dont la divination em- 

pruntait toute sa force. II ajoute que les Clialdeens sur- 

tout propagerent cet art dans tout l Occident. Mais les 

Chaldeens avaient fonde sur Tastrologie toutes les bases 

de la science qui a pour but de nous devoiler l’a^uir. 

Ce qui s’accorde parfaitement avec ce que nous dit 
* 

aussi Luciende la divination etablie cliez les Egypliens, 

et des rapports qu’elle avait avec les signes celestes. II 

resulte de ces principes connus de la divination, quel’o- 

racle d’Apis et les signes de Favenir qu’il donnait etaient at- 

tribues a l influence que versait le taureau celeste sur le tau- 

reau sacre et vivant qui etait son idole et son image a Mem¬ 

phis. C’etaitForacle d’Apollon oudu soleil agissantsous la 

constellation du boeuf et communiquant sa vertu pro- 

plietique au boeuf terrestre, qui representait le boeuf ce¬ 

leste dans lequel il s’enveloppait aux cieux. C’est ainsi 

que Fame d’Osiris passait dans Apis , suivant Fopinion 

(a) Maimonide more Nevooh., c. 6, 3, pari. 1 a, p. i ii. — (b) Abulf., 

Hist, des Dyn., p. 2. 
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Jes Egyptiens rapportee par Diodore (a). C’est ainsi que , 

snivantPlutarque (6), le corps des divinites egyptiennes 

etait, sur la terre en Egypte , et que leurs ames brillaient 

dans les feux sacres et eternels des astres. 

Apis n’etait done que l’image d’un astre , d’une etoile 

ou d’un signe , ou d’un astre tel que le soleil , reuni a 

un signe tel que le taureau celeste. C etait 1 ame d O- 

siris ou du Dieu-soleil revolt! des attributs du boeuf, qui 

animait le taureau consacre dans le temple de Memphis. 

C’etait cette ame , unie al'influence du taureau constel¬ 

lation, qui s’unissait au taureau vivant et qui passait 

comme par communication dans le boeuf Apis son image. 

Voila I’origine de la faculte prophetique attribuee au 

boeuf Apis , qui etait aussi capable de la recevoir que 

les statues inanimees et les arbres consacres aux astres , 

et qui etaient censes participer a la faculte intelligente 

des corps celestes , et en recevoir les rayons et les plus 

pur.es. influences. La divination et la science prophe- 

tique , attribuee au dieu Apis , prend done sa source 

dans la meme science qui a regie les formes caracteris- 

tiques qui de.vaient distinguer le boeuf sacre de tons les 

autres boeufs. C’est encore ici 1’astrologie qui lui a im- 

prime son sceau, comme a 1'organe naturel de la divi¬ 

nation , dont les pronoslics se tiraient des constella¬ 

tions , d’apres ce que dit formellement Lucien dans le 

passage que nous avons deja cite plusienrs fois. C est par 

une suite des memes principes, que le serpent de Del- 

pbes et la pretresse rendaient des oracles subordounesa 

l’influence de la Vierge et du serpent des constellations , 

(a) Diod., 1. I, p. 76.— (b) Pint, delside, p. 35g. 
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continue le tnerne Lucien. Les oracles du boeuf n ont 

rien de plus et range que ceux du serpent et des che- 

vres prophetesses. La base de leur science prophetique 

est dans les cieux oii ils ont leurs types. 

Non-seulement Apis avail la faculte prophetique pour 

lui, maisil avait encore le pouvoir de la communiquer aux 

autres*, par exemple aux enfans qui formaient son cortege. 

C’est Pline (a) qui nous l’apprend. Des enfans formaient, 

nous dit ce savant, le cortege duDieu Apis, lorsqu’il se 

mettait en marche , precede de licteurs qui eeartaient 

la foule. La jeune troupe qui Paccompagnait cliantait 

deshymnes en son honneur, et ce boeuf semblait se preter 

au role de Dieu et attendee les adorations du peuple. Ces 

memes enfans, aussitot saisis de Penthousiasme prophe¬ 

tique , predisaient l’avenir. Solin (b) , qui eopie presque 

toujours Pline , atteste en moins de mots le meme fait. 

JElien (c) nous decrit la maniere dont s’executait cette 

sorte de divination. Celui qui voulait connaitre l’avenir 

invoquait Apis: et des enfans qui jouaient et dansaient 

entre eux , hors de l’enceinte , sc trouvaient aussitot 

saisis de Pesprit divin , et faisaient des predictions dont 

la certitude etait aussi reconnue que celle de l’oracle de 

Sagra. Nous avons vu, dans le Traite d lsis, ces enfans 

a qui la faculte prophetique etait accordee , et nous avons 

remarque qu ils la tenaient, non d’Apis ou du taureau 

celeste, mais du signequi le suit immediatemetit, ou des 

gemeaux que consulte Isis aussitot qu elle a perdu Osiris , 

dont Apis etait Pimage , et qui etait represente par le 

(a) Plin., I. 8, c. 4^. — (b) Solin., c. — (c) AElian. de Am mal. 

.9,0. to. 

/ 
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boeuf d or convert dun crepe , que Ton promenait a Fe- 

poque de la mort de Fepoux d’Isis. Ainsi les enfans qui 

suivaient le boeuf Apis , rendaient des oracles [83] par 

1 influence des enfans des constellations qui suivent irn- 

mediatement le taureauceleste. Ainsi, Ammon ou le Dieu 

belier, Apis ou le taureau, les enfans ou les gemeaux 

auxquels Foracle deDidyme, suivantLucien, etait soumis, 

rendaient des oracles parune suite necessaire de la cor- 

respondance qu’il y avait entre les etres inspires sur la 

terre et les astres qui , dans les cieux, leur communi- 

quaient leurs influences , comme nous Fa von s vu dans 

le passage de Maimonide cite plus haut. 

La celebrite de Foracle d’Apis attira dans son temple 

les princes et les lieros les plus fameux. Le vainqueur de 

Darius , Alexandre-le-Grand, qui consulta Foracle du be¬ 

lier ou Jupster Ammon dont il voulait passer pour fils, 

rendit aussi des hommages au Dieu-boeuf, et vint lui 

sacrifier a Mempliis (a). Nous avons deja vu Germa- 

nicus (b) qui, avant de se rendre en Orient, va en 

^§yple Pour voir Apis et consulter ses oracles. Au¬ 

guste , dans son voyage en Egypte , s ecarta de sa route 

pour faire visite au Dieu Apis. Vespasien enfit autant(c). 

Leur exemple fut suivi par l empereur Adrien (cl') et 

Septime - Severe. Ce dernier, dit son liistorien (e) , 

trouva son voyage d’Egypte fort agreable , tant a cause 

des ceremonies du culte de Serapis qu’a cause de la 

nouveaute du spectacle d’animaux et de lieux qui lui 

(«) Arrian de expedit. Alex., 1. 3 , p. i56. — (b) Tacit. Annal., 1. 2 7 

c. 49 ] Phn., 1. 8, c. 4*3 > Sueton. in August., 1. c. q3. — (c) idem vit. 

Vespas., c. 5. — (d) Spartian in Adrian., c. 12. —(e) Spartian in $ev., 

c. 1 y. 
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etaient inconnus. 11 visita surtoul avec som Memphis, 
p 

ville fameuse par le culte d’Apis. En effet , quoique I’E- 

gypte entiere renditdes honneurs au boeuf sacre, et qu’il 

fut la divinite de toutes lesvilles, et la plus grande divi • 

nite de toute FEgypte , neanmoins c’etait a Memphis que 

son culte (a) etait le plus pompeux \ cette ville etant 

specialement mise sous la protection de ce fetiche , ou 

de ce talisman vivant, consacre par les adorateurs du 

soleil et des astres. Apis prit done eminemment le titre 

de Dieu de Memphis , etla celebrite de cette ville ajouta 

a celledu Dieu-boeuf, celui de tous les Dieux egyptiens, 

qui fut le plus connu des Grecs et des peoples de l’O- 

rient. II n’etait pas pardonnable de voyager en Egypte 

sans aller voir Apis , un des objets les plus singuliers et 

les plus fameux du culte egyptien. Rien n’egalait la dou- 

leur des Egyptiens lorsqu ils avaient malheureusement 

perdu leur boeuf sacre , comme rien n’egalait leur joie , 

lorsqu’ils en avaient retrouve un digne de lui succeder ; 

tant ils attacliaient d’importance a ce culte. Leurs en- 

nemis meme ne croyaient pas pouvoir se venger d’eux 

d’une maniere plus cruelle apres la victoire , que de 

faire tuer le boeuf sacre pour lequel ils avaient tant de 

veneration. Les noms de Cambyse et d’Ochus, rois des 

Perses , sont devenus a jamais odieux a ces peuples , 

pour avoir porte leur vengeance et leur haine contre les 

malheureux Egyptiens vaincus, jusqu’a ensevelir dans 

leur desastre leur Dieu-boeuf, et mele le sang d’Apis 

a celui des milliers d’hommes qu’ils avaient massacres. 

Quel pouvait etre le motif d’un attacliement aussi grand 

(a) Pomp. Mela, c. 9; AElian de Animal., 1. 11, c. 10. 
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de la part des Egyptiens , d un peuple dont toute l’anti- 

quite a vante la sagesse pour le boeuf sacre, s’ils n’eus- 

sent vu en lui I’embleme vivant de la divinite supreme , 

du grand Osiris dont la force et 1’energie feconde resi- 

daient dans le soleil, et sexercaient tous les ans sur notre 

hemisphere boreal, an moment ou ces astres depassaient 

1’equateur sous le signedu taureau, etvenaient dans nos 

climats prolonger la duree des jours et verser dans tous 

les eiemens les germes de la fecondite , qui se develop- 

pent par la vegetation periodique? Voila ce qu’etait Apis ; 

voila ce qui justifie le respect des Egyptiens pour ce sym¬ 

bol e de la force feconde qui, par le soleil et la lune , 

sexerce dans lUnivers. 

Si les Egyptiens , comme on s’est pin a le repeter faus- 

sement taut de fois , s’etaient assez degrades pour pro- 

diguer leurs liommages aux plus vils animaux, comment 

auraient-iis conserve cette reputation de sagesse que 

toute l antiquite leur a accordee ? Comment les Grecs les 

plus sages eussent-ils ete etudier dans leurs ecoles , et 

prendre deux des lecons de science et de philosophic ? 

Car il ne faut pas oublier que leurs sages etaient les 

pretres, ceux-la meme qui avaient regie les formes de 

leur culte et qui consacraient les animaux que Ton ex- 

posait a la veneration du people. Que faut-il penser 

d'une contradiction aussi manifeste entre leur theologie 

et leur philosophic? Que la contradiction n’etait que 

pour le vulgaire et pour l’etranger a qui on n expliquait 

pas les principes de la science religieuse , mais que toute 

cette monstruosite qui revoltait dans les objets du culte 

n’etai t qu'apparente, et que, sous ce voile bizarre, les 

Egyptiens cachaient leur science sacree. Si, en consacrant 

les animaux , ils n’eussent eu d’autre motit que d'en con- 
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sacrer Futilite, comme on pourrait le supposer dans 

Apis (a) ou dans le boeuf agriculteur, compagnon des 

travaux de l’liomme , pourquoi ont-ils aussi revere les 

serpens, les loups , les singes, les musaraignes , les 

lions, etc. N’est-il pas evident, comme Eobserve tres- 

bien Elien (b), que ce sont les qualites symboliques de 

ces animaux qui Les brent consacrer .f) Get auteur ajoute 

une reflexion tres-vraie, savoir , qu ils trouvaient dans 

ces animaux et dans leurs parties des traits de rappro¬ 

chement avec la nature et avec le nionde , auxquels ces 

emblemes se rapportaient : c est par la qu on pent ex- 

pliquer la consecration de figures d animaux qui n ont 

point leur type dans la nature, tels que le sphinx. Ces 

animaux netaieut que les symboles des animaux celestes 

ou des Dieux naturels , et consequemmcnt le boeuf fut 

consacre en Egypte , non pas d’apres son utilile pour 

ragriculture, mais d’apres les rapports qu il avait avee 

le monde ou le ciel, dans lequel 1 astrologie avait peint 

autrefois Tanimal taureau. Aussi Columelle (c), parmi 

les ditlerentes raisons qu’il apporte du respectdcs hommes 

pour le boeuf, n’a-t-il pas oublie celle-ci qui est la prin¬ 

cipal , et j’oserais dire la seule sous le rapport religieux, 

savoir, que c’est parce c|ue cet animal a sa place aux 

cieux parmi les astres les plus brillans. Et en etfet, si 

Tintention des Egyptiens , en consacrant le boeuf dans 

leurs temples , n’eut ete que d’inculquer aux peuples un 

grand respect pour un animal aussi utile , il eut suffi. de 

consacrer un boeuf quelconque, ou peut-etre le plus 

beau qu’on put trouver pour representer toute 1 espece 

(a) Diod. Sicil., p. 77, 79; Scho!. d’Arat., p. 19. 

1. i-i , c. 7. — (c) Columelle, 1. 6, in procmio. 

(//) AEliau* 
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a laquelle on vouait ce respect et cette reconnaissance. 

Pourquoi exiger pour condition dans l’animal sacre , 

qu’il eut sous la langue la figure du scarabee , sur le dos 

celle de l’aigle , sur l’epaule droite l’image du croissant 

, de la lune ; que ses poils fussent dresses a rebours , qu’il 

eut sur le front une tacbe blancbe quadrilatere , et une 

foule de marques qui caracterisassent la faculte genera- 

trice ? N’est-il pas evident que ce n’est pas simplement 

l’espece des boeufs et leur utilite qu’on a voulu consacrer 

par le culte d’Apis, mais bien les qualites bienfaisantes 

d’un autre etre infiniment plus puissant et plus utile a 

l’liomme que ne 1’est le boeuf? Le boeuf sacre n’etait done, 

comme 1 a tres-bien dit Elien dans le passage deja cite 

plus baut, que le fond principal d’un assemblage d’em- 

blemes relatifs au soleil, a la lune , aux astres , au Nil, 

au monde, a la lumiere et aux tenebres, et en general a 

la Nature et a ses agens (a). Ainsi, ce n’etait point au 

boeuf definitivement que s’adressaient les bommages des 
p 

pretres de l’Egypte , mais a l’ame du monde , au soleil, 

a la lune et a la force feconde et organisatrice de la Na¬ 

ture qui se developpait sous le boeuf celeste , dont Apis 

reunissait sur tout son corps les principaux emblemes. 

C’etait le boeuf, chef de la revolution annuelle , durant 

laquelle la terre eprouve les vicissitudes de bien et de 

mal, qui en partagent la duree, de maniere que la chaine 

dubien soitattacbee au taureau equinoxial de printemps, 

et s’etende jusqu’au point oppose ou finit son activite 

bienfaisante et feconde. 

Considere sous ce point de vue , qui est le veritable 

(a) AElian, I. 1 r, c. 10. 



LIVKE III5 CHAPITRE VIII. 20q 
et le seul sous lequel on puisse l’envisager, le culte des 

boeufs , sous quelque denomination qu’ils soient connus, 

n’a plus rien qui doive nous surprendre , et sa grande 

universalite est une suite naturelle de celle des fonctions 

bienfaisantes de la Nature , et surtout de la Nature agis- 

sante sous le signe equinoxial du printemps. Ainsi nous 

ne traiterons pas separement Particle des taureaux ou 

boeufs , Mnevis, Ompbis , Pabacis, etc. , qui tous re- 

tracaient le taureau celeste , considere soit seul, soit 

uni au soleil seulement, soit uni a la lune , soit enfin uni 

ausoleil et a la lune, comme dans Apis. 

II parait, par les temoignages des auteurs deja cites, 

que le boeuf Mnevis n’avait de rapport qu’ausoleil, et non 

a la lune , tandis qu’Apis en avait avec ces deux astres; 

il etait en quelque sorte le boeuf solaire. Aussi etait-il 

consacre au Dieu d’Heliopolis, ou de la ville du soleil, 

comme nous Pont dit Macrobe , Porphyre, Plutarque , 

Strabon , etc (a). 

Ces auteurs ne nous donnentpas sur le taureau Mnevis 

autant de details que nous en avons sur Apis. Ammien 

Marcellin annonce qu’il n’a rien de bien remarquable a 

nous en dire. Elien (b), qui s’est fort etendu sur les 

attributs caracteristiques d’Apis, donne a entendre que 

Mnevis avait aussi les siens, auxquels on reconnaissait 

qu’il etait cber au soleil, et qu’il lui etait specialement 

effecte ^ mais il laisse a d’autres le soin de les decrire. 

Au moins resulte-t-il de cet aveu, qu’il etait aussi marque 

de caracteres distinctifs, et que consequemment ce n’etait 

(a) Suidas (V. Memphi) ^ Ammian Marcel., I. 22, p. 245; AElian, 

1. it, c. it 5 Porphyre apud Euseb., 1. 3, c. i3 j Macrob., I. 1, c. 21 j 

Plut. de Isid., p. 364. —- (b) AElian de Animal., 1. 11, c. 11. 
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pas simplement un boeuf que Ton reverait dans Mnevis , 

mais un symbole vivant consacre an Dieu-soleil, dont il 

portait tous les caracteres; ce qui nous suffit ici pour 

notre dessein. Seulement Plutarque (a) nous apprend 

qu’il etait d’un noir tres-fonce 5 ce qui le distingue 

d’Apis blanc et noir, 01.1 an moins qui avait une tache 

blanclie au front, et qui avait sur lui des marques dis- 

tinctives qui exprimaient les vicissitudes de lumiere et 
p 

de tenebres , suivant Elien (b). 

Porpliyre (c) s’accorde aussi a dire que le boeuf Mnevis 

etait tres-noir, et il pretend que par cette couleur on 

indiquait celle que donne aux corps l’ardeur brulante 

du soleil. Il ajoute encore un caractere qui est relatif 

au mouvement du soleil en sens contraire du mouvement 

journalier , 011 du mouvement du monde , et il trouve 

l’expression symbolique de ce mouvement dans le re- 

broussement des polls de son corps et de sa queue. C’est 

le meme caractere que Macrobe (d) donne au boeuf Bacis, 

consacre dans le temple d’Apollon a Hermunti; et il 

l explique de la meme maniere, par le mouvement pro- 

pre du soleil en sens contraire de celui du monde. 

Outre ces marques caracteristiques, relatives a la di¬ 

rection du mouvement du soleil dans le zodiaque oudans 

sa carriere annuelle, dont le taureau lui ouvre la porte, 

le taureau (e) d’Heliopolis, on Mnevis, avait aussi des ca- 

racteres bien prononces de la force active et feconde 

que cet astre createur communique a la nature soumise 

a son action puissante. Ces marques etaient des testi- 

(a) Plut. de Isid., p. 364- — (b) AElian, 1. 11, c. jo. — (c) Porphyr. 

apud Kuseb., J. 3, c. i3. — (</) Macrob. Satur., I. 1, c. at. — (e) Tor 

ibid. 
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cules quil devait avoir dune grosseur extraordinaire. 

Ces testicules etaient ceux dont Typlion depouillait Osi¬ 

ris sous le signe du scorpion, comme nous l’avons vu 

dans le chap, hi , en parlant de la mort d’Osiris , 011 

ceux que le scorpion ravit au taureau de Mithra , comine 

nous le verrons bientot. Ceci fait partie des marques de 

la faculte generatrice qu’on exigeait dans Apis , et qui 

indiquaient sa force feconde. D’ou il resulte que le boeuf 

solaire, connu sous le nom de Mnevis, representable 

soleil dans 1’epoque de l’annee ou cet astre darde ses 

rayons les plus chauds , et ou il accelere par son ardeur 

feconde le developpement des germes , independam- 

ment du concours de la lune qui recoil de lui la se • 

mence feconde du taureau quil occupe au printemps , 

et dans lequcl se fait leur conjonclion representee par 

Apis (a) .C’est ainsi que Mnevis etait cense pere d’Apis , 

et d un autie cote ne tenait que le second rang, parce 

qu il ne representait qu’un astre , et qu’Apis les repre¬ 

sentait tous les deux dans leur conjonction. Au reste . 

ce taureau sacre etait pour ceux d’Heliopolis ou de la 

ville du soleil une divinite aussi auguste qu’Apis l’etait 

pour ceux de Memphis (b). C’etait leur fetiche t^utelaire. 

C etait leur talisman solaire , leur genie protecteur , sous 

I nvocation duquel leur ville et leur temple s etaient 

mis, comme la tribu Harnyar (c) chez les Arabes etait 

sous la tutele du soleil, et la tribu Misa sous celle d’Al- 

debaran , ou de la brillante du taureau celeste. Les uns 

invoquaient les astres; les autres leurs images, les ta- 

(a) Pint, de Isid., p. 364. — (b) Straboa, i. 17, p. 553. — (c) Abulf., 
Hist., p. ,01. 
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lismaiis et les fetiches qui etaient consacres a ces astres , 

et qui en recevaient binfluence. C’est une verite qu’on 

lie doit jamais perdre de vue , savoir, que les animaux 

vivans, les talismans et les fetiches n’etaient puissans 

que par la consecration qu’on en faisait a tel ou tel astre, 

dont ils recevaient les influences simples ou composees , 

d’apres les principes de Eastrologie et de la magie. Le 

boeuf Mnevis etait le talisman , ou le genie fetiche de 

la prefecture d’Heliopolis , ou du nom consacre specia- 

lement au soleil. Voila pourquoi la ville principale por- 

tait le nom de ces astres. Elle etait bade., suivant Stra- 

bon , sur une tres - grande chaussee qui la mettait a 

1’abri des inondations periodiques du Nil. Son principal 

temple etait consacre au soleil, et Timage vivante du 

Dieu etait le boeuf sacre qui representait le premier des 

signes du zodiaque, autrefois le taureau , ce taureau sur 

lequel nous verrons bientot Mithra ou le Dieu du soleil 

assis. La , on nourrissait avec beaucoup de soins ce fe¬ 

tiche qui jouissait dans cette ville de la meme conside¬ 

ration , des memes lionneurs qu’on accordait dans 

Memphis au boeuf luni-solaire , Apis. Les autels du boeuf 

d’Heliopolis ne furent pas plus respectes par Cambyse 

que ne Favaient ete ceux d’Apis a Memphis. Ce prince 

fougueux detruisit la plupart des temples de TEgypte , 

et declara la guerre aux Dieux qu’on y adorait. Cette 

ville , du temps de Strabon , etait deserte. On y trouvait 

encore les restes d’un ancien temple bad dans le style 

de rarchitecture egyptienne, qui conserverait les traces 

de la ferocite et de la barbarie de ce prince insense, qui 

avait mutile les plus beaux monumens de TEgypte. De- 

puis ce temps , le culte du boeuf Mnevis avait perdu son 

eclat $ et a peine conservait-on le souvenir de cet ancien 
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Dien de l’Egypte , dont la celebrite d’Apis fit insensible- 

ment oublier la gloire. 

Je dirai la inemc chose du taureau connu sous le nom 

de Bacis (a) , ou Pacin , dont parle lVIacrobe , et qu’il 

place dans Te temple d’Apollon a Hermunthi, ville dans 

laquelle on trouve encore des images du boeuf (&) parmi 

les ruines de ses anciens monumens , ainsi que du tau¬ 

reau sacre connu sous le nom d’Omphis, qui peut-etre 

n’est que le taureau Bacis , dont parle Macrobe, et qui 

etait honore a Hermunthi. Ce qu’il y a de certain , c’est 

qu’Elien (c) donne a ce dernier les memes caracteres 

que Macrobe donne au premier , savoir : les polls re- 

brousses en sens contraire de celui qui est naturel a 

tous les autres boeufs. Au reste, ce caractere ne lui etait 

pas particular , puisque Porphyre (d) le donne aussi au 

taureau Mnevis revere a Heliopolis , comme nous Pa- 

vons vu plus haut. II a meme d’autres traits qui sem- 

blent le rapprocher davantage de Mnevis. En effet Mne¬ 

vis , suivant Porphyre , etait dune grandeur extraordi¬ 

naire, fort noir , et avait les poils a rebours. Or, Elien 

dit du taureau Omphis , adore dans une ville d’Egypte, 

dont il ne pent rapporter le nom parce qu’il est trop 

dur a prononcer , que ce boeuf etait d’une taille extraor¬ 

dinaire , qu’il etait fort noir, et qu’il avait ses poils re- 

brousses 5 c’est-a-dire , qu’il lui donne tous les carac¬ 

teres que Porphyre donne a Mnevis ou a 11 boeuf sacre 

d’Heliopol is. -D apres cette ressemblance, nous le regar- 

(«) Macrob. Sat., I. i, c. 21. —(b) Poock. Descript. Egypt., t. 2 , 

c. 4- — (c) AElian, I. 12, c. n. — (d) Porphyr. apud Euseb. pnep. 

Eva n., 1. 3 , c. 13. 

18 TOMF II r. 
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derons comme un symbqle absolument pared a cel id 

du fetiche d’Heliopolis , et il n’y aura entre eux de dif¬ 

ference que celle du lieu ou du temple ou ils etaient re¬ 

veres*, le reste sera lememe, et les explications appliquees 

a Vun s’etendront a I’autre sous tous les rapports. Ce que 

nous avons dit des boeufs egyptiens doit s entendre des 

statues ou des images de boeuf, soil en terre , soit eii 

bois , soit en metal , dans quelques lieux de la terre quon 

les trouve comme mouumens d’un culte. C est au tau- 

veau des constellations qu il faut rapporter toutes ces 

idoles , et au soleil et a la lune ou aux formes particu- 

lieres que prenaient ces deux astres , lorsqu’ils se trou- 

vaient ou seuls ou reunis dans ce signe , ou arrivait la 

neomenie de l’equinoxe de printemps et la pleine lune 

de celui d’automne , deux mille cinq cents ans avant 

here chretienne. 

Apres avoir examine les rapports qu avaient avec la 

Nature, le ciel et les astres, les boeufs vivans consacres 

dans les temples, ou leurs images inanimees, loidie 

naturel demandait que nous vinssions a examiner les 

images bum a ines qih ont conserve les attributs du boeuf, 

lels. que les cornes, comme Osiris, ou tels que la tete 

ou les cornes, les pieds et la queue , comme Bacchus , 

et qui, ne sont qu>ne sabreviation des anciens symboles 

reiigieux. Mais comme nous avons fait un chapitre se- 

pare de* ces deux divinizes (a), et que nous en avons dit 

tout ce quon.devait en dire , pour faire voir leur rap¬ 

port avec le soleil du taureau , nous n’en parleronsplus; 

le iecteur etant suffisamment instruft et pouvant faire la 

(a) Ci-dessus , 1. 3 , c. 2 et 6. 
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comparaison de ces chapitres avec celui d’Apis , de rna- 

niere a reconnaitre aisement que c’esl encore ici la 

meme theorie , et qu’Apis , Osiris , et Bacchus ou leurs 

images ne sont que des images diflerentes du meme lau- 

reau ou des astres errans , le soleil et la lone , qui exer- 

caient leur influence sous ce signe. On verra comment 

Bacchus, nourri et eleve par les etoiles du taureau , pare 

des attributs de ce signe, s’elance de la pour parcourir 

BUnivers, et revient encore a ce taureau d’oii il etait 

priinitivement parti. Nous en dirons autant d’Osir is , qui 

accompagne de Pan ou du cocher, et d’Anubis ou du 

grand chien , deux constellations qui flxent le depart du 

soleil du taureau, l’une par son lever du matin , Fautre 

par son coucher du soir, commence sa carriere oil ses 

voyages vers I’Ethiopie et les Indes, et ne perit qu’au 

coucher du meme taureau. Ce rapprochement prouvera 

eompletement ce que dit Plutarque , qu’Apis est Osiris , 

et qu Osms est Bacchus ^ ce qui est demontrepar noire 

systeme, qui reduit ces trois etres a des noms et a des 

formes diflerentes du meme Dieu-soleil, lecjuel ouvre sa 

carriere au signe du taureau. 

II ne nous reste plus maintenant cju a parler du soleil 

du taui eau , pemt sous la forme la plus elegante et de— 

pouiile de tout ce que le costume des Ilieux egyptiens avait 

de monstrueux. Tel etait Mithra, ou l’image du soleil , 

la grande divfnite des anciens peuples qui habitaierit 

la Perse , FArmenia et la Cappadoce. Ici le Dieu-soleil 

est peint sous les traits d’un bean jeune homme , tel 

qu Apollon , avec des ailes , comme on en donnait aux 

anges ou aux intelligences celestes dans les principes 

theologiques des Chaldeens et des Pcrscs. Son union au. 

taureau y est marquee par un boeuf attere, sur lequel le 

i8+ 
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Dieu vainqueur se trouve place, et qu’il subjugue 5 em- 

bleme ingenieux de son passage dans les etoiles du signe 

celeste du taureau qu’il eclipse de ses feux* Malgre la 

difference des formes entre cette idole, et la statue do 

Bacchus aux formes de boeuf, et le boeuf sacre des Egyp- 

tiens , il ne nous sera pas difficile de reconnaitre quo 

c esl encore le Dicu-soleil de l’equinoxe de printemps , 

qu on a voulu representer dans cet ancien monument ; 

et que le Dieu-taureau, le Dieu aux cornes de taureau , 

et le Dieu monte sur le taureau , ne sont que trois ex¬ 

pressions differentes d’une meme idee theologique. Seu- 

lement cette difference dans les formes nous fera con- 

naitre le genie particulier des artistes cliez les differens 

peuples , et dans les differens siecles 5 remarque qui 

n est pas a negliger pour ceux qui suivent les progres des 

arts et les caracteres varies que le culle religieux leur 

a donnes. 

Toute l antiquite s’accorde a nous dire que les Perses 

adoraient le soleil sous le nom de Mitlira. Nous avons 

deja cite, dans notre chapitre second de la premiere partie 

<le cet ouvrage , quelques autorites qui attestent que le 

soleil, sous le nom de Mitlira, etait la grando divinite 

des Perses. Nous nous sommes appuyes du temoignage 

de Strabon , de Suidas , d’Hesyclrius (rz) ; nous pourrions 

y joindre encore les inscriptions 011 ce Dieu est qualifie 

de Dieu-soleil invincible , et que nous rapporterons 

ailleurs; mais qu’il serait superflu de transcrire ici, 

attendu que c est une verite bors de doute , dans l’opi- 

nion de tons les savans. Or, ce Mithra, dans tous les 

monumens qui nous restent de son culte , est monte 

(<*.) 1, p. M 
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sur ie boeuf ou sur un taureau quil subjngue , comme on 

pent le voir dans M. Hyde (a) qui a rassemble quatre 

monumens de la religion mithriaque. Dans tous ces mo- 

numens , les parties sexuelles du boeuf son fort pro- 

noncees comnie 1’etaient ceiies du boeuf Mnevis adore a 

Heliopolis , ville celebre par le culte du soleil et par les 

monumens solaires que Ion attribuait a Mithra, soi- 

disant ancien roi du pays. Mais cc qu’on remarque dans 

trois de ces monumens , c’est un scorpion ou le signe 

oppose au taureau celeste , celui sous lequel Typlion tua 

Osiris , et lui ravit les parties sexuelles , lequel s’attache 

aux testicules du taureau pour les devorer. Ces emblemes 

astrologiques expriment de la maniere la plus sensible 

la cessation de la force productrice du taureau celeste , 

au moment ou le soleil atteignait le scorpion ou le signe 

de I’equinoxe d’automne qui lui etait oppose. D’ailleurs 

ces deux symboles astrologiques , le taureau place pres 

d’un arbre qui commence a se couvrir de feuilles , et 

le scorpion pres d’un autre arbre charge de fruits, ne per- 

mettent pas de douter qu’on n’ait eu intention de peindre 

les deux eooques du temps , qui contrastent le plus dans 

la marche periodique de la vegetation , le printemps et 

l’automne. Comme nous aurons occasion de developper 

ailleurs la theorie cosmogonique qui a dirige le plan de 

ce monument, nous n’entrerons point dans les expli¬ 

cations de detail que nous reservons pour un endroit oil 

leur elfet sera plus grand. II nous suffit d’obscrver ici 

que le genie solaire ou 1’ange du soleil, Mithra, est monte 

sur un taureau, et que , comme ce monument est tout 

astrologique , ce taureau est le taureau celeste , ancien 

(a) Hyde de vet. Pers. relig., c. (\} [>. 112 j et ci-apres, t, 3. 

i 



.278 RELIG1QN UN1VERSELLE, 

signe de Fequinoxe de prin temps , oppose au scorpion , 

ancien signe de celui d’automne. Done ce taureau est le 

meme que celui que representaient les taureaux sacres * 
de FEgypte, Apis, Mnevis, Omphis, etc., que celui 

qui fournissait les comes de boeuf aux images et aux 

statues d’Osiris, deBacclms, etc. Enfin, ce n’etait qu’une 

forme plus elegante du culte du soleil, chez un peuple 

qui iPaimait pas les formes monstrueuses dans les idoles 

et les images de ses divinites. Le passage de Porphyre 

sur Mitlira, que nous avons deja cite plus liaut, aclieve de 

confirmer que le taureau mitliriaque est l image du signe 

celeste du taureau , base unique de notre travail dans 

tout ce ebapitre sur le Dieu-soleil, aux formes et aux 

attribute du boeuf. E11 effet, Porphyre (a) nous dit que 

les Perses ont assigne a leur Dieu Mitlira une place pres 

des limites equinoxiales du printemps, au point du ciel 

sous lequel repond le soleil, au moment ou se developpe 

la faculte generatrice de la nature, a laquelle preside 

Mitlira , conjointement avec le taureau celeste , domicile 

de Venus 5 que sa monture ordinaire est le taureau voisin 

du signe du belier, domicile de Mars dont il tient le 

glaive. D’apres un temoignage aussi precis et l’inspec- 

tion des monumens dont nous venons de parler, il n’est 

pas permis de douter que le fameux taureau mitliriaque 

ne soit le meme que le taureau dionysiaque des Grees , 

ou que le taureau celeste , sur lequel est represente le 

Dieu-soleil, dans son passage sous ce signe, quelquenom 

qu on lui donne , soit Mitlira, soit Bacchus , soit Osi¬ 

ris, etc. M. Hyde (b), dans Fexplication qu’il nous donne / 

(a) Porphyre1 de antr. nymph , p. 12 —(b) Hyde vet. Pers., c. 

p. 115- 



LI VRE Illj CHAPITRE Vlir. 279 

de ces monumens, n’a pas meconnu le rapport qu’il y a 

eulre le taureau mithriaque et celui des constellations. 

11 apporte a Fappui de cette verite des monnaies duMogol, 

ou Fon trouvc Fempreinte du boeuf, sur le dos duquel 

est le disque solaire. Les Egyptiens placaient sur le dos 

d’Apis Feffigie de Faceipiter ou de Faigle , caractere hie- 

roglyphique du soleil (a). La chose revient an mhne. 

On peut ranger dans la meme classe la fameuse tache 

doree , dans laquelle on supposait qu’etait renferine le 

corps de la filie de Mycerinus, et entre les cornes de la¬ 

quelle etait le disque du soleil. On ne sortait cette idole 

qii’une fois tons les ans, au rapport d’Herodote qui dit 

I’avoir vue dans le palais de Sals-. 

Les figures monslrueuses du Minotaure, et les fables 

seandaleuses des amours de la pleiade Pasiplirfe avec le 

taureau des constellations , out la nieme origine. Ten 
, * * • 

dirai autant de la fable d’lo mctamorphosee en vachfc, 

et placee dans le meiiie signe celeste oh. elle devient 

I’Isis egyptienne. La figure d’Isis etait telle d’uiie femme 

a cornes def yache , comme cellc d Osiris etait 1 iniage 

d’un liomme a cornes de boeuf : Tune etait Fimage de la 

Line du taureau, et Fautre eelle du soleil du rrtfrnc signe; 

Car Io <hait le nom de la lime. On substifua ces images 

aux animatix rhymes dout le$ statues emprdntaient leitr 

coiffure monstrtieuse ; car la vache rCprdseUte Isis , et le 

taureau ou le boeuf represente Oisiris , comme on Fa vu 

par Apis. Au lieu de statues qui represehtassCnt les dtti- 

maux sacres et vivans , on peignit des figures humaines 

dent on compOsa la parure des parties dc ces merries ahi- 

maux. Ainsi, au lieu dc la statue du boeuf , on re pro- 

(n) Herodotc, f. 2, c. i3’-i. 

I 
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scnta un liomme a cornes de boeuf. La partie fat prise 

pour le tout. 

Ceux qui rejetaient ces unions monstrueuses, coniine 

les Perses , representerent leur Dieu-soleil monte sur le 

boeuf. Cette figure plut davantage que celle d’un Mino- 

taure, Ceux qui pareillement n’aimaient point a voir une 

femme a cornes de vache , telle que l’lsis des Egyptiens, 

peignirent une femme montec sur un taureau. Telle 

etait la belle Europe des Pheniciens et des Cretois, que 

la fable supposait. avoir ete enlevee par Jupiter ou par 

le p&re de la lumiere , deguise sous la forme d’un tau- 

reau, dont l’image, dit la fable , esL encore aux cons¬ 

tellations. Les fictions furentplus agreables, et les images 

moins revoltantes. Les Grecs semblent avoir de prefe¬ 

rence adopte ce dernier genre de fictions et de pein-r 

tures $ et ces Grecs plutot elegans artistes que savans 

profonds , aimerent mieux sacrifier au gout et aux belles 

formes, qua la science et aux bizarreries de la mysticite. 

Neanmoins , on ne peut disconvenir que dans la liaute 

antiquite les Grecs n’aient rccu les divinites monstrueuses 

de PEgypte, et n’en aient conserve des traces dans leurs 

fictions religieuses etdans leurs temples. Leur Minotaure, 

leurs Centaures et surtout leur Ceres de Phigalie , dont 

nous parlerons ailleurs, en sont une preuve. II serait 

curieux de determiner a quelle epoque Pelegance dans 

les monumens du culte a ete substituee a la science, et 

quand a commence le siecle du gout et des belles formes 

qu’ils ont donnees dans la suite aux statues de leurs 

Dieux, et qui ont servi de modele aux siecles suivans. 

Nous terminerons ici ce que nous avions a dire sur les 

divinites aux formes de boeuf, et surtout sur le soleil et 
r 

la lune adores en Egvpte sous ce symbole. Passons a 



LIVRE 111, CHAP1TRE IX. 20 I 

celles qui prenaient les attributs du capricorne, on du 

bone et de la dievre. 

CHAP1TRE IX. 

MEADES ou pan, divinites dont les formes sont em- 

prunt£es de la chevre et du bouc. 

En suivant le prindpe que nous avons adopte, tie 

chercber dans les signes et les constellations le type on- 

ginal de la plupart des images monstrueuses , ou des 

animaux sous le symbole desquels s’est produit le culte 

du soleil en Egypte et cbez les peuples qui ont recu des 

Egyptiens leur religion , il ne nous sera pas difficile de 

trouver aux cieux Forigine des divinites dont le bouc 

et la cbevre etaient Fimage, ou qui empruntaient de ces 

animaux leurs attributs caracteristiques. Tels etaient le 

fameux bouc adore a Mendes en Egypte , la cbevre doree 

reveree des Phliassiens en Grece , le bouc Azima des 

Samaritains , et le Pieu Pan des Egyptiens et oes Aica- 

diens. C’est au ciel que nous trouverons le type de leurs 

images , coinme nous y avons trouve celui des images 

d’Ammon ou du Pieu-belier? et d Apis ou du Dieu-tau- 

reau •, et cette consequence n’est quune suite et une ex 

tension de la tlieorie que nous avons appliquee a 1 analyse 

des divinites a formes de belier et de boeuf. 

Le meme Lucien qui nous a dit que ceux qui le- 
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veraieut en Egypte le belier et le taureau n’adoraient 

sons ces symboles qne les animaux celestes , dont ces 

animaux sacres etaient les images vivantes , nous dit aussi 

qne ceux qni reveraient le bouc bonoraient dans cet 

animal le bouc qui est aux cieux, on le capricorne. 

Comme il ne nous a point trompes dans les rapports qu’il 

a etablis entre le belier de Thebes , le boeuf de Memphis, 

et les constellations du belier et du taureau , rapports 

qu’un examen soigneux vient de justifier dans les deux 

chapitres precedens , on ne peut douter qu’en examinant 

aussi les rapports qu’a le bouc de Mendes avec celui des 

signes, nous ne trouvions que ce dernier a ete le type 

du premier, et que ce sont ses formes que Pan et les 

divinites aux attributs de bouc ont empruntees. Pour ne 

pas nous ecarter de notre marche , nous parlerons d’abord 

du culte du bouc , et ensuite de celui des divinites dont 

les statues etaient de forme humaine et composees en 

partie des attributs du bouc ; telle etait la statue de Pan, 

dont les images accompagnaient presque toujours celles 

du Dieu aux cornes de boeuf, Bacchus, comme la chevrc 

celeste et ses chevreaux accompagnent dans les cieux le 

taureau. 

Le bouc etait honore d’un culte special a Mendes, 

dans la basse Egypte , et avail donne son nom a toute 

la prefecture ou Nome Meiidesien , qui etait sous linvo- 

cation de cet animal sacre , ou du talisman vivant, re- 

presentatif du bouc des constellations. Le nom de Mendes 

etait un nom commun au bone sacre et au Dieu repre¬ 

sente avec des pieds et des cornes de bouc. Chez les 

Egyptiens, dit Ilerodote («) , le bouc et le Dieu Pan sont 

(a) Herod., 1 , c. 46*. 
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designes par le nom commun de Mendes. Suidas et P au¬ 

teur appele le grand etymologiste (a), copiste sans doute 

d’Herodote , attestent la meme cliose au mot Mendesien 

et Mendes. Les Egyptiens, dit ce dernier, appellent 

Pan Mendes, parce qu’il est represente avec les formes 

du bouc \ car ce mot Mendes, dans leur langue , signifie 

bouc. Je pourrais ajouter a ces temoignages celni d’un 

certain Nonnus (b) , qni dit que les Egyptiens appellent 

Pan Mendes , parce que c’est le nom qu’ils donnent dans 

lenr langue au bouc , et que Pan est represente avec line 

tete ou des cornes de bouc ; et que c’est le respect qu’ils 

ont pour cette divinite qui les force a s’abstenir de manger 

de la chair de chevreau, a cause que c’est sous cette 

forme qu’ils representent leur Dieu Pan. C’est par une 

raison semblable que nous avons vu plus baut que les 

adoratours d’Ammon ou du Dieu a formes de belier s’abs- 

tenaient d’immoler la brebis , et regardaient cet animal 

comme 1111 animal sacre pour eux (c). Les habitans de 

Mendes marquaient leur monnaie au coin du bouc (7/), 

comme les Plieniciens marquaient la leur au coin dit 

taureau d’Europe ; l’aigle fournit les armes de Tyr et de 

Rome; le vaisseau celeste fut consacre egalement cliez 

les Sueves , et son empreinte fut misc sur l’ancienne 

monnaie des Romains, avec 1’effigie de Janus, comme 

nous le dirons a Particle de Janus. 

II s’agit maintenant de determiner quelle epoque de 

la revolution du soleil, et quelle action de cet astro crea- 

(a) Etymolog. magn. in vocc Mendesic Suid. Mendes. — (b) Konnus. 

Codec, histor. ad. Gregory Nanz. Herodian'in Julian, 1. 2, liist. 27, 

j>. 109. — (e) Herodote, 1. 2, c. 4^’ — (<£) Jahlonski, 1. 2, c. r. 

p. 276. 
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leur les Egyptiens avaient voulu indiquer sous Pern- 

bleme du bouc. Portons nos regards sur les cieux, et 

voyons quelle partie du ciel a ete marquee par des signes 

et des emblemes choisis dans cette classe danimaux. 

Nous en trouvons deux , savoir le bouc oule capricorne, 

un des signes , et la constellation du chevrier qui porte 

la chevre et les cbevreaux, autrement du cocber celeste 

qui tient cntre ses bras la chevre Amalthee, femme de 

Pan, etles cbevreaux ses enfans. Le capricorne semble 

d’abord avoir ete adore sous l’embleme du bouc et sous 

le nom de Pan. II en conserve encore le nom dans les 

auteurs anciens qui out ecrit sur les constellations. II 

s’appelle Pan et iEgypan fils de la chevre du cocber (a). 

On pretend que ce fut sous cette forme que Pan se de- 

guisa pour fuir les poursuites de Typlion qui faisait la 

guerre aux Dieux; d’autres donnent pour raison de sa 

consecration qu’il fut nourri avec Jupiter. Or, Jupiter 

fut nourri par la chevre Amalthee, femme de Pan , qui 

est dans le cocber celeste : done le capricorne n’est que 

1’iEgypan fils de Pan , nourri par la chevre du cocher, 

par cette chevre femme de Pan. Done le veritable Pan 

pere de PiEgypan du signe du capricorne , est Phomme 

meme du cocher qui porte la chevre et ses cbevreaux , 

qu’on dit etre la femme de Pan et ses enfans. Cette con¬ 

sequence est confirmee par Pinspection du planisphere 

de Kirker qui place dans la division du taureau, a la- 

quelle repond le cocher1, un homme a cornes et pieds de 

bouc, tel que Pan [84]- Dans toutes les explications 

que nous avons donnees jusqu ici des fables sacrees dans 

(a) Hygin , 1. 3, c. 295 Germanise. 26; Theon, p. i36^ Erasth., 
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lesquelles Pan joue nn role , cest cette constellation du 

coclier qui nous a toil jours servi et qui y a figure sous le 

nom de Pan. Enfin , si nous admettons que Pan etle bouc 

sacre sont la meme divinite , comme les animaux saeres 

de l’Egypte ont toujours ete representes par des statues 

de metal chez les autres peuples qui ont copie le culte 

egyptien, ce que prouvent evidemment le veau d’or des 

Hebreux et les veaux de Jeroboam , on ne peut guere 

douter que les Egyptiens n’aient adore sous rembleme 

d’un bouc vivant la meme constellation que les Grecs ado- 

raient sous la forme d’une clievre de metal. Telle etait la 

fameuse clievre de bronze dore, eleveedans la place publi- 

que des Phliassiens(a), et adoree commeune divinite tute- 

laire de cette ville. Le rapport de ce culte avec la culture 

de la vigne et avec les dangers qu’elle pouvait courir par 

la suite des influences de cette constellation, rapproche 

encore ce culte de celui de Pan , compagnon ordinaire du 

Dieu des vendanges , Bacchus aux cornes de taureau ou 

aux attributs du signe celeste place sous la clievre. On 

voyait aussi a Delpbes la clievre de bronze dont les Cre- 

tois (&) avaient fait offrande h Apollon. Elle avait nourri 

les enfans de ce Dieu, et elle etait a cote du boeuf de 

bronze dont les Eubeens avaient fait present au meme 

temple. C etait une clievre qui avait nourri Esculape fils 

d’Apollon (c), le Serapis des Egyptiens , comme on le 

verra bientot, le Thesee des Grecs , comme on l’a vu 

plus baut. 

Cette constellation etait adoree dans toute laGrece (d) 

sous les noms d’Hippolyte fils de Tliesee , de Myrtile co- 

(.a) Pausanias. Corinth., p. 56. — (b) Pans, Phocic., p. 33i. — 

(c) Ibid., Corinth., p. 68. — (d) Ibid , p. 74- 
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cher d’OEnomaiis cliez los Arcadiens (a) dont Pan etait 

]a grande divinitc. On faisaiL Myrtile (A) bis de Mercure; 

011 faisait aussi Pan fils du meme Dieu Mercure (c). 

D’autres nomment ce coclier Cillas (d) 5 ceux-ci Sphe- 

rams. Ce qu’il y a de remarquable , c’est qu’une partie 

des monumens de ce temple etait des artistes de Men- 

des en Thrace [85]. 

La constellation des chevres et des chevreaux , placee 

sur les limites equinoxiales du printemps ou dans la par- 

tie du ciei a laquelle repond le soleil, au moment ou le 

Dieu-ether s’unit a la terre , et ou le monde sublunaire 

re$oit les germes feconds que le ciel, par Paction du so¬ 

leil, verse dans les elemens avec le germe de la genera¬ 

tion periodiquc , fournit naturellement au Dieu-soleil 

une des formes sous lesquelles on adora hauteur de la 

fecondite universelle. La chevre celeste devint la chevre 

Amaltbee dont la corne repandait Pabondance de tons les 

biens , et fut toujours prise pour symbole de la fertilite. 

Le male dont on la faisait femme , puisque cette chevre 

passait pour etre une des biles du soleil, mariee auDieu 

Pan , fut represente par un bouc ou par un liomme aux 

pieds et aux cornes de bouc , qui concourait avec elle, 

etsous les rapports de principe actif, a la generation uni- 

verselle des etres reproduits au printemps. C’est en ef- 

fet Pi Pidee cosmogonique que les Egyptiens voulurent 

itnp.ri.mer sous le symbole du bouc adore a Mendes , ou 

de leur grand Dieu Pan dont le bouc etait l’image vi- 

vante. C’est la force feconde de la Nature [86] qu’on a 

vouiu designer sous cet embleme , observe tres-bien Ja- 

(n) Pausan. Arcad., p. ^49- — (^) Heliac., c. 2, p. 199. — (c) Herod., 

). 2, c. i45, i4^. — (</) Pansan. Heliac., p. i5y. 
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blonski (a) , cette force par laquelle noire monde sc con¬ 

serve et se reproduit. Outre que la faculle prolifique 

semble caracteriser le bouc plus qu’aucun autre ani¬ 

mal , et consequemment qu’elle a du le faire clioisir * 
par les Egyptians , comme un des emblemes les moins 

equivoques du principe actif et fecond qui siege dans 

le ciel et qui exerce sa force sur la terre , les auto¬ 

rites des anciens ne nous permettent pas non plus de 

douter que ce ne soit cette qualite prolifique dubouc qui 

l’ait fait employer parmi les symboles de l’ecriture sa- 

cree. Le bouc, suivant Diodore de Sicile (6), ne fut 

mis an rang des Dieux de PEgypte qu a cause des orga- 

nes de la generation , dont la Nature la si heureusement 

pourvu. Get animal a un penchant bien decide pour le 

plaisir de l’amour, et les Egyptiens, en consacrant 

par un culte les parties sexuelles de cet animal, out 

voulii lionorer sous ce symbole le principe fecond qui , 

dans la Nature, donne naissance a tons les hires. C’est 

au culte de cette divinite que se faisaient d’abord initier 

tons ceux qui, lies dans la Jamille sacerdotale , entraient 

dans lexercice de leurs fonclions : cest au nom du bouc 

que se faisait leur inauguration. 11 etait pour les Fgyp- 

iiens , suivant Diodore (c) , ce que ie fils de Bacchus et 

de Venus,, on du Bieu aux formes de taureau , et de la 

Deesse de la generation , enfin le fecond Priape etait 

pout les (j1 ecs. Son culte , continue Diodore , avail la 
» ' 

me me origine en Egypte que Pinganisme et le culte re- 

ligieux du phallus dans le mystere des aulres peoples * 

et cette origine est dans la nature rneme des fonclions 

Ja. blonski, ]. a, c. 7, § 6, p. 281. — (b) Diodor., }. 1, c. 55, p. 98, 

— (c) Ibid., c. 55, p. 98. 
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fecondes que remplit cette partie da corps dans la gene¬ 

ration des animaux. De la vient ce respect que Pan et 

les satyres aux formes de bouc ont obtenu cliez different 

peuples. Laplupartdes images quiles representent dans 

les temples , poursuit Diodore , sont dans Pattitude d’une 

forte et vigoureuse erection , afin d imiter la nature du 

bouc doue d’un penchant impetueux vers Facte de la ge¬ 

neration. Ce symbole eonsacre dans leurs temples n’est 

(jue Pexpression de leur reconnaissance envers les Dieux 

qui prennent soin de leur population et qui donnent la 

fecondite. Diodore a restreint a tort son idee a la pro¬ 

pagation de Fespece humaine en Egypte , tandis que ce 

svmbole desienait la fecondite universelle donnee a tout 

le monde sublunaire 5 caractere mieux adapte a Pan que 

Ton a toujours regarde comme le Dieu de la Nature uni¬ 

verselle [87]. Aussi presidait-il, non-seulement a la fe¬ 

condite des animaux (a), mais encore a la fertilite des 

jardins , en sa qualite de Dieu de la vegetation. Hor- 

Apollon, grammairien d’Egypte (Z>), assure egalement 

que le bouc etait le symbole par lequel les Egyptiens 

designaient les organes de la generation les plus feconds , 

par une suite de la faeulte qua cet animal de se repro¬ 

duce de bonne heure et avant tous les autres animaux. 

L’auteur connusous le nomdeNonnus (c), dont nous 

avons parle plus haut, dit c[ue Pan preside a Facte de la 

generation, et qu’ou le peint avec des pieds de bouc, 

parce que cet animal est violemment porte aux jouissan- 

ces de Famour. 

Suidas, dont nous avons cite deja le temoignage sur le 

(«) Horace. Satyr., 1. 1, sat. 8. — (b) Hor Apollon, 1. c. /f8. — 

(c) Nonnu. Gregoir. IN an., c. 16, p. 16. 
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nom de Mendes en egyptien, attribne egalement l’ori- 

gine du culte du bouc de Mendes a la vertu prolifique 

et feconde de cet animal naturellement porte vers les 

plaisirs de la generation. 

Dapres tant de temoignages reunis , on ne pent plus 

douter du rapport sous lequel on reverait la divinite 

dans le culte rendu a Pan et au bouc son image vivante. 

C’etait sous celui de principc actif et fecond de la Na¬ 

ture, qualite qui se manifestait, tous les ans , a l’equi- 

noxe de printemps , au moment ou le soleil, grand ar- 

cliitecte de l’Univers , ame active du monde , se trouvait 

dans le signe du taureauuni ala constellation de la cbevre 

et des cbevreaux places immediatement sur le taureau. 

C etait cette constellation qui la premiere precedait, le 

matin, son char , au moment ou toute la Nature se re- 

veillaitet enfantait unnouvel ordrede clioses parl’effetde 

la generation periodique et de la vegetation, lorsque, 

comme dit Virgile , toute la Nature accouche [88]. Voila 

sous quelle forme la divinite dont le soleil exerce Fac¬ 

tion feconde se presentait alors a la terre pour y re- 

pandie les geimes de reproduction que tous les elemens 

mus et echauffes par le feu ether faisaient eclore etnour- 

rissaient. Voila Pan instrument actif de la force feconde 

universelle. C etait la Nature , en general , etla force ge- 

neratrice qui s unit a elle que Ton bonorait sous le nom 

de Pan. Aussi etait-il une des premieres divinites de 

^ EgyPte- E Is qu on peut expliquer Fopinion , 

en apparence assez etrange, des Samaritains sur le sens 

du premier verset du Pentateuque, dans lequel ils li- 

saient : Au commencement, le bouc Azima crea FUni- 

vers [89]. Ce qui revient a ceci : 'Au commencement, 

Jupiter iEgiochus ou Pan crea et organisa FUnivers 5 ce 
TOME III. , „ 
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qui n’aurait pas clioque dans les cosmogonies des Grecs 

et des Egvptiens, et snrtout chez ces derniers qui re- 

gardaient le bouc commele symbole de la force feconde 

communiquee a la Nature par la divinite. Les Grecs re- 

presentaient Venus, Deesse de la generation, montee 

sur le bouc , et ils en faisaient leur Venus Epitrage. 

La religion, quiseule croit avoir droit de legitimer les 

crimes et les plus honteuses actions , sous pretexte d’ho- 

norer l’etre supreme , avait oblige les femmes de Men- 

des (n) a se prostituer, en quelque sorte , au Dien-boue, 

adore dans les temples de cette ville. Herodote (b) rap- 

porte que , de son temps , un bouc avait eu commerce 

avec une femme , et qu une foule de personnes avaient 

ete temoins de cet etrange accouplement. Des vers du 

poete Pindare, rapport es par Strabon (c), out conserve le 

souvenir des unions monstrueuses du bouc de Mendes. 

Plutarque semble confirmer aussi Pexistence d’un usage 

aussi incroyable (d) , et que la superstition seule rend 

vraisemblable ; mais il annonce que le bouc temoignait 

plus de gout pour les chevres que pour les jolies fem¬ 

mes quon lui presentait. 

Quelque cliose da pen pres semblable se pratiquait a 

Memphis , et les femmes offraient aussi a Apis le spec¬ 

tacle des organes passifs de la generation (e) dont Apis 

avait la partie active la mieux prononcee. C’etaient elles 

qui lui rendaient les premiers hommages , et le sacrifice 

de leur pudeur etait la premiere offrande. 

Ceci ne doit pas nous surprendre dans une religion 

{a) Jablonski, 1. 2, c. 7, § 4 > P- 277- — (&) Hesiod. ,1. 2, e. 4^- — 

(«) Strab., 1. 1 n, p. 55j. —(d) Plut. in gryllo., p. 289. — (e) Died.,, 

L c. 54, p. 96, 
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dont le ceremonial reposait tout entier sur les rapports 

(limitation et d’analogie. Or, Apis etant Vintage do la 

force active ieconde, on Ini faisait hommage de la force 

passive; enfin, pour plaire aux Dieux, il fallait imiter 

leur nature, et s’en rapproclier par le culte et par les 

actes de religion. Apis etait l’image d’Osiris ou du soleil 

fecond du signe du taureau \ mais Osiris etait souvent 

peint, comme Pan , avec les organes de la generation en 

erection Lien marquee. C’est ce qu’on voit dans ce pas¬ 

sage du Trade d’Isis, ou Plutarque (<7) nous dit qu’Osiris 

etait en beaucoup d’endroits represente sous les traits 

d’un homme en erection, pour peindre la force active 

par laquelle il engendre et nourrit les diflerens etres. 

Or, cette fonction est celle qu’exerce le soleil dans la 

nature sous la forme , soit du taureau ou d’Osiris , soil 

sous celle du bouc place sous le taureau, ou du Dieu 

Pan. Cette qualite active que personne ne pent mecon- 

naitre dans le soleil, et qui, apres l’hiver et aux appro- 

cbes du printemps, se manifeste tous les ans au renou- 

veau, pour me servir d’une expression populaire , cette 

qualite active et feconde , les anciens Pont attribute au 

soleil. C’est lui , suivant Eusebc (b), qui ensemence la 

nature. Macrobe (c) dit egalement que le soleil est le 

Dieu qui ensemence, engendre, ecbauffe , nourrit et 

conduit a la maturite toutes cboses. Il est, suivant le 

meme auteur (d), la tete du monde et le pere de tous 

les etres. Le soleil est done, dans la nature , ce qu’Osiris 

et Pan etaient dans la tlieologie egyptienne 5 ou autre- 

(a) Pint, de Isidc, p. 3ni. — (b) Euseb. praep., 1. 3, c. i3. — (c) Sat. 

1. i, c. 17. — (d) Ibid. c. 19. 
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ment, Osiris et Pan lie sont que des noms et des formes 

differentes du Dieu-soleil, considere dons ses rapports 

avec la fecondite nniverselle. Aussi Diodore (a) Easso- 

eie-t-il a Osiris dans son expedition , et il ajoute que, 

comme Osiris, il etait dans une grande veneration par 

toute l’Egypte. De meme, et pour la meme raison, les 

Grecs Tout associe a Bacchus. Diodore, cite par Eu- 

sebe (/?), pretend meme que plusieurs pensaient qu’Osiris 

et Pan etaient absolument la meme divinite. Macrobe 

pretend egalement que le fameux Pan (c), grande divi¬ 

nite des Arcadiens, etait le m6me Dieu-soleil que tous 

les peuples out adore sous differens noms et sous diverses 

formes, mais considere dans ses rapports avec la ma- 

tiere sublunaire qu’il anime , meut et feconde , dans les 

differentes organisations que prennent les corps. Son 

opinion est exacte sur la nature de cette divinite ; mais 

l’explication qu’il donne de ses attributs est forcee. Il 

(^tait tout simple de la cberclier aux cieux et dans la 

partie des constellations auxquelles s’unit le soleil, an 

moment 011 cette force feconde commence a se mani- 

fester par la reproduction periodique qui a lieu an 

printemps. 

Ses rapports avec le soleil 011 avec Apollon sont en¬ 

core mieux marques par la flute aux sept tuyaux, em- 

bleme equivalent a la lyre aux sept cordes , destines tous 

deux a representer Pharmonie universelle du monde , 

dont le soleil est Tame et le lien sous les noms , soit 

d’Apollon , soit de Pan. C’est par une suite de cette idee 

allegorique qu’on a donne a Pan pour femme Echo , qui 

(a) Dior]., 1. 1, c. 1», p. 21. — (b) Euseb., 1. 2, c. 1. — (c) Saturn,, 

1. 1, c. 21. 
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represents les sons qui composent le systeme harmoni- 

que des spheres , suivant Fopinion des aueiens , et sur- 

tout des pythagoriciens. Cette flute pastorale , forroee de 

Fassemblage de sept luyaux inegaux , representait assez 

bien les rapports des rayons des sept spheres , donl le 

plus court etait celui de la sphere de la lune , et le plus 

long celui de la sphere de Saturne. Un souffle unique , 

distribue dans ces sept tuyaux, imitait celui de Fame 

unique qui engendre Faccord barmonique des sept 

spheres concentriques. Aussi quelquefois le represente- 

l-on avec sept cercles concentriques dans la main (a). 
* 

Macrobe dit pareillement que Fepouse de Pan (Z>), Echo, 

designe Pharmonie des cieux, laquelle est amie du soleil 

qui est le premier regulateur des spheres , d’ou nait 

cette harmonic qui dchappe a nos sens. Ceci s’accorde 

parfaitcment avec ce que dit de Pan Pauteur de l Hymne 

orphique (c) en Phonneur de ce Dieu. II Pappelle le 

genie moderateur de Pharmonie du monde , et Parbitre 

des astres. Aussi etait-il du nombre des buit grands 

Dieux, ou faisait-il partie du fameux octonaire resultant 

de Fassemblage des sept spheres et du liuitieme ciel ou 

du ciel des fixes. Sous ce rapport , Pan etait considere , 

dans son action superieure , ou dans celle qu’il exerce 

au-dessus du ciel de la lune , comme principe du mou- 

vement et de Pharmonie des cieux, tandis que son 

actipn, dans la partie inferieu.e, etait exprimee par le 

developpement des organes de la generation, et par un 

priapisme babituel qui caracterisait le penchant de la 

nature inferieure vers la generation , el qui meritait a 

(a) Kdrker. CEdip., t. i. — (b) Maerob. Sat., 1. i, c. 21. — (c) Hymn. 

Orph. V. poet, grec., p. 
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Pan Pepithete de Polysphore (a), on d’abondant en se¬ 

meme , qni lui fut souvent donnee , et qui le fit appeler 

Pi i ape. 

On Ini ajoute encore d’autres attributs relatifs a ]a 

force feconde et a Pabondance qni en resulte, comme on 

pent le voir dans Pbornntus (b) qni a assez bien de¬ 

compose Pan dans sa parlie superieure qui agit sur 

lether, et dans sa partie inferieure qui organise la ma¬ 

ture sublunaire 5 deux qualites que les anciens out 

attributes au soleil, cbef et moderateur des spheres , 

dans lesquelles il distribue la lumiere, et moteur des 

elemens qu’il agile et qu’il vivifie par sa chaleur. 

II prenait Pepithete de honym, numen on bon genie , 

ce qui convient a la chevre appelee bonne Deesse cliez 

les Romains, el qui a conserve Pepitbete de felix sidus. 

Aussi Phornutus ajoute-t-il aux traits de Pan que la 

corne d’Amalthee etait remplie de ses bienfaits et etait 

un de ses attributs. Cette epitliete de bon genie ou bon 

principe lui etait commune avec Osiris, avec Ormusd ou 

avec le principe bienfaisant, dont Pempire sur la Nature 

s’exercait dans les six signes superieurs, a l’entree des- 

quels est placee la chevre avec ses chevreaux dans la 

mr«in du cocher. Cette idee de genie bienfaisant, appli- 

quee a la chevre celeste , se trouve consacree dans les 

monumens des Indiens , dans un manuscrit de la biblio- 

theque nationale, n° 11 , ou sont dessinees et enlumirfees 

des figures qui represenlent les incarnations de Vichnou, 

ou du soleil et de l ame du monde. On voit souvent ce 

Bien avec tine petite chevre sur le doigt; il est repre¬ 

sente ainsi, dans la figure premiere, sous le litre de 

(«) AntU. Epig., I. c. i3, p. — (b) Pliorn., C. '3'’. 



LI V HE in, CIIAPITRE IX. 29$ 

Dieu bienfaisant qui dornine sur tout le monde. II a 

quatre bras, nombre egal a celui des saisons, et il porte 

sur un de ses doigts une petite chevre. 

A la table trente-deuxieme , on voit Isproun, Dieu 

bienfaisant, descendre du ciel pour exterminer le monstre 

Tiperant qui ravageait la terre. II tient d une maiu la 

petite chevre , et de E autre il perce le monstre , son 

e nrie mi. 

logui-Hisper est une divinite qu’adocent lcs Indiens 

sous la forme du croissant, et qui exprime la conjone- 

lion du soleil avec la lune , que designait aussi la statue 

a eornes de bone , elevee a Elephantine en Egypte. Ce 

genie indien a quatre bras 5 il a sur la tete le croissant 

de la lune et une petite chevre sur le doigt. Ainsi Elude 

na pas oublic Eattribut caracteristique du bon principe , 

qui agit a la neomenie equinoxiale , et a rendu la ineme 

idee quont exprimee les Grecs par le bouc , eompa- 

gnon de Bacchus, les Egyptiens par leur Dieu a formes 

de bouc , compagnon d’Osiris a tete de taureau , et les 

Scandinaves par les boucs qui attelent le char du dieu 

Thor, arme de la massue a tete de boeuf. Le genie des 

sculpteurs et des peintres a varie, mais e’est la rnente 

idee cosmogonique qui a partout ete ainsi exprimee. On 

trouve , dans les grottes dTloura dans EInde, le Dieu- 

bouc des Egyptiens , avec son 110m de Mcndes («) , 

qu’il portait en Egypte : taut il y a eu d accord entre les 

cosmogonies de i Egypte et de Elude dans la haute an- 

tiquite. Car les Indiens rapportent les monumens d’l- 

lo'ura a des temps Ires - recules , et ils les regardent 

comrne Eouvrage des genies \ ce qui prouve leur igno- 

(a) An<j. Zend ,1. t, c. 2-jy 
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ranee surlepoque eloignee a laquelle ces monumens re- 

moil tent. Les Dienx 011 genies aux attributs de bouc 

nous sont retraces dans le fameux bouc Azima des Sa- 

maritains ct des Chutteens , dont nous avons parle ; dans 

les fauues, les sylvai'ns et les satyres des Grecs et des Ro¬ 

manis , qui jouaient un grand role dans la cosmogonie 

des anciens patres de l’Arcadie. Maimonide (a) , le plus 

savant des rabbins , nous dit que ce culte faisait partie 

du Sabisme ou du culte des astres *, que les anciens Sa- 

beens adoraient des genies qu’ils supposaient se mani- 

fester a eux sous la forme de bouc, et qu’ils appelaient 

ces genies les clievveaux • et que cette opinion remon- 

tait aux siecles ou l’on fait vivre Moise , et au temps ou 

1 ecriture nous dit : « Ils n’immoleront plus leurs vic- 

times aux boucs et aux clievreaux. » Selden observe 

que le Levitique , c. 17, v. 7, defend au people de sa- 

crilier aux genies , et que le mot hebreu, par lequei ces 

genies sont designes , signifie lierisses de poils , comme 

les satyres, e’est-a-dire des boucs, comme le traduit 

Selden (Z>). Ces boucs ou genies a forme de bouc etaient 

les intelligences qui siegeaient dans les etoiles marquees 

de cette forme , appelees de ce nom, et qui inspiraient 

les clievres prophetesses soumises a leur influence. Car, 

comme le boeuf Apis rendait des oracles dependans du 

taureau celeste , il y avait aussi des clievres qui en ren- 

daient egalement, et par line suite du meme principe 

astrologique, qui fut, suivant Lucien, la base de la divi¬ 

nation. Eusebe (c) nous parle de ces chevres prophe¬ 

tesses , ainsi que des corbeaux dresses a rendre des ora- 

Maimon. more nev., 1. 3, c. 4;. — (b) SeJd. prol., p. 38. — 

(e) Euscb. pisep. evan., 1. :i, c. 3. 
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cles. Ces deux animaux ont leur type dans les constella¬ 

tions. Je lie vois pas , en effet , pourquoi le. serpent ou 

l’liydre place sous la Vierge, et la Vierge elle-meme au- 

raient eu plus d’empire sur l’oracle de Delplies , que le 

corbeau place sur Phydre n’en eut eu sur des corbeaux 

sacres P Pourquoi le belier et le taureau , places aux li- 

mites equinoxiales , auraient exerce leur influence sur 

l’oracle d’Ammon et de Memphis , et pourquoi la clievre, 

qui est au-dessus d’eux, n’eut pas eu aussi son oracle? 

Pourquoi Amalthee,femme d’Ammon, n’aurait pas etc aussi 

savante que son epoux? Nous verrons ailleurs qu’elle 

fut eflectivement une propbetesse pour les Arcadiens 

etablis dans le Latium, qui gardaient le depot des ora¬ 

cles de la sybilie Amaltliee , que Tarquin confia «a des 

decemvirs ou pretres charges de les consuller et d y lire 

les destinees de l’empire. 

Mais le berceau de ce culte semble devoir etie place 

en Egypte , 011 les animaux celestes etaient bonores sous 

des formes vivantea, comme nous Pavons fait voir a notre 

article Ammon et Apis , et ou il n’est qu’une conse¬ 

quence naturelle du principe astrologique , sur lequel 

pose tout le culte symbolique des animaux sacres, dont 

la consecration caracterise la religion de Egyptiens. Le 

culte du bouc et celui du boeuf remontent a la meme 

epoque , et prennent leur origine dans la meme source. 

Aussi Manethon, dans ses Dynasties egyptiennes («) , 

fixe-t-il au meme temps l origine du culte rendu aux 

taureaux a Memphis et a Heliopolis , et l’origine de celui 

qui fut etabli en honneur du bouc a Mendes. II attribue 

(«) Sjnc., p. 54. 
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an meme roi la consecration de ces animaux («) , dont 

les images , unies dans le meme lieu du ciel , fixaient 

autrefois Pequinoxe de printemps et le renouvellement 

de la fecondite donnee a la Nature. 

Pan ou le bone de Mendes son image , etait une des 

plus anciennes , comme une des plus grandes divinites 

de PEgypte. C’est Herodote qui nous l’assure (b). Get 

liistorien observe que les Grecs , qui ont copie et altere 

le culte egyptien, mettaientPan au nombre des divinites 

inferieures et dinvention moderne , tandis qu en Egypte 

Pan etait un des plus anciens Dieux, et du nombre des 

buit premiers Dieux (c) *, ce qui s’accorde avecle recitde 

Diodore (<i) qui nous dit que les Egyptiens avaient une 

veneration singuliere pour cette divinite , et qu’ils lui 

avaient partout eleve des temples. Les fonctions que 

nous avons vu qu’il remplissait dans la Nature , dont il 

etait Pame , et a l’universalite de laquelle on Pa souvent 

associe , semblent avoir du lui assurer cette premiere 

place plus digne de lui , que celle ou Pavaient fait des- 

cendre les Grecs , en le faisant simple clief de troupeau 

et Dieu des paturages et des montagnes , a cause des 

formes sous lesquelles on le peignait. Le fameuxbymne 

d’Orpliee , en Plionneur de Pan , a conserve a ce Dieu 

le caractere de majeste et de grandeur qu’il avait dans 

l’ancienne theologie , et qui appartient a Pame univer- 

sclle qui meut les spheres, qui feconde les elemens , 

et regit loute la Nature par Paction du feu ether qui 

compose la substance active du monde, et qui bouillonne 

h grands Hots dans le soled. <c Je t’invoque, 6 puissant 

'a) Euseb. praep. evan., p. 55. — (6) Herod., 1 a, c. 46. 

c. i45. — (d) Diocl., I. 1, p. 16. 

(c) Ibid., 
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Pan («) , Dieu fort de toutes les forces du monde , qui 

renfermes en toi le ciel, la mer et la terre reine de tou- 

tes choses, et le feu immortel; car ce sont la les mem- 

bres de ton immense corps, \iens , genie bienfaisant , 

source demouvement, qui te meus circulaicement porte 

sur un char de gloire qu’entourent les saisons. 

» Auteur de la generation... entliousiasme divin , 

transport qui echaufles et vivifies 1 ame ! tuhabites parmi 

les astres , et tu regies la simphonie de l’univers par 

tes chants melodieux : c’estde toi queviennent les son- 

ges , les visions et les frayeurs subites qu’eprouvent les 

mortels. Tu te plais parmi les rochers , les fontaines et 

les paturagesde la terre Irien n ecliappe a tes regards.... 

Scrutateur de toutes choses, tu te plais a entendre 1 e- 

cho de ton harmonie eternelle. Dieu engendre de tout, 

et qui engendres a ton tour toutes choses! toi que 1 on 

invoque sous differens noms, maitre souverain du monde, 

qui donnes l’accroissement, la fertilite et la lumiere a 

toutes choses, qui habites dans le fond des grottes , re- 

doutable dans ton courroux , vrai Jupiter a doubles 

cornes, c’esttoi qui as fixe la terre : tufais senlir ton pou- 

voir a la mer : TOcean t’obeit, et il n’est pas jusqu’a 

Pair et au feu qui ne reconnaisse ta puissance. Tons 

les elemens suivent la route que tu leur prescris , inal- 

gre l’inconstance de leur nature , et ils fournissent aux 

homines la nourriture dont ils ont besoin. Recois , 6 

source sacree de nos plaisirs et de nos transports , nos 

voeux avec notre encens 5 fais que nous terminions heu- 

reusement notre carriere , et eloigne de nous tout ce 

qui peut nous alarmcr. » 

(r/) Orph. poet, grsec., p. 5op 
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Transportons-nous , dit Blackwel («) en rapportant 

cet liymne , sur les ailes de l’imagination dans la terre 

sainte, la m&re des mysteres, et le pays natal de la plu- 

part des religions qui ont eu corns sur la terre. Ima- 

ginez que vous arrivez au commencement du prin- 

lemps a Mendes, lorsque la douce haleine des zephyrs 

invite la Nature a mettre au jour les richesses qu’elle 

renferme dans son sein. Representez-vous cette foule 

prodigieuse de people, qui couvre les deux rives du 

Nil, cette multitude de bateaux remplis d’hommes et de 

femmes , qui le couvrent et qui viennent celebrer la 

fete de Pancien Dieu Pan. Voyez les portes de son ma- 

gnifique temple , dont la forme est orbicuiaire comme 

la voute du ciel, et qui resonne du son de la flute aux 

sept tuyaux. L’autel commence a jeter des flammes} le 

pretre s’approcbe tout nu , il remplit ses mains den- 

cens etles leve vers le lieu saint. La inusique cesse : le 

peuple se prosterne, il se met a genoux , il repand son 

encens dans le feu, et adresse au Dieu l’bymne que nous 

venous de rapporter, et qui est une prcuve convaincante 

de cette verite, que plusieurs regardent comme un pa- 

radoxe , dit Blackwel , savoir : que les sages de l anti- 

quite ne croyaient pas que leurs Dieux fussent des 

homines reels , ou qu’ils eussent effectivement les figu¬ 

res monstrueuses et informes sous lesquelles on les 

representait, et qu i Is ne prenaient point au pied de la 

lettre ce qu’ondisait de leurs qualites personnelles et de 

leurs aventures 5 par exemple, continue ce savant auteur, 

les sages de Mendes ne croyaient point que leur Dieu 

(tr) Blackwel, Lettres sur l;t Mythol. Lett. 8, p. 75. 
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Pan cut des pieds de cbevre , et lie voyaient point un 

Dieu dans cet animal, quoique peut-etre le people le 

erut. II etait. pour lui Pembleme du principe actif de 

toutes choses, l’ame de l Univers, et par cela meme le 

plus ancien et le premier desDieux. Sa figure estle por¬ 

trait de la Nature revetue des attributs celestes, que le 

soleil son premier agent, son ame visible emprunte de 

rOlympe et du lieu ou il reprend sa force fecondante. 

Cette opinion tlieologique sur Pan n’a pas ete ignoree 

de ceux qui ont eu occasion d’en parler, tels que Por- 

pbvre (a), Phornutus, Isidore, Servius, Albricius , etc. 

II est, dit Servius, le Dieu de toute la Nature. II est mo- 

dele sur la forme du grand tout, nous dit Isidore; il ren- 

ferme tout ce que contient la Nature et il justifie son 

nom de Pan. Peut-etre Petymologie a-t-elle conduit ces 

derniers auteurs a voir dans Pan PUnivers-Dieu , ou la 

totalite des etres reunis sous le nom de cause une et 

eteimelle des effets produits dans son sein ; mais les an- 

ciens avaient , independamment du nom, une idee 

aussi grande de Pan que celle quexprime l’liymne d’Or- 

pbee, et qui s’accorde bien avec la fonctionque le soleil, 

ame du monde visible, remplit dans la Nature qu’il pc- 

netre de son feu actif et vivifiant. Porpliyre (b) regarde 

Silene, espece de Pan , comme le symbole du souffle 

moteur qui anime le grand tout, comme la force active 

qui penetre l’universalite des etres. Yoila des titres suf- 

fisans pour justifierles Egvptiens de lui avoir donne une 

place aussi distinguee que ceile qu ils lui ont assignee 

(a) Porph. apuj. Euseb. pr?ep., 1. 6, p. 114 j Albricius, c. 9^ Isid., 

Grig., I. 8, c. 10; Servius not. ad egl. 3; Virgil. Phoruutus, c. 37. — 

(b) Euseb. praep., 1. 3, c. 11, p. 110. 
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dans l’ordre liierarclique, et pour en avoir fait la pre¬ 

miere diviuite , aux mysteres de laquelle leurs pretres 

devaient se faire ini tier. Pan on le Dieu aux formes de 

bouc eut aussi sa ville particuliere , a laquelle on donna 

le nom de ville de Pan on de Panopolis (n) , suivant les 

Grecs , et de Chemmis en langue egyptienne. C’etait 

aussi la que la constellation, qui est aux cieux a cote du 

cocher et qui le precede immediatement dans son lever, 

Persee, recevait des hommages et voyait ses autels asso- 

cies a ceux de Pan, comme ces deux genies le sont dans 

les cieux, oil ils gardent les limites de Pequinoxe de 

printemps. Nous avons vu , dans notre troisieme eha- 

pitre sur Isis, que cette deesse ou la lime, sous le nom 

d’Isis , est censee placee a Chemmis a cote des pans et 

des satyres, au moment ou elle repond aux constella¬ 

tions de Persee et du cocher ce qui arrive lorsqu’elle 

est pleine au taureau , le soleil etant an scorpion ; c’est- 

a-dire dans la position que Plutarque donne au soleil et 

a la lune au moment de la mort d’Isis. 

Le culte de Pan passa d’Egypte en Grece , et se fixa 

surtout dans les hautes contrees du Peloponese , qui se 

vantent de tenir a l antiquite la plus reculee, et ou Pan 

est, comine en Egypte, un des premiers et des plus anciens 

Dieux. Les patres d’Arcadie en firent leur divinite tute- 

laire, comme ceux de Lampsaque , qui l’adoptercnt sous 

le nom de Priape. II ressemblait assez au vieux Mercure 

des Pelasges qui habiterent originairement ces pays. 

Aucune par tie de la Grece ne ma paru avoir conserve, 

plus que l’Arcadie, des statues composees et mons- 

(a) Herod., 1. 2, c. 915 Steph. in voce Kemm.; Diod. Sic., p. 16. 
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trueuses dans le gout et Pancien style egyptien. La Ceres 

de Phigalie [90], la Diane Eurynome , lcs oiseaux de 

Stymphale , etc. , en sent uue preuve. Or , c,est dans ce 

pays que Pan est une divinite premiere , comme il Petait 
r _ 

en Egypte. Toute l’Arcadie (a) Padorait. Pan Deus Ar¬ 

cadia , etc. , dit Virgile. On y montrait ses montagnes, 

ses images, ses temples, et les echos qui retentissaient 

des sons liarmonieux de sa flute. On y distingnait, entre 

autres lieux, le mont Menale consacre a Pan qui, dit¬ 

on, y faisait entendre ses accords melodieux. C’est dans 

ces memes lieux qu’on voyait Pautel sur lequel hrulait 

le feu sacre eternel en honneur de Pan (b) , emhleme 

simple et naturel du feu sacre qui brille dans les astres 

et surtout dans le soleil, et qui penetre toutes les parties 

du corps immense de Pan 011 de PUnivers. T1 v jouissait, 

comme en Egypte , de la prerogative de divinite du pre¬ 

mier ordre , qui dispensait tous lcs biens aux mortels 

dont il exaucait les voeux, et qui poursuivait les coupa- 

bles 5 caractere distinctif qui le place au-dessus du simple 

Dieu des bergeries , et qui en fait une divinite theolo- 

gique aussi relevee que Petait le Pan des Egvptiens. 11 

avait aussi son oracle comme Apis et Ammon, lequel 

avait joui dans la haute antiquite d’une grande celebrite. 

11 avait inspire la nymphe Erato qui s’unit au bootes , 

ou a Areas fils de Callisto ou de POurse. Erato est le 

110m d’une des hvades , ou des nymplies de Dodone. 

Virgile , fidele aux traditions antiques, invoque cettc 

nymphe dans son seplieme livre , lorsqu’il va chanter les 

noms des heros et des peuplesqui habitaient dans le La> 

tium les pays ou s'etait etabli Evandre, prince venu 

(a) Pans. Arcadicis., p. 257, 262, 269, 260, 291 . — (b) I hid. 268. 
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d’Arcadie. C’etait la propbetesse fameuse cbez les Area- 

diens, qu’il invoquait. Aussi les fetes de Pan passerent- 

elles d’Arcadie dans le Latium , ainsi qne celles du Dieu- 

cheval ou de Neptune, qui rendit Ceres mere. La plus 

grande divinite des premiers Romains, ou de leurs aieux 

qui babitaient Albe, etait Pan (a) que Ton lionorait 

tous les ans par des jeux qui se celebraient sur le mont 

Palatin, ainsi appele de Pallantee ville d’Arcadie , d’ou 
r 

etait parti Evandre lorsqu’il vint civiliser les peuples 

d’ltalie , et leur apporter la connaissance des lettres. Ces 

fetes se celebraient par les Romains a la fin de l’hiver , 

suivant Denys d’Halicarnasse (A), qui s’est plu a rassem- 

bler les traits nombreux qui rapprochent le culte des Ro¬ 

mains de celui des anciens Arcadiens, et qui en marquent 

la filiation (c). Ce savant parle de l’ancien bois sacre du 

mont Palatin et de la fontaine qui coulait de l’antre de 

Pan , et que l’on voyait encore de son temps (c/). 

\ irgile , dans ses Pastorales et ses Georgiques , a con- 

sacre souvent le nom de Pan et le mont Menale d’Ar¬ 

cadie , sejour favori de Pan (e). Mais alors , Pan n’est 

cliante que comme Dieu des bergeries , an lieu que dans 

1’ancien culte du Latium, et surtout cbez les Arcadiens , 

il etait une divinite du premier ordre comme cbez les 

Egyptiens. II est fort etonnant que le commentateur de 

Virgile (/), Servius , l’appelle simplement une divinite 

rustique , tandis qu’il le peint sous les traits de l’Univers- 

Dieu^ qu’il l’appelle le Dieu de toute la Nature , et qu’il 

(a) Tile-Liv. Decad. i, 1. i, c. 5. — (b) Biony. Malic., 1. i, p. a5 

rt a6. — (c) Ibid., p. G7. — (d) Ibid., p. 65. — (e) Virg., eclog. 3, 

v. 3t, 4; v. 58, eclog. 10, v. 26} georg. i, v. 17. — (f) Servi. Comm, 

ad. eclog. 2 et 10. 
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regarde la couleur rouge , dont on teignait ses images , 

eomme 1 embleme du feu sacre qui circule dans Tether : 

ce quest effectivement Pan. C’est ainsi que Bacchus, le 

fameux Osiris, une des premieres divinites des Egyptians, 

a fini par netre que le Dieu des raisins. 
•* 

CHAPITRE X. 

ADONIS, APOLLON, ATVS , OKUS. 

Apres avoir analyse les formes plus ou moins mons- 

trueuses que le Dieu-soleil au printemps empruntajt 

des constellations ou des signes qui fixaient cet equinoxe, 

il nous leste a parler des formes plus elegantes que sa- 

vantes, donnees a cet astre a la meme epoque de la re¬ 

volution annuelle. Tel etait le bel Apollon , ou Orus, 

l’amiable Adonis , le jeune Atys , noms diilerens donnes 

au Dieu-soleil, au moment ou il attcint , comme dit 

Macrobe (a) , les forces de la jeunesse. 

Apollon est encore le soleil, mais considere sous des 

rapports d’astrelumineux, place au centre de riiarmonie 

des spheres qui regie les jours et les saisons , et qui re- 

prend son empire sur les tenebres a iequinoxe de prin¬ 

temps ou le soleil regnant aux cieux. Car c’est ainsi 

(a) Macrob. Saturn., 1. i, c. 18. 

TOME in. 20 
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qu’il faut entendre le passage de Macrohe (a), que le 

soleil prend le nom d1 Apollon dans la partie superieure 7 

et de Bacchus dans la partie inferieure [91] ’■> c’est-a- 

dire dans la partie ou regnent le jour et la lumiere, par 

opposition a celle qui est occupee par les tenebres. En 

mi mot , c’est le Dieu du jour qui a son siege aux cieux, 

et qui repand sa lumiere dans Bair , et dans les autres 

elemens qu il penetre sans s’y incorporer. An contraire , 

sous les traits et le nom de Bacchus , il n’agit que dans 

le monde sublunaire par sa chaleur active et feconde , 

parce que la matiere sublunaire, tenebreuse et passive 

de sa nature, est la seule qui soit susceptible de gene¬ 

rations et de destructions. 11 est Apollon dans la partie 

superieure, affrancliie de tons les chocs tumultueuxde la 

matiere et dans laquelle regne une constante et eter- 

nelle {b) barmonie. En un mot, Apollon est la lumiere 

]>ure et vierge [93] que repand le soleil et qui briile 

dans les cieux*, ce qui le distingue d’Osiris et de Bacchus, 

principes de fecondite bienfaisante pour la nature sublu¬ 

naire, etd’Hercule qui meut les spheres et qui engendre 

les temps par sa revolution dans la carriere annuelle des 

douze signes. 

L’identite d’Apollou et du soleil est un dogme theo- 

logique recu par toute Bantiquite, et celui sur lequel 

on pent elever le moins de doutes. Son union fraternelle 

avec la lune ou Diane sa soeur confirme encore cette 

verile , attestee d’ailleurs par les anciens auteurs (c). 

Les Grecs , dit Ciceron (d), adoraientle soleil sous le nom 

(a) Saturn., 1. i, c. 18. — {b) Julian. Orat p. 269, 280. — 

(c) Sei vius AEneid., 3. 3, v. Phorn., c. >2. — (d) Ciceron. de nat. 

Deor., 1. 2 , c. 27. 
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ilA poll on , et la lune sous eelui de Diane. Le soleil, dit 

Macrobe , s’appelle tantot Apollon (a) , tantot Bacchus , 

et tantot prend d’autres denominations. Lcs differentes 

proprietes du soleil ont donne naissance a differentes 

divinites qui ne sont que ce Dieu unique sous differens 

110ms. Tel est le nom d’Apollon , qu’il prend comme 

Dieu de la divination et de la medecine. Le nom d’A- 

pollon , suivant diverses interpretations qu’on lui donne, 

se rapporte en derniere analyse au soleil, continue ce 

meme auteur qui cite a l’appui de sa proposition les au¬ 

torites de Platon , de Clirysippe , de Speusippe , de 

Cleante , de Cornificius , d’Euripide , etc. Ces auteurs , 

pai tages cntre eux sur la vraie etymologie de ce noni, 

conviennent neanmoins tons qu’il designe l’astre bril- 

lant du jour qui verse sur nous des torrens de lumiere , 

et qui promene tous les jours du levant au couchant son 

disque brillant et radieux. En effet, Platon dans son Cra- 

tyie ou ii pretend donner les etymologies vraies de dif¬ 

ferens 110ms , entre autres de eelui d’Apollon , nous dit 

que le soleil et la lune sontfdeux divinites} que le premier 

est connu sous le 110m d Apollon, et la seconde sous eelui 

de Diane. Julien (6), dans son hymne au soleil, nous 

lit quo le soleil et Apollon sont absolument la meme 

divinite ^ et que c est la son nom le plus commun et le 

plus connu. Apollon lui-meme, iuterroge pour savoir qui 

il est, repond par son oracle qu’il est le soldi, Orus , 

Osins, Bacchus et Apollon , le roi de l’Univers , qui dis¬ 

pense les temps et les saisons, les vents et les pluies ; 

qui ramene 1 aurore et la unit 5 le chef supreme des astres, 

et le feu eternel (c). 

(a) Macrob. Saturn., 1. i, c. 17. — (b) Julian. Oral. 4- — (c) EuseLc 

praep., 1. 5, 1. 3, c. i5, p. ia5. 
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Augustin , dans sa Cite de Dieu (a) , convient que Ics 

anciens, qu il appclle paiens, assuraient que les divinites 

qu’ils adoraient, sous le nom d’ApoIlon et de Diane, 

etaient au nombre des agens de l’ordre tmiversel du 

monde , et que le premier etait le soleil et la seconde 

la lune. 

Heraclide de Pont(£), expliquant la peste dont Apollon 

frappe 1 armee des Grecs pour venger l'injure faite a 

son pretre, n’y voit qu’une allegorie relative a Taction 

du soleil, qu’il dit etre la meme divinite qu‘Apollon , 

d’apres les principes secrets de la mysticite et dans la 

iangue ordinaire, ajoutant (c)queTon ditindistinctement 

Apollon-soleil, ou le soleil-Apollon. II sappuie du temoi- 

gnage d Apollodore , savant tres-verse dans les sciences 

theologiques, pour etablir cette identite entre le soleil 

et Apollon. II y joint ses propres reflexions tirees des 

differentes epitlietes donnees par Homere a Apollon , et 

qui toutes caracterisent bien Tastre brillant que nous 

nommons soleil. II conclut de tout cela (d) qu’Apollon 

est le nom du soleil, dont la chaleur brulante excite 

souvent les vapeurs malfaisantes qui engendrent les ma¬ 

ladies. Nonnus (e) dit aussi que le Dieu appele Mitlira 

cliez les Perses , soleil ou Belus cliez les Babyloniens , 

s'appelait Apollon a Delpbes. Ceux qui se sont declares 

pour le systeme des genies et des intelligences , Pont 

attache au corps du soleil comme son genie familier et 

comme 1 intelligence celeste destinee a regler ses mou- 

\emens ; ce qui lie toujours ce Dieu au soleil , dans le- 

(a). August, de civ. Dei, 1. 7, c. 16. — (b) Heraclid. Opus, tnvth. 

thotnas. gale., p. 4i5, 417. - (c) Ibid., p. 4,6. — (d) Ibid., p. 417. — 

(e) Nonnus. Diony., 1. 40, v. 4o6. 
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quel il est cense resider pour distribuer la lumiere au 

monde visible, Apollon , dit Plutarque («), soit qu’il soit 

le soleil, soit qu’il soit lc pere et le maitre du soleil , 

place au-dessus du monde visible , est pour les hommes 

le principe de leur existence , de leur naissance , de leur 

nourriture , de leur intelligence. On voit bien que ce 

nouvel Apollon, pere ou maitre du soleil, nest qu’un 

etre cree par les abstractions des metaphysiciens qui ont 

separe du soleil la force divine qui etait censeeappartenir 

a cet astre dispensateur de la lumiere et des saisons. Le 

meme auteur, dans un autre traite (A), met dans la 

boucbe d’un de ses interlocuteurs une distinction entre 

le corps visible du soleil et son intelligence invisible, 

qu’il appelle Apollon , et qui, dans l’opinion vulgaire , se 

con fond, dit-il, avec le soleil, parce que l’objet sensible 

et apparent detourne notre esprit de l’&tre intellectuel 

et reel, qui est le vrai Apollon. On ne voit dans tout 

cela qu’une abstraction metapliysique; et l’auteur ne nie 

pas que ses deux idees ne se confondent dans 1’opinion 

vulgaire. II est toujours certain qu’Apollon etait une di- 

vinite siegeante dans le soleil, comme nous le dit Achille 

Tatius (c); ce qui nous suffit pour notre systeme dans 

lequel nous expliquons les aventures d’Apollon par les 

phenomenes du mouvement du soleil. Qu’Apollon soit 

le soleil considere comme intelligent, ou que ce soit le 

soleil considere comme siege du feu intelligent (d), qui 

du ciel jaillit dans le sein de la matiere, comme le veut 

Porpbyre , peut nous importe pour nos explications. 

(a) Plut. de Orac. defect., p. — (b) Id. de Pyth, Orac., p. 4oo. 

— (c) Uranolog. Pet. Achill. Tat. fragm., c. 5, p. 96. — (<7) Porphyr. 

spud. Euseb. prsep., 1. a, 1. 3, c. 11, p. 113. 
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,Te craindrais de fatiguer mon lecteur par Fetalageinu- 

tiie d line fastidieuse erudition , si je rassemblais de nou- 

veaux temoignages tires des anciens, pour prouver que 

!ous ontvu dans Apollon soit le soleil (a), soit Fin tel - 

ligence divine qui meut eelastre, et qui, pour me servir 

de 1 expression de Plutarque (&) , voyage avec lui et dans 

lui autour du mondc. 

A quelle epoque de son mouvement l’ont-ils peint 

sous les traits et sous le nom d Apollon ? Ses statues et ses 

images lui donnent toutes les graces de la jeunesse. C’est 

done a lequinoxe de printemps qu’ils Font ainsi appele 

et ainsi peint. En effet, Macrobe (c) , qui nous parle des 

quatre ages du soleil on des quatre formes que Fondonnait 

a ses images aux quatre epoques principales de la revo¬ 

lution annuelle , nous ditqu’a l equinoxe de printemps, 

oil le jour acquiert des accroissemens qui le font triom- 

pber de la longue durce des nuits , le perc du jour, le 

soleil , etait alors cense arriver dans son adolescence, et 

etait represente sous les traits dune elegante jeunesse (d). 

Tel etait elfectivement Apollon, imberbe et brillant de 

toutes les graces du printemps de la vie [q3]. 11 est tou- 

jours bean , il est toujours jeune , dit Callimaque (<?). Ja- 

mais son menton ne se couvre du plus leger duvet. 

L hymne d Orpbee (^f) le nomine le jeune heros rayon- 

nant de gloire. Horace l appelle l imberbe Agyeus. 

Quoiqu Apollon, Dieu-soleil du printemps, n em- 

pruntat pas les formes du bouc ou de la clievre , coinme 

Fan , ni celle du boeuf, comme Bacchus et Osiris , nean- 

(a) Fulg. Myth., 1. i. — (b) PJut. de Isid., p. 375. — (c) Macroh 

Saturn., 1 t, c. 18. — (d) Phornutns, c. 3a. — (c) Callim. Uym in 
Solem,, y. 36. —(j) Orphic. Hym., y, p 
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iBoins on avait conserve le souvenir des rapports qu il 

avail avec ces animauxcelestes [q4] par l’oflrande qu ou 

Ini faisait du boeuf el des deux chevres blanches qu’on 

lui immolait aux jeux apollinaires* On dora lcs cornes 

de ces differentes viclimes (a). An moment ou le cycle 

solaire, parti du point equinoxial , etait cense revenir a 

son origine an bout de dix-neuf airs , on celebrait des 

fetes en honneur d’Apollon chez ies Ilyperboreens qui 

croyaient que ce Dieu etait de retour dans leur lie ou ils 

le supposaient ne. On jouait des instrumens 5 on cele¬ 

brait des danses *, et ces fetes de joie duraient depuis Pe- 

quinoxe de printemps, jusquau lever des pleiades (6). 

Le printemps etait done Pepoque de la theophanie ou de 

Papparition du bel Apollon qui rapportait la lumiere et 

les longs jours dans les contrees boreales , designees sons 

le nom d ile hyperboreenne. C’etait a Pentree du prin¬ 

temps que se celebraient dans toutes les iles Cyclades 

les jeux etablis en memoire de la victoiye qu’avait rem- 

portee Apollon sur le redoutable serpent Python (c). 

Aussi est-ce an printemps, an moment ou Plover ii- 

nit[95] , et oil PUnivers, sorti des eaux du deluge , sui- 

vant les allegories sacrees, va se reproduire , qu’Ovide 

place la victoire d’Apollon sur le serpent Python ou sur 

le monstre dont le mauvais prjncipe avait pris la forme 

durant tout Phiver, comme nous l’avous vu dans les 

deux premiers chants du poeme de Nonnus. Ce serpent 

Python est celui du pole (d) qui nous a deja servi a ex- 

pliquer les formes dont sc couvrait Typhon lorsque le 

principe bon et lumineux, Jupiter, reprit ses foudres et 

(a) Macrob. Saturn., I. r, c. 17. —» (0) Diotl. Sicil., 1. 2, n. 47» 

p. 158. — (c) Dionys. in libro cle sit. or bis sub. fin. — (d) Iheon ad 

Arat. Plum, 
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tormina l’hiver par la defaite do son afTreux ennerni. 

Ainsi on voit que toutes les fables se tiennent entre 

elles etse reunissent au meme centre on a la Nature , a 

ses phcnomenes et aux tableaux qui nous les pei^nent 

dans les images celestes. Cette fable precede immediate- 

ment, dans Ovide , la metamorphose d’lo ou de la lune 

en vache, qui fut placee dans Pancien signe equinoxial 

de printemps, le taureau , ainsi que la fable de Phaeton 

ou du cocber celeste , fils du vainqueur de Python qui 

prend en mains les renes du char de son pere. Toutes ces 

histoires sont done bees entre elles et fixees aux limites 

de 1 ancien equinoxe de printemps; ce qui doit 6tre, si 

Apollon est le beau genie ou le Dieu-soleil qui ramene 

le printemps 9 et qui fait triompher le jour des nuits et 

des tenebres qui s etaient prolongees en automne au mo¬ 

ment ou le serpent du pole , Python , montait aux cieux 

pour troubler 1 harmonie de 1 XJnivers ef degrader la 

Nature. 

Cest par la meme raison que les heliades ou les filles 

du soleil se trouvent placees dans le del sur ces memes 

limites de Pequinoxe de printemps. Apollon a aussi pour 

amantes ou pour epouses sept filles dont les noms sont 

ccnx des pleiades ou des astres qui long-temps annon— 

cerent le printemps. Ce sont ces memes pleiades dont 

1 apparition ou le lever heliaque chez les Hyperboreens 

fixait le terme des fetes d’Apollon, qui commencaient a 

Pequinoxe de printemps. C’est cette liaison astrono- 

mique, sans doute , qui les a fait appeler heliades ou 

filles du soleil par les uns , et ses femmes par d’autres. 

Clement d’Alexandrie (a) et Arnobe nous ont donne les 

(a) Cl. Alex. Coh. ad gentes, p. 20; Arr., J. 4, p. j44. 
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noms de ces amanfes du soleil ; ces noms sont Sterope, 

Arsinoe, Arethuse, Zeuxippe , Prothoe , Marpessa et 

Hypsipile. Une des hyades , Coronis , dont nous parle- 

rons bientot, fut aussi fame use par ses amours avec le 

Dieu du printemps ou avec Apollon. 

La cosmogonie des Atlantes met aussi les pleiades 

dans la famille du prince-soleil et de la princesse-lune , 

enfans d’Uranus ou du ciel. Tel etait le genie allegoriqne 

de ces anciens siecles. Non-seulement le ciel, mais la 

terre fournissait des amantes au soleil. C’est ainsi que 

le laurier, toujours vert, devenu le symbole de l’astre 

immortel auquel on le consacra , fut personnifie sous son 

nom connu de Daphne ou de laurier dont on fit une 

jeune fille qu’avait aimee Apollon , et qu’il metamor- 

pliosa en arbre de ce nom [96]. Sa metamorphose est 

decrite fort au long dans Ovide 5 et dans tout cela il n’y 

a d’autre fond que la ceremonie qui se pratiquait, tous 

les ans , a Tequinoxe de printemps, ou Fon renouvelait 

dans les temples les lauriers sacres du Dieu (a). Aussi 

Ovide place cette fiction entre la victoire d’Apollon sur 

le serpent Python et celle dc la metamorphose d’lo en 

vache (b). 

L union du soleil aux hyades ou aux etoiles du signe 

dans lequel est placee Io, et dont une porte le nom de 

Coronis et une autre celui d’Arsinoe, donna naissance 

a la fable qui fait naitre Esculape des amours d’Apol¬ 

lon et de Coronis, ou, suivant d’autres, d’Arsinoe. En ef- 

fet, Esculape est le serpentaire qui se leve toujours au 

coucher du taureau ou des hyades , et qui monte au cre- 

(rt) Macrob. Saturn., 1. 1, c. 12. — (b) Ovide, 1. 1, Metaraorp,, fabl. 

13, 16. 
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puscule (ill son , le |our oil le soled est uni aiix liyades 

ou aux aslies uu taureau uu printemps. Nous en avons 

«idja fait usage sous le 110m de Cadmus qui eherche sa 

soeur Europe, placee dans le meme taureau ou est Co- 

f onis , et qui ouvre la unit du premier jour de printemps , 

lorsque le soleil entrait au taureau equinoxial. Le lec- 

O'lir peut cousuller ce que nous en avons dit a notre 

sixieme cliapitre, dans les trois premiers cbants du poeme 

o<‘ Nonnus. II y trouveraune nouvelle preuve de la cohe¬ 

rence de toutes ccs anciennes fictions , autrefois deve- 

oiK s monsliueuses pour nous , et qui ne sont plus cpie 

des allegories ingenieuses qui avaient ecliappe a la saga- 

cite deceux qui nous ont precedes. Ces monstruosites ont 

dispaiu depuis que nous avons retrouve 1’esprit des an- 

cjens , enseveli dans les sombres tenebres des siecles et 

cou vei t du voile obscur de l’aliegorie et de l enigme. L’an- 

tiquite est aujourd’liui pleine de charmes et de graces , 

com me Apollon lui-meme qui tient aux cieux le sceptre 

des Dieux qu a chantes la poesie , et dont les aventures 

ne soul que les phenomenes naturcls, peints avec les 

traits du genie original des anciens. 

Le meme serpentairc , place sur le centaure , c’est-a- 

diresurla constellation qui figure dans le troisieme tra¬ 

vail d Hercule , ou ce heros sc mele aux centaures et aux 

Lapithesdans le combat, porte aussi lenom de Pliorbas 

en astronomie («). Et la fable fait ce Pliorbas fils d’un 

Lapithe , ainsique son frere le centaure , ne des amours 

d Apollon et de Stil bo qu de Petincelante. Voila done 

encore le serpenlaire sous le nom de Pliorbas, ne d’un 

fils d Apollon , dont le nom so lie a la partie du ciel sur 

(a) Hygin, 1. a. 
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laquelle il est place ; savoir le centaure Chiron, a la suite 

duquel se leve le serpentaire , et qui fill nourricier 

d’Esculape. Mais revenons a ce nom d'Esctil ape tils 

de rhyade Cofonis. Ce fils crApollon fut tue par 

Jupiter , irrite de ce qu’il avail ressuscite Hippolyte 

ou le cocher (a) , lequel se leve au coucher du serpen- 

taire, ou que le serpentaire fait toujours lever en des¬ 

cendant an sein des Hots [9.7]- Apollon, affiige de la 

mort de son fils , s’en vengea sur les cyclopes qui for- 

geaient les foudres de Jupiter, et les tua. Le Dieu du 

tonnerre , irrite de la perte de ceux de qui il tenait sa 

foudre , precipita du ciel Apollon. Fieri de si simple que 

cette fable. Nous avons vu plus bant que Eequateur se- 

parait le ciel en deux parties, Tune superieure, appelee 

ciel, et 1’autre inferieure ; que le soleil place dans la 

partie superieure s’appelait Apollon. Il quittc done le 

ciel ou la partie superieure a l’equinoxe d’automne , 

lorsqu il s’abaisse vers la terre et vers le pole inferieur. 

11 subitalors une espece de degradation que presque tons 

les peuples out conservee dans d-iflerentes lables. Les 

tins Font appelee samort, commedatis la fable d’Osiris ; 

d’autres sa mutilation; d’autres enlin son exil des cieux. 

C’est cette derniere fiction qui a etc appliquee an soleil 

sous le nom d’Apollon. Alors le Dieu du tonnerre ne 

fait plus entendre sa foudre qui, pendant tout 1 hiver, 

resle aux mains de Typbpn, comme nous Yavons vu 

dans les deux premiers cliants du poeme de Nonnus : 

il ne la reprend qu au printemps. Ainsi l epoque a la¬ 

quelle le soleil passe vers les regions inferieures du 

Dionde , et celle oula foudre de Jupiter semble s’eteindre 

(a) Virgil. AEneid., 1. 7, v. 761; Scrv. Com. in AEneid., l. v. 3()8. 



3l6 RELIGION UMVERSELLE. 

dans la main de ce roi des Dieux, sont liees a la meme 

position du soleil dans le zodiaque. On a done du dire 

qn au moment ou Jupiter perdait sa foudre ou les Cyclo¬ 

pes qui la forgeaient, Apollon alors etait precipite des 

cieux. On le supposa passe au service d un prince, roi 

du pays qu’habitaient les centaures [98], ou de Thes- 

salie , et on lui attribua la fonction de gardien des cavales 

de ce roi. Au moins , cest lopinion de Callimaque (a); 

ce qui fait une allusion marquee aux constellations du 

sagittaire et du centaure , auxquelles correspond , a cette 

epoque, le soleil. Alors le taureau celeste se couche, 

comme nous l’avons deja fait remarquer dans le traite 

d Isis et d Osiris , et il est precede de Persee qui descend, 

avant lui, avec tous les attribute de Mercure ; savoir les 

talonnieres et le petase. Or, on dit qu’Apollon perdit ses 

boeufs que Mercure vint lui derober aussitot qu’il se fut 

fait berger en Thessalie. La plupart de ces fictions out 

tin fond astronomique j et il est bien naturel de cliercber 

aux cieux les aventures du soleil ou les phenomenes qui 

ontfourni aux poetes les traits de diverses fictions faites 

surl’astre du jour [99]. 

Place au centre du systeme harmonique des spheres 

dont il est le lien et le moderateur supreme , le soleil 

devint le Dieu de la musique et de Pliarmonie. Telle est 

la fonction, en effet, que lui attribue Martianus Ca- 

pella (b) , dans son superbe hymne au soleil 5 et telle est 

1 origine de la lyre que Ton met en ses mains, et du 

cortege des neuf Muses dont il parait presque toujours 

entoure. Les Muses, se distribuant entre elles la sur¬ 

veillance de tous les ouvrages du genie, ou regne l’ordre 

(nt) Callimach. in lavac. Apollinis. — (b) Alhi icius, c. 4 

V 
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de lharmonie , partageaient avec Apollon 1’in tendance 

des cieux, etcliacune d’elles faisait sa partie dans le con¬ 

cert eterneldes spheres celestes auxquelles 011 les croyait 

attachees. Porphyre (a), cite par Eusebe, nous dit que 

les sept spheres planetaires , la sphere des signes, et la 

sphere snblunaire qui renfermeles elemens, sont le siege 

des neuf intelligences qui, sous le nom des Muses, com- 

posent le cortege du soleil ou du Dieu qui, sous le nom 

d’Apollon , preside au mouvement de cet astre (b). Ce 

dogme theologique est egalement consacre dans Ma- 

crohe (c) qui cite Hesiode a l’appui de son opinion. Ce 

dernier donne le nom d'Uranie ou de celeste a la Muse 

qui preside a la sphere supreme ou au ciel des fixes. De 

la le nom , dit-il, de Musagete ou de chef des Muses, 

donne a Apollon ou au soleil [100]. Car cet astre est, 

en effet, suivant Ciceron , le chef, le premier modera- 

teur des autres flambeaux celestes , l ame et lintelli- 

gence qui regie les mouvemens harmoniques du monde. 

Les Muses , ayant dans leur direction tous les ouvrages 

de rintelligence et du genie avec Apollon, ce Dieu , par 

uue consequence toute naturelle , inspira les poetes et 

fut regarde comme le Dieu des beaux-arts et des belles- 

lettres (d). Les oracles qui lie parlaient qu en vers etaient 

instruits par lui , et les lumieres eternelles du genie 

poetique et prophetique etaient une emanation de ce feu 

eleve qui eclaire toute la Nature , qui voit tout et entend 

tout^ comme le dit Agamemnon dans Homere (e). 

Nous avons deja vu les neuf Muses s’associer au cor¬ 

tege du Dieu du soleil dans la theologie egyptienne, et 

(a) Eu»eb. prsep., 1. 3, c. 11, p. 112. — (b) Ibid., p. 113. — (c)Somp. 

Scip., 1. 2, c. 3, p. io5. — (d) Diod., 1. 5, c. r)\. — (e) llliad. 3. 
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former une espece d’opera ambulant a la suite d’Osiiis, 

an moment oil cc heros s’nchemine a la conquete de 

t Orient. Les Chaldeens et les Juifs avaient leurs neuf 

choenrs d anges, d’archanges, de principautes, de domi¬ 

nations , de trones , de cberubins, de seraphins , etc. , 

qui entonraient sans cesse le trone du Dieu source de 

to ate lumiere, et qui celebraient sa gioire par deter- ^ 

nels concerts. C’est absolnment la meme idee tlieolo- 

giqu'e sous une forme pen diderente. 

La description quo Proclus nous donne de la statue 

de ce Dieu sous le nom d’Apollon Ismenien , justifie 

notre assertion surla liaison que les anciens pretendaient 

etablir entre ce Dieu et le systeme dc l’liarmonie univer 

selle , designee par une foule d’emblemes differens (a). Sa 

iete etait surmontee d’un globe d’airain auquel cn etaient 

attaches d autres d une moindre grosseur. La sphere 

stiperieure etait celle du soleil on d’Apollon. Une autre 

designait la lune, et d’autres boules plus petites repre- 

sentaient les planetes. On representait les revolutions 

diurnes qui composent lannee par trois cent soixante- 

cinq couronnesg e’est ainsi que trois cent soixante-cinq 

sonnettes ou grelots accompagnaient ia parure mystique 

on grand-pretre des Juifs, et que lesRoinainsmettaientle 

no mb re trois cent soixante-cinq dans la main de Janus, 

geme tuteiaire de Lannee solaire. La ceremohie qui se 

pratiquait, tons les neuf ans , an temple d’Apollon *Js- 

menien, sous le nom de fete des lauriers, avait beaucoup 

de rapports a la ilieologie des neuf soeurs oil des vierges 

Muses, compagnes d’Apollon. Le laurier etait l’arbre 

(«) Apucl Photium, codex 

f 
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tTApollon, eomme nous Pavons deja (lit, et les neuf 

spheres les neuf Muses qui, par leurs chants harmonicnx, 

celebraient sagloire, eomme le clit Porphyre'(a). 

De la Porigine des fetes musicales , institutes en hon- 

neur d’Apollon a Del plies (b). Les Atheniens en altri- 

buaient chez eux Petablissement an fameux Erichtonius 

ou au eoclier celeste qui, par son lever lieliaque , annou- 

cait le printemps. Par la meme raison , on lui attribuait 

l’invention de la Ivre et les sciences medicales (c) qui re- 

sultent de la connaissance du systeme de la fatalite [101]: 

car on sait qu’il existait une pareille science , coinme on 

le voit dans Origene (d) qui nous donne le noiu des 

trente-six genies ou decans qui etaient invoqnes pour 

obtenir la guerison des differentes maladies. La fatalite 

etant le resultat de Paction des spheres , il etait naturel 

de faire Apollon le Dieu chef de tous les oracles ou des 

decrets de la fatalite , eomme on le faisaitDieu de Phar- 

monie universelle qui emanait egalement des spheres 

auxquelles Apollon imprimait le mouvement. De la vint 

qu on lui mil entre les mains la lyre heptacorde , sym- 

bole naturel de l harmonie des spheres, eomme Pobserve 

judicieusement Servius (e) et eomme nous Pavons dit 

plus haul : de la vint aussi la double epithets de Musa¬ 

ge te et de Moiragete, ou de chef des Muses et des par- 

ques (^). Car on sait que les parques sont liees au sys¬ 

teme de la fatalite et des spheres et au mouvement com¬ 

bine des corps celestes , eomme on le voit dans Pla- 

(«) Euseb. praep., 1. 3, c. 11, p. 112. — (b) Augus., 1. 18, c. 12. — 

(c) JJiod., 1. 5, c. 74 > P* Sgo. — (d) Oiigcne contr. ctlsimi , 1.... —■ 

(e) Serv. Comment, in Virg. cclog. 5, v. 66. — (j) Pans. Phocic-, 

p. 34i. 
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ton (a) que nous citerons plus liaut dans notre traite des 

inysteres sur la tlieorie des ames et de leurs voyages. 

Nous n’entrerons pas dans Implication detaillee de 

toutes les fables parlielles , dans lesquelles Apollon ou 

le soleil joue un role. II nous suffit de prouver, de bien 

saisir le caractere de eette divinite, et de determiner son 

existence theologique. Nous laisscns a d’autres les petits 

details, qui sont une suite necessaire du principe, et 

dont la solution depend de ses rapports avec la marche 

progressive de la lumiere dans la revolution diurne et 

aimuelle, ou avec le jour et l annee, avec les saisons cl 

les lieures, et surtout avec le systeme liarmonique du 

monde , et avec les figures mystiques qui sement la route 

du soleil a travers les constellations. C’est la quon trou- 

vera Forigine de dilferens attributs et de differentes fic¬ 

tions , qui appartiennent a Apollon. II nous suffit d’avoir 

prouve qu’Apollon n est autre chose que le soleil, con- 

sidere comme pere de la lumiere et du jour , regnant 

aux cieux et rayonnant de gloire a Fepoque de son pas¬ 

sage a Fequinoxe de printemps, au moment ou toute la 

Nature reprend son ordre et son liarmonie et toutes les 

graces de la beaute et de la jeunesse. 

(a) Plat, de RepuhL, 1. io, p. 6i6< 

i 
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CHAPITRE XI. 

ORUS OU i/APOLLON ^GYPTIEN. 

Osiris ou le soleil avait pour fils en Egypte la lumiere 

ou Orus, Dieu du jour et du printemps , dont les Grecs 

firent leur bel Apollon. Comme nous avons deja parle 

d’Horus dans notre article Isis, et que nous en parlerons 

encore dans notre traite des mysteres de la religion des 

Chretiens , nous aurons ici peu de chose a en dire. Nous 

observerons seulement que son identite avec TApollon 

grec ou avec le Dieu du jour et de la lumiere printaniere 

a ete reconnue par les plus anciens auteurs (a) , et en 

particular par Herodote , qui a, autant quil etaitenlui, 

clierche a faire des rapprocliemens entre la nature des 

divinites grecques et celle des divinites egyptiennes. 

Horns, fils d'Osiris (A) , que les Grecs nomment Apollon, 

dit cet, auteur; et ailleurs : Apollo/zprend le nom d'Horns 

chez les Egyptiens. Horus-Apollon (c) , grammairien 

d’Egypte, comme nous i’avons deja dit, assure qu’en 

Egypte le soleil s’appelle Horns, moderateur des saisons. 

(a) Diod. Sicil., 1. i, p. 22; Macrob. Sat., 1. 1, c. 21; AElian. de 

Animal., lib. 10, c. 14; Plut. de Iside, p. 3^5. — (b) Herod., 1. 2, 

c. 144* — (c) Hor-Apollon. Hieroglyp., 1. 1, c. 17. 

TOME III. 
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Macrobe («) atteste egalementqu’ Apollon quiestlememe 

Dieu que 1c soleil, s’appelait cbez les Egyptiens Horus , 

dispensateuT dcs lieures et des saisons. Nous n’accumu- 

lerons point ici les lemoignages pour etablir une verite 

theologique , qui n’est contestee par personne ; et nous 

verrons dans l’Horus egyptien le Dieu-lumiere, lc Dieu- 

jour , an moment de son plus bel empire , au printemps, 

lorsque la serenite et l’ordre se retablissent dans le monde 

sublunairc (b) , qui se met alors en accord avec Fhar- 

monie des cieux, dont Apollon est le regulateur et le 

clief. C’est Horus Fils d’Osiris, on l’emanation brillante 

et bienfaisante dn Feu ether qui bouillonne dans le soleil, 

ou dans Osiris principe de lumiere et de Fecondite uni- 

verselle, qui lutte contre le principe des tenebres et du 

tnal, Typhon, ennemi d’Osiris et d’Orus son Fils. L’astre 

le plus voisin du signc du printemps et sur lequel etait 

place le soleil printanier, Orion (c)\ s’appela done a 

juste titre Fastre d’Orus , denomination que lui donne 

Plutarque, et qui effectivement lui appartient comme 

on Fa vu dans le troisieme chant du poeme de Nonnus. 

Orion etait ne d’un taureau , et ce taureau est le taureau 

celeste , a la suite duquel se leve Orion. Orus etait Fils 

d’Osiris qui, comme nous l’avons vu, empruntait les 

cornes qui paraient sa tete , dusigne celeste du taureau, 

et qui etait souvent peint sous Fembleme d’un bceuFdore ; 

ce taureau etait le mime que celui qui Formalt a Bacchus 

ses attributs tauriFormes. Or, Bacchus etait la meme di- 

vinite cliezles Grecs qu’Osiris chez les Egyptiens. Voila 

pourquoi certaines traditions ont donne a Apollon (d) et 

- (a) Macrob. Saturn., 1. i, c. i’]. — (i») Pint, de hide, p. 366. — 

(c) Ibid., p. 371. — (d) Herod. Eutcrp. 
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h Diane , pour pore et pour mere , Bacchus etlsis : ce qui 

est exactement vrai , si Osiris est le memo Dieu que 

Bacchus, ce que nous avons prouve; et si Orus est la 

meme divinite qu’Apollon , que le soleil prinlanier, ou 

Petal de la lumiere et du jour , depuis le signe equinoxial 

du taureau jusqifau signe solsticial du lion , epoque k 

laquelle la lumiere atieignait son maximum , autrement 

ou Horus se placait sur le sommet de son trone. Car les 
p • 

Egyptiens peignaient des figures de lion sous le tr6ne 

du soleil on d’Horusd’abord , parce que la figure celeste 

du lion est le domicile du soleil, et qu’Orus estle soleil. 

C’est par la meme raison que nous voyons ce lion uni 

an Dieu-soleil Mithra , et qu’il est couclie sous le fameux 

monument de eette religion, dontnousdonneronsailleurs 

Pexplication, comme il etait placd sous le trone d’Horus. 

Secondement parce que le point Ie plus eleve de la course 

du soleil ou celui de son repos solsticial etait alors le 

lion , dans ces siecles eloignes. Voila Forigine des attri- 

buts du lion donnes a Orus , a Mithra et a Hercule , 

qui tous trois ne sont qu’une in^me divinite , le soleil, 

mais considered sous des rapports varies , ehez des peoples 

differens. II parait neanmoins que les Egyptiens out at- 

tribue a leur Dieu Horus une puissance- geocratrice que 

n avail pas 1’Apollon grec , au moins si nous en croyons 

Suidas dont nous avons rapporte le passage a notre ar¬ 

ticle Isis (a) , puisqu’ils le peignaient avec les formes de 

Priape. Ceci s’accorderait assez avec lopinion d’Elien 

sur le meme Dieu Horus (b) , qui etait, suivant lui, re¬ 

garde par les Egyptiens comme le principal auteur de la 

(«) Ci-dessus, 1. 3, c. 3. — {b) AElian., 1. i, c. ioi. 
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fecondite de l’Egypte et de la fertilite universelle. Et 

alors Horus serait le soleil printanier, considere dans 

ses rapports avec le ciel et la terre, avec 1 harmonie ce¬ 

leste et l’ordre nouveau qui se reproduit sur la terre 

tous les ans a lequinoxe, par 1 action feconde de ce 

meme soleil. Cette idee ne s eloigne pas de celle que 

Macrobe (a) nous donne d'Apollon , quand il nous dit 

qu Apollon ou le soleil engendre tout en versant dans 

la nature les germes de fecondite*, qualite qu’on ne peut 

sans doute pas contester au soleil, mais que je ne crois 

pas lui elre attribute sous le nom et sous le rapport d A- 

pollon. Peut-etre ne lui etait-elle pas davantage accordee 

en Egypte sous ceux d’Horus, qu’autant quon prenait 

ce nom pour Pexpression generique de soleil prin¬ 

tanier , sans distinguer les deux proprietes, lumiere et 

cbaleur, qui emanent du soleil, quoique la faculte lu- 

mineuse fut celle d’Horus, et la cbaleur feconde celle 

d’Osiris. Nous /nous en tiendrons done a 1’opinion 

qui restreint la nature d Horus a celle d Apollon ^ c est- 

a-dire a la substance lumineuse qui embellit les jours 

du prinlemps ^ et qui brille dans tout son eclat aux cieux? 

lorsque le soleil, ayant repasse Pequateur, prolonge la 

duree des jours, et rend a PUnivers son plus brillant 

spectacle. 

(a) Macrob. Saturn., I. i, c. 

i 
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CHAPITRE XII. 

ADOKIS OU l’oSUUS PHfemClEK. 

\ 

Ce qu’Osiris etait chez les Egyptiens, Bacchus chez 

les Grecs , Adonis Petait cliez les Pheniciens \ et son 

culte etait celui du Dieu-soleil, seigneur du ciel, adore 

sous diflerens 110ms chez les differens peuples. Le nom 

d’Adonis que lui donnaient les Pheniciens est synonyme 

de celui de monseigneur. Les Chretiens, en parlant de 

Christ ou de leur Dieu-soleil, Pappelaient le seigneur. 

Les Juifs, voisins de la Phenicie , avaient aussi leur Ado¬ 

nis. Comme Apollon, le bel Adonisbrillait del’eclatet 

des graces de la jeunesse. La Deesse de la beaute, Ve¬ 

nus , en avait fait son amant et lui prodiguait toutes ses 

faveurs \ et lorsque la Parque cruelle tnoissonna les jours 

de cet infortune, Venus inconsolable arrosait son cer- 

cueil de ses larmcs. Ainsi Isis pleurait Osiris, et Cybele 

son cher Atys; les femmes juives leur seigneur Christ; 

et les pretres de Mithra leur Dieu mort et ressuscite. 

Macrobe (a) a reconnu le culte du soleil dans celui du 

fameux Adonis honore chez les Assyriens et chez les 

Pheniciens. II n y a pas de doute , dit ce savant, qu’A- 

donis ne soit aussi le soleil, pour peuqu’on jelte un coup- 

(a) Saturn., 1. i, c. ai. 
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cToeil sue le culte religieux des Assyriens , eliez qui au¬ 

trefois Venus et Adonis etaient dans la plus grande ve¬ 

neration , comme ils le sont encore aujourd’hui chez les 

Pheniciens. D’apres cette supposition, Macrobe ex- 

plique les aventures <T Adonis et de Venus par la inarcbe 

du soleil dans le zodiaque, et par ses rapports avec celle 

de la vegetation periodique qui se reproduit et se de¬ 

grade , tons lesans , aux deux equinoxes , conformement 

aux explications physiques que les anciens donnaient de 

la mythologie. II attribue a Venus la partie superieure 

de ITiemisphere, a Proserpine la partie inferieure; et 

par la il explique pourquoi on disait qu’Adonis restait 

six mois sur la terre avec Venus, et six autres mois aux 

enfers avec Proserpine. Ainsi les Egyptiens attribuaient 

a Isis riiemispliere superieur et a Nephte l’hemisphere 

inferieur, et disaient qu’Osiris , apres avoir ete ravia son 

epouse Isis, avait passe dans les bras de Nephte (a): ce 

qui rapproche la fable d’Adonis de celle d’Osiris 5 rap¬ 

prochement confirme par Lucien (b) , lorsqu’il nous dit 

que les ceremonies funebres, celebrees en honneur d’A- 

donis enPhenicie, avaient pour objet Osiris , suivantplu- 

sieurs auteurs. Orpliee donne le 110m et les attributs de 

Bacchus a Adonis 5 ce qui est encore conforme a nos prin- 

cipes , si Adonis, Bacchus, Osiris lie sont que le Dieu- 

soleil sous drfferens noms. L’epigramme d’Ausone con¬ 

firme cette polyonymie du soleil, appele , dit—il ? Bac¬ 

chus chez les uns , Osiris chez d’autres, et ailleurs Ado¬ 

nis. L’hymne de Martianus Capella consacre aussi le 

nom d’Adonis parmi ceux du soleil. C’est lui ? dit-il, 

(fl) Pint. de Iside, p. 368. — (b) Lucian, de Dea Syria. 879. 
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qu’on adore sous ce 110m a Biblos. Comme le soleil, sous 

les noms de Bacclius, d’Oshis , d’Hercule et de Christ, 

Adonis descendait aussi aux enfers et en ressortait glo- 

rieux et vainqueur. L’hymne qu’adresse Orphee a Ado¬ 

nis (a) prouve assez que cette descente aux enfers et ce 

retour aux cieux sont relatifs a la marche du soleil d’un 

tropique a l’autre, aux peri odes d’augmentation et de 

diminution dans la duree du jour et a la marche variee 

des saisons. II appelle Adonis le Dieu ou le genie aux 

mille noms , le nourricier de la Nature dont la lumiere 

s’eteint et se rallume par la revolution des heures ; qui 

tantot s’abaisse vers le Tartare, tantot remonte vers FO- 

lympe pour y ranimer la vegetation. 

Cette verite une fois Lien etablie , qiF Adonis est le so¬ 

leil, ce sera dans les cieux que nous chercherons 1’expli¬ 

cation de ses aventures, laquelle s’eloignera peu de celle 

que Macrobe a donnee. Mais avant tout, il est bon de 

donner ici le precis de cette fiction solaire. 

On suppose qu’Adonis etait ne des amours incestueux 

de Myrrha avec son pere Cyniras [102]. Les nymphes 

du voisinage recurent le jeune enfant au moment de sa 

naissance \ et il fut, comme Bacchus, nourri par clles 

dans les antres de l Arabie. Adonis , devenu grand, 

alia a la cour de By bios , qu’il embellit de ses charmes. 

Venus , la fameuse reine Astarte des Pheniciens , en de- 

vient eperdument amoureuse. Pour lui elle oublie Mars 

et quitte les sejours de Paphos, d’Amathonte et de Cy- 

tliere, pour suivre dans les forets du mont Liban son 

jeune amant qui se plaisail a y cliasser. Mars , jaloux de 

(a) Or]>li poet, grocc. 514- 

4 
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cette preference et des faveurs que lui prodiguait la 

Deesse, rompit le fil de leurs amours en suscitant contre 

Adonis un enorme sanglier dont la dent meurtriere le 

mit dans un etat qui ne pouvait pins exciter sa rivalite. 

Adonis perd la vie avec son sang , et descend au sejour 

des ombres , ou il inspire egalement des sentimens ten- 

dres a Proserpine , reine des enfers. Venus sollicite pres 

de Jupiter le retour de son amant a la vie et a la lumiere; 

mais Proserpine s’y oppose et le lui dispute. Pour tout 

concilier, le pere des Dieux decide qu'elles en jouiront 

alternativement. On depute , en consequence, cliez Plu- 

ton les Heures et les Saisons qui ramenent Adonis, et, 

depuis ce temps, il demeure six mois sur la terre aupres 

de labelleVenus, etles six autres aux enfers aupres de Pro¬ 

serpine. Voilale precis de cette fable solaire qui est tout 

entiere astronomique. 

Pour la bien entendre, il faut se rappeler la fameuse 

division du zodiaque en deux parties par Pequateur , 

aux deux points equinoxiaux qui separent l’empire de la 

lumiere et du bien de celui des tenebres et du mal, et 

ramenent les periodes de regeneration et de degradation , 

qui partagent le cercle annuel de la vegetation sublu- 

naire. Il faut aussi avoir egard a la tbeorie des domiciles 

planetaires que nous avons exposee dans la premiere par- 

tie de notre ouvrage. Enfin , il faut se reporter aux siecles 

anciens qui ont etc les beaux temps du regne de la my- 

thologie , et durant lesquels le taureau d’un cote , et le 

scorpion de l’autre occupaient les points equinoxiaux, 

comme on le voit dans le monument de Mitlira et comme 

nous 1’avons suppose dans les fables d’Osiris et d’Isis , 

de Bacchus , d’Hercule , etc. 

Avec ces donnees, onverra aisement que le soleil ou 
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Adonis passait tous les ans , au printemps , dans bhe- 

mispliere superieur , en arrivant au taureau, lieu de 

bexaltation de la lune et domicile de Venus , et en au- 

tomne dans bhemisphere inferieur, en quittant la ba¬ 

lance , autre domicile de la meme planete (ci) , de ma- 

niere que les termes de sa course ou du demi-cercle des 

signes superieurs appartenaient a la meme planete, ou a 

Venus. Telle est en partie l’origine de ses amours pour 

Venus et de son union a elle , et de sa separation d’avec 

elle, lorsqu’il sortait des enfers et qu’il y rentrait. L’in- 

tervalle de ces separations et de ces unions, etant de six 

mois, fit dire qu’il etait pendant six mois avecVenus , et 

six mois separe d’elle. En quittant 1’empire de la lumiere, 

dontla derniere station, commela premiere, etait affectee 

a Venus , le soleil passait au scorpion , domicile de Mars, 

qui, suivant la fable , avait fait perir Adonis en suscitant 

contre lui un enorme sanglier. On voit aisement I’origine 

de la fiction , surtout quand on se rappelle que le scor¬ 

pion a pour paranatellon le fameux sanglier d’Ery- 

mantlie, bourse celeste, le chien de Typlion , comme 

nous l’avons vu deja dans la fable des travaux d’Hercule 

et de Tliesee, et dans celle d’Isis. C’est sous ce signe que 

mourait Osiris (b), lorsque Typlion son frere, qui bavait 

mutile , l’enfermait dans un coffre obscur apres lequel 

couraitXsis eploree. Voila encore un trait de rapproche¬ 

ment entre ces deux fables. Ainsi le soleil ou Adonis 

passait de la balance au scorpion , premier des signes 

inferieurs, a ce scorpion qui devore les testicules du 

taureau printanier dans le monument de Mithra, a ce 

(n) Macrob. Saturn , I. i, c, 33. (b) Pint, de Iside, p. 356. 
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scorpion sous lequel Typhon , meurtrier d’Osiris, re- 

prenait son empire, et cela au lever de bourse celeste le 

soir. Alors il perdait sa force et sa clialeur , abregeait la 

duree des jours et s acheminait vers la partie inferieure 

du ciel ou les anciens placaient les enfers et le sejour 

tenebreux du Tartare. Alors la terre et toute la nature 

semblaient plongees dans les tenebres et dans le deuil, 

jusqu’a ce que, six moisapres, le printemps eut ramene 

le soleil et la lune au domicile de Venus , ou au signe 

celeste du taureau, dontles cornes paraient la tete de la 

fameuse Astarte ou de la Venus plienicienne , amante 

d’Adonis. En elfet, Ciceron (a) qui compte plusieurs 

Venus, en parlant de celle qu’il nomme la quatrieme, 

nous dit quelle est adoree en Syrie et a Tyr, sous le 

nom d'Aslaric qui epousa Adonis. Sancboniaton, dans 

son traite sur la tlieologie plienicienne, parle aussi de 

cette fameuse Astarte qui epousa le Dieu du temps, et 

il nous dit qu’elle est la Venus des Grecs, et qu’elle prit. 

en Plienicie , pour symbole caracteristique de sa royaute, 

line tete de taureau, qu’elle placa sur ses epaules. C’est 

aussi le casque d’Isis. 11 ajoute quen parcourant FU- 

nivers , Astarte trouva un astre tombe du ciel [io3], 

qu’elle le prit et le consacra dans sa sainte lie de Tyr. 

L’auteur phenicien lui donne Fepitliete de grande tra¬ 

duction lilterale du mot Gabar [io4] , nom que les Sar- 

rasins donnaient a la belle planete qu’ils adoraient en 

l’invoquant par ces mots Alin Cabar (^). lei se presenle 

une difficulte qui vient de ce que les memes qualillcations 

et les memes attributs conviennent egalement a la lune. 

(a) Ciccr. do nat. Deor., 1. 3, c. 22. (b) Euthyinius. zygaben., 
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qui a soi) exaltation au taureau et a Venus , qui y a son 

domicile , ce qui a pu les unir l’une a Yautre dans la de¬ 

nomination eomme dans les formes. Ainsi, la fameuse 

Astarte ou Venus , amante d’Adonis, peut etre egalement 

la belle planete de ce nom. Elle peut etre aussi la lune 
0 

du taureau du printemps, et absolument l’lsis des Egyp- 

liens, dont le front est pare, comme celui de Venus , 

des cornes du taureau, ou siege la fameuse Io. Les rap¬ 

ports frappans qui existent entre raventure d’Adonis et 

eelle d’Osiris, et leur liaison dans les traditions pheni- 

ciennes rapportees par Lucien, ne laissent guere meme 

lieu de douter que ce ne soil la meme fable, sous deux 

formes differentes. D’ou il suit que , puisque Adonis et 

Osiris ne sont que le soleil, Venus epouse d’Adonis peut 

tres-bien n’etre qu’Isis epouse d’Osiris, c’est-a-dire la 

lune, dont nous avons deja donne l explication dans la 

fable d’Isis. D’ailleurs, le passage de I bistorien (a) qui 

nous parle des bonneurs que les Sarrasins rendaient a 

Venus, distingue Venus de son etoile , lorsqu il dit qu ils 

adoraientl’etoile du matin, c’est-a-dire la belle planete, 

et Venus ou la Deesse , dont elle etait l etoile. II ajoute 

qu ils invoquaient le grand Dieu et la grande Deesse, 

c’est-a-dire, continue l’auteur, la lune et Aphrodite, ou 

Venus , autrement son etoile, puisqu’il avait dit aupara- 

vant cpie l etoile Lucifer etait 1’etoile d’Aphrodite. Mais 

si la lune est la fameuse Astarte ou la grande, celle qu’il 

appelle Cabar, Aphrodite, qu’il lui associe ici, serai I 

son etoile, appelee indistinctement Venus, ou letoile 

de Venus. Pareillement, si la lune s’appelle Isis, nom 

in) Euthym. ibid., p. i, c. 70. 
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certainement qu’elle eut en Egypte , Venus dut aussi 

s’appeler l'etoile d'Isis , comme elle s’appelait l’etoile 

d\4starlc ou de Venus, et meme cela expliquerait le 

passage de Sanclioniaton , qui dit qu’Astarte , parcourant 

l’Univers , trouva ime etoile tombee du cicl, qu’elle con- 

sacra dans sa sainte lie de Tyr. Effectivement, Pline (a) 

nous dit que la belle planete, que les Grecs et les Ro- 

mains appelaient etoile de Venus , les Egyptiens la nom- 

maient l’etoile d?Isis : done les Plienieiens peuvent Fap- 

peler l’etoile d'Astcirte, comme les Sarrasins l’appelaient 

Lucifer, ou celte meme planete l’etoile & Aphrodite ou 

de Venus. C’est cette affinite et cette liaison intime qui 

embarrasse dans la fixation cle cette Venus amante d A- 

donis. Est-elle la lune qui a son exaltation au taureau 

equinoxial? Est-elle la planete qui y a son domicile? 

J’ai cru, et j’ai ecrit que e’etait la planete connue sous 

ce nom , et je me fondais surtout sur les temoignages 

d’auteurs qui disent qu’Astarte est une des sept planetes. 

Ainsi out pense Suidas et un auteur syrien cite par Kir- 

ker (b\ Mais ces auteurs ont pu etre trompes par la con¬ 

fusion des noms de Venus et d’etoile de Venus , ou con- 

sacree a Venus ; confusion qui avaitlicu meme en Egypte , 

oil Ton disait Isis et etoile d’Isis ; et certainement la fa- 

meuse Isis , epouse d’Osiris , etait la lune , et non la 

planete Lucifer. II n’est pas douteux que les Egyptiens 

n’affectassent une planete a cbacune des deux grandcs 

divinites, le soleil et la lune, Osiris et Isis } car nous 

voyons que lours savans appelaient la planete Jupiter la 

(a) Pline, 1. 2, c. 8- — J>) Mor. Isaac. Syrus episcop. OEilip. Kirk. 

V■ :il9- 
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planete d’Osiris on du soleil, comme ils appelaicnt Ve¬ 

nus la planete d’Isis (a). Ce sont ces liaisons des Divinites 

premieres aux Divinites secondaires qui jettent souvent, 

eomme ici, de l'embarras dans l’explication des fables. 

La proximite dont Venus est du soleil, qu’elle precede 

ou qu’elle suit, passant tour a tour de l’hemisphere obscur 

a l’hemisphere lumineux, attelant tantotle cliar du jour, 

tantot celui de la nuit, a pu donner lieu a bien des fables 

sur son union avec le jour et sur sa separation d’avec lui; 

mais ce n’est pas la, suivant moi, ce que l’on a voulu 

peindre dans la fable des amours d’Adonis et de Venus, 

mais bien la marcbe du soleil dans le zodiaque , com- 

paree a celle de la lune, dans leurs rapports avec la ve¬ 

getation periodique. Ainsi, je me determine a voir dans 

Astarte ou Venus l’amante d’Adonis, la fameuse Isis, 

comme je vois dans son amant l’Osiris egyptien, epoux 

d’Isis. Mon embarras n’etait que dans le clioix qu’il fal- 

lait faire entre Isis et sa planete , ou Venus et son etoile ; 

aujourd’hui je me decide enfin pour la lune , dont la 

denomination de Venus se lie naturellement a la belle 

planete qui a son domicile au taureau et a la balance, 

et qui par-la fixe les limites de la duree de bunion d’O¬ 

siris a Isis, ou d’Adonis a son amante. Les attributs tau- 

riformes, donnes a 1’Astarte de Sanclioniaton, etaient 

ceux d’Isis et d’lo : car la vaclie etait le symbole d’Isis ^ 

elle l’etait egalement de Venus ou d’Aphrodite. Aussi 

cette Deesse etait-elle adoree en Egypte, a Apbrodito- 

polis (£), ville qui tirait son nom de celui de Venus ou 

d’Aphrodite , sous le symbole d’une vache blanche. 

(a) Achill. Tat. lsag. Uranol. Pet., p. i36. —(b) Strabon, l. 17. 
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Elien (a) parle aussi dn culte rendu a Venus Uranie , ho- 

noree sous l’embleme de la vache. Tout.es ces conside¬ 

rations, et un examen plus reflechi des trai ts de cette 

fable et de ses rapports avec celle d’Osiris et dTsis, 

m’obligent de reconnaitre, dans Astarte amante d’Ado¬ 

nis, non pas la planete, comme jel avaisd abord cru, niais 

la lune, qui avait son exaltation au meme lieu que la 

planete, et qui de la dut prendre un 110m qui l’identi- 

fiait avec la planete meme chez laquelle elle se trouvait 

babiter, ou dont elle occupait le domicile [io5]. Nous 

avons vu qu’apres la defaite de Typlion et le retour 

d’Osiris a la lumiere , Isis ou la lune prend un casque 

tanriforme, que lui donne Mercure , ce Mercure con- 

ducteur d’lo change en vacbe , et qui devient ITsis egyp- 

tienne *, et nous avons prouve que cette fiction (l?) faisait 

allusion a la neomenie equinoxiale du taureau au prin- 

temps. Voila le casque de FAstarte des Pbeniciens, qui 

place sur sa lete cet etrange symbole de sa royaute, 

emprunte du signe celeste ou elle a son exaltation. C’est 

alors qu elle recoit du soleil l’energie feconde qu’elle 

communique a la terre, et qu’elle verse dans Fair, dans 

les eaux, dans tous les elemens, avec la clialeur qui 

developpe tous les germes. C’etait alors que les Egyp- 

tiens celebraient Funion ou le coit d’Osiris ou du soleil 

avec la lune, a la neomenie du printemps , au mois pha- 

menot (c), au moment, dit Plutarque , ou la lune, ma- 

riee au soleil, repand dans les airs des germes de feeon- 

dite, et devient la mere du monde et de toute espece de 

(a) AEIian.de Animal., 1. io,c. 27.—(b) Ci-dessus, 1. 3, c. 3.— 

(c) Plat, delside, p. 365. 
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generation ; caractere qui convient parfaitement a Venus. 

Je n ignore pas, au reste T quo la planete elle-meme 

a ete deifie'e , et qu’elle a eu, comme toutes les autres 

planetes, des autels , des images et des adorateurs en 

Egypte et dans lout l’Orient. L’exemple que nous avons 

cite plus liaut du culte que les Arabes rendaient a 1 e- 

toile du matin ou a sa planete en est une preuve. Et s’il 

est une etoile , ou une planete , qui ait du frapper de 

preference Foeil des mortels et subjuguer leur adoration, 

cest incontestablement celle de Venus, la plus belle de 

toutes les eloiles, celle qui se montre toujours la pre¬ 

miere. Les Peruviens eux-memes avaient uni son culte 

a celui du soleil et de la lune, et lui avaient consacre un 

temple particulier } rapprocliement singulier avec le culte 

des Arabes et des Pheniciens [106]. Quelqu’eclat cepen- 

dant qu’on ait pu donner a son culte , elle n’a jamais pu 

marcher de pair avec la lune , epouse naturelle du soleil, 

et dont les mouvemens se combinent avec le sien dans 

le systeme des saisons et dans 1 impulsion donnee a la 

vegetation, au moins d apres les prejuges anciens. C’est 

au printemps qu’elle est censee recevoir du soleil ou du 

bel Adonis la force feconde qu’elle communique a la 

terre ; c’est a l’equinoxe d’automne que le soleil, en s’e- 

loiguant de nos climats, semble perdre toute son acti¬ 

ve sur la vegetation, et consequemmcnt sur la lune, 

qui en est Fagent immediat dans le systeme physique de 

Fantiquite ; ce qui rapproche notre explication de celle 

de Macrobe, qui ne differe de la notre qu’en ce qu’il a 

pris la terre pour Venus, au lieu de la lune, ou la partie 

fecondee pour le corps celeste, qui versait en elle cette 

lecondite. Cette erreur lui a ete commune avec ceux qui, 

dans l’explication de la fable d’Isis, ont pris Isis pour la 



356 RELIGION UNIVERSELLE. 

terre et pour la matiere subluriaire , au lieu d’y voir la 

lune qui agissait sur cette matiere. Voici le passage de 

Macrobe, auquel il y a peu de cliose a changer, pour 

avoir la veritable explication de cette fiction. 

« Les physiciens, nous dit ce savant (n), ont appele 

du. nom de Venus Phemisphere superieur de la terre 

que uous habitons; et ils ontnomme Proserpine rhemis¬ 

phere inferieur. Ainsi, les Pheniciens ou les Assyriens 

supposent que la Deesse Venus pleure la perte d’Adonis, 

parce que le soleil, par sa revolution annuelle a travers 

les douze signes, passe et descend dans la partie infe- 

rieure de son cercle et vers cet hemisphere oppose au 

notre. Les douze signes , qui marquent sa route , se dis- 

tinguent en six qu’on appelle superieurs, et six autres 

qu’on appelle inferieurs. Lorsque le soleil passe aux 

signes inferieurs , et que par sa retraite les jours dimi- 

nuent, la Deesse alors parait s’afiliger de Pabsence de 

ceDieu,qu’une mort momentanee semble lui ravir, pour 

le livrer a Proserpine [107] qui le retient chezelle. Car 

c’est Proserpine que nous avons dit etre la divinite 

tutelaire de rhemisphere inferieur et de la partie de 

la terre opposee a celle que nous habitons. Mais bientot 

Adonis est rendu a Venus, et cela arrive lorsque le 

soleil, continue toujours Macrobe , apres avoir parcouru 

les six signes inferieurs de son cercle annuel, revient 

a Porigine du zodiaque , en repassant vers no tie hemis¬ 

phere, pour rendre a la lurniere tout son eclat, et au 

jour cette augmentation de duree qui abrege celle des 

nuits. » Jusqu’ici toute l’erreur de Macrobe estd’avoir 

(a) Macrob. Saturn., 1. 1, c. ai. 
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dit que Fhemisphere superieur s’appelait Venus , au 

lieu de dire qu’il etait affecte a Venus, ou a la lune 

feconde du printemps , et a la planete qui avait son 

domicile au premier et au dernier des signes superieurs • 

enfin d avoir pris le domaine dune divinite pour la di- 

vinite elle-meme. II tombe dans une erreur sembla- 

ble plus loin, quand il dit qu’Isis est la terre fecondee 

par la lune , au lieu d y voir la lune qui feconde la 

terre, dans le passage du soleil a travers les signes in- 

ferieurs. Du reste, il a fort bien vu que la fable d’Adonis 

et de Venus etait, sous un autre nom, celle d’Osiris et 

d’Isis, et devait s’expliquer par la marche du soleil dans 

son cercle annuel, comparee avec l’etat de la Nature, et 

surtout de la terre au printemps, pendant l’ete, en au- 

tomne et durant Fhiver. Il s’est encore trompe , 

quand il a cru que le sanglier qui blessa Adonis dans 

le siege naturel de la fecondite virile, etait Fbiver. Il 

a pris le signe celeste, ou plutot la constellation qui 

annonce Fhiver, pour l’hiver lui-meme. Ce sanglier 

est pere de Fhiver, comme le serpent d’Ophiucus, qUi 

monte a la meme epoque, est la grande couleuvre 

mere de Fbiver, dans la cosmogonie des Perses. 

C’est Fourse ou le pore d’Erymantbe, cliien de Ty- 

pbon, ou le compagnon du rival et du meurtrier 

d’Osiris. En effet, void ce que dit Macrobe. Lorsquon 

raconte qu’Adonis fut tue par un sanglier, on doit re- 

connaitre dans cette fiction un embleme de Fbiver 

parce que le sanglier, animal bispide et dur, se plait 

a se rouler dans les terrains humides et fangeux, et 

senourrit du gland, production de Fhiver. Ainsi Faction 

de Fhiver peut 6tre regardee comme une plaie faite 

au corps du soleil, qui affaiblit, relativement a nous, sa 
TOME HI. 

22 
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lumiere et sa clialeur. Et la perte de l'un et de Vautre 

pour tous les etres animes, est une veritable mort. 

Lexpli cation de Macrobe eut ete exacte, s’il eut clier- 

clie son sanglier aux cieux , ou dans les lieux cpi habite 

Adonis , plutot que dans les terrains fangenx de la terre. 

Tons les acleurs de cette lable sent au ciel. 

On voit, continue Macrobe, sur le mont Liban la 

statue de la Deesse eploree : sa tete est voilee •, saiigure 

a battue se repose sur sa main gauche, et des larmes 

semblent cooler de ses yeux. Macrobe pretend que le 

voile designe les images qui, enbiver, couvrent presque 

toujours le soleil, et le derobent aux regards de la terre ; 

,jue ces larmes representent les fontaines et les sources 

qui ruissellent avec plus d’abondance bbiver; et que 

I’etat d’aOaissement, ou est la Deesse , represente celui 

de la terre, lorsque, depouillee de sa parure, elle n offre 

a nos regards que Timage de la tristesse. Mais, ajoute 

ret auteur, lorsque le soleil est revenu des enfers , ou 

de la partie inferieure de notre hemisphere lorsquil 

franchit le passage equinoxial au printemps, et qu’il 

nous ramene les longs jours , c est alors que Venus se 

rejouit, que les campagnes se couvrent de moissons 

naissantes , les pres de verdure, et que les arbres re- 

prennent leur feuillage, dans ce beau mois que nos 

ancetres out consacre a Venus. Ce contraste lrappant 

du double etat ou se trouve la terre , lorsque le soleil 

passe vers notre hemisphere, et parcourt les six signes- 

inferieurs, et ensuite lorsquil repasse vers les regions 

australes et qu il parcourt les six signes inferieurs du 

zodiaque, a ete peint dans les fictions theologiques, chez 

tous les peuples, et a fait la base connue de tous les 

mysteres, comme nous le verrons dans la religion des 
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Chretiens , et comme nous l’avons deja vu dans notre 

chapitre sur Isis. Venus ici est affligee apres la mort 

d’Adonis , comme 1’etait Isis apres celle d’Osiris, et 

lorsqu’elle arrive a Byblos (a), lieu fameux par le culte 

d’Adonis, et quelle s’assied pres d’une fontaine, lair 

abattu et fondante en pleurs. C’estla qu’elle laisse cette 

espece de talisman , ou idole de bois, qu’elle couvre 

d’un voile, qu’elle arrose de parfums, et qu’elle livre 

a 1’adoration des habitans de Byblos, qui le deposent 

dans le temple qu’ils elevent a Isis. La statue voilee 

du mont Liban, voisin de Byblos, etait destinee a re¬ 

tracer la douleur, soit de Venus, soit d’Isis, apres 

qu’elles avaient perdu leur epoux, soit Adonis, soit Osi¬ 

ris. Il est inutile de chercher, comme Macrobe , des 

rapports entre ce voile, ces larmes, cette attitude triste, 

avec les nuages, les fleuves debordes et le depouille- 

ment de la Nature. C etait tout simplement l’image de 

la tristesse et de l’abattement dans une femme que 

1’on supposait etre privee d’un epoux qu’elle cherissait. 

II est vrai que sa situation Active etait bien la situa¬ 

tion reelle de la Nature a cette epoque. 

Ce fameux sanglier qui tue Adonis , ou le signe 

d’hiver, qui monte avec le scorpion, ou avec le signe 

dans lequel Mars a son domicile, et oil siege Typlion , 

se relrouve jusque dans les fictions sacrees des Siamois. 

Ils font une fable sur le Dieu-jour, Orus roi du ciel, 

ou sur le fameux Sommona-Codon. Ce Dieu , ne par la 

vertu du soleil, avait autrefois tue un geant affreux , 

qui, au lieu de cheveux , avait la tete herissee de ser- 

32^ 

(<*) Pint, delside, p. 35^. 
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pens [ioBj. Ce monstre ressuscita dans la suite, sous 

la forme dun sanglier, et vint se jeter sur lui. Pen 

apres quil eut mange de la chair de ee sanglier, Som- 

mona-Codon mourut. On sent que le monstre serpenti- 

forme est l’affreux Typhon qu’Orus avait defait, mais 

qui ensuite ressuscite et le tue. Ce sanglier est le chien 

de Typhon, bourse celeste, le sanglier d’Erymanthe, le 

meurtrier d’Adonis , etc. 

Les Siamois ont fait la vie de Sommona-Codon , 

comme les Egyptiens lirent celle d’Osiris et d’Orus, 

les Chretiens celle du Christ, les Grecs celle de Bac¬ 

chus, etc. La victoire de Sommona-Codon sur le monstre 

noir , dont la tete est lierissee de serpens , c’est celle 

d’Apollon sur le serpent Python. 

Nous ne donnerons pas plus de developpement a cet 

article sur Adonis, parce que ce qui nous reste a en 

dire trouvera sa place dans le Traite des mysteres (n) 

anciens , et en particulier dans notre Traite sur la secte 

mithriaque, connue sous le nom de christianisme. 

Nous passons a Atys , amant de Cybele. 

CHAPITRE XIII. 

ATYS OU L1 APOLLON PHRYGIEN. 

Ce quetait Osiris pour les Egyptiens , Adonis pour 

les Assyriens et les Pheniciens , Atys l’etait pour les 

(a) Traite des myst., irf part.; et t. 3, la relig. chret. 
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Phrygiens : c’etait encore le Dieu-soleil, pere de lu- 

miere et de fecondite pour la Nature. On lui donna ee 

titre sacre de pere, d'sltta en phrygien. Son culte fut 

uni a celui de Cybele , comme le culte du bel Adonis 

l’etait a celui de Venus ou d’Astarte. Comme il tient en 

grande partie aux mysteres anciens, nous bornerons a 

peu de clioses ce que nous avons a dire ici sur Atys, 

en nous reservant de donner plus de details sur ce Dieu 

et sur Cybele dans notre Traite des mysteres. 

Atys a ete reconnu , par les anciens auteurs, pour etre 

le Dieu-soleil, deguise sous l’embleme d’un jeune berger 

phrygien. Le bel Atys , dit Martianus Capella («) dans 

remuneration qu’il nous donne des diflerens noms du 

Dieu unique qu’adorent tous les peupies , est encore le 

soleil. II est le meme que le Dieu Ammon des Libyens, 

dit ce poete , que le bel Adonis de Byblos , que le Mithra 

des Perses, et que l’Osiris de Memphis. Macrobe (b), 

en terminant son article sur Adonis et sur Astarte , ajoute 

que la fable plirygienne, sur les amours d’Atys et de 

Cybele, a le meme objet, et qu’il n’y a que la fiction et 

les formes du culte de chan gees. II voit encore dans 

Cybele la terre , dont le soleil est amoureux, et dans la 

flute du jeune Atys ou du soleil un embleme a peu pres 

sembiable a celui que nous avons vu entre les mains du 

Dieu-soleil, sous les rioms de Pan et d’Apollon. II voit, 

dans la verge ou dans le sceptre que tient a la main Atys , 

le symbole de la puissance qu’exerce sur la Nature ce so¬ 

leil, qui gouverne tout I’Univers. Tout le ceremonial de 

1 n) Martian. Capella de iVupt. philologiae. — (b) Macrobe Sat., 1< t 
C. 2U 
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son culte lui parait tenir aux periodes d’accroissement e£ 

de decroissement des jours. La liaison de sa fete a l’equi- 

noxe de printemps, ou au moment ou le soleil repasse 

vers nos regions, indique, en effet, assez les rapports 

des mysteres de ce Dieu avec ceux de la lumiere equi- 

noxiale dn printemps, comme on peut en juger par ce 

que nous en dit le meme Macrobe , ainsi que Julien (<2), 

dans son liymne a Cybele, ou a l’amante d’Atys. Son 

empire sur les lions de Cybele, et ses rapports avec l’a- 

nimal caracteristique d’Hercule, d’Orns, deMitbra, etc., 

c’est-a-dire du soleil, qui a son domicile au lion celeste, 

comme Christ dans la tribu de Juda, nous indiquent assez 

que le culte d’Atys n’est, point etranger a celui de l’astre 

du jour. Ce bonnet, seme d’etoiles (b), qui couvre sa 

tele , est une decoration aussi expressive de sa nature 

que le manteau olympique , seme pareillement d’etoiles, 

qui couvrait les epaules d’Hercule Astrocbyton , chez les 

Tyriens. Le caractere tbeologique qui lui est donne par 

Julien (c), qui voit dans Atys la force generatrice du 

grand demiourgos , laquelle, emanee des astres, se pro-* 

page au sein de la Nature pour l’organiser, suivant des 

formes regulieres , n’a encore rien qui ue convienne au 

soleil, le demiourgos ou l’arcliitecte visible de la Nature, 

dans l’opinion des spiritualistes eux-memes. 

Sa mutilation, qui le prive de la force generatrice, 

dont ce soleil a 1’equinoxe d’automne semble se de- 

pouiller pour plusieurs mois , est un caractere qui lui 

est commun avec Osiris, que Typbon prive des organes 

de la generation *, avec le taureau mithriaque, dont le 

(a) Julian. Oratio 5, p. 3i6, 3a^. —■ (b) Ibid, 3og, Salust. philosoph 4 

e. 4. — (c) Julian. Orat. 4> P- ^04, 315, 3io. 



LIVRE III, CHAPITRE XIII. 5/jS 

scorpion devore ies testicules, et consequemment avec 

3e soleil, puisqu'Gsiris etMithra ne sont que deux noms 

differens du soleil. Cette mutilation , operee par la dent 

meurtriere d’un sanglier, le rapprpphe cgalement d’A- 

donis , blesse dans la meme par lie par le meme animal. 

Tant de rapprochemens ne nous permettent pas de me- 

connaitre le soleil sous le nom de PAtys des Phrygiens; 

et quelle que soit Cybele, soit la terre , soil la bine, 

consideree dans ses rapports avec la terre , nous recon- 

naitrons , dans ses aiuours avec Atvs, ceux de Venus et 

dWdotiis ; dans sa douleur celie de Venus et d lsis , apres 
i i 

la mort d1 Adonis et d’Osiris. 

Nous ne donneroris point ici un grand developpemen t 
» • • ■ * 

a cette fable, parce que nous donnons d’assez longs de¬ 

tails sur Cvbele et Atvs dans notre Traite des mvsteres 
J J 

en general, et en particulier dans ceux des Chretiens : 

le lecteur y trouvera ce qu il pourrait desirer ici. Nous 

ajouterons seulement, que Pori pourrait ranger, sous le 

meme titre qu’Atvs , le jeune Esrmm des Pbeniciens , 

adore a Berytlie , dont Paventure est la meme ;a peu pres 

que celie d’Atys , et qui eut pour amante Astronoe, 

Deesse adoree en Phenicie, sous le nom de Mere des 

Dieux (a). Mais , comme Pauteur qui nous a transmis ces 

fail's sur Esmun dit qu’il est la meme Divinite qu’Eseu- 

iape , nous remettons a en parlef a Particle Esculape, 

qui est encore le soleil, sous un nom et sous une forme 

differente de toutes celles que nous avons analysees jus- 

qu ici, et considere a une autre epoque de son mouve- 

ment annuel, ou au second equinoxe. 

. * 
(a) Pliolius. Codex aja. 

fit X 
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CHAPITRE XIV. 

ESCULAPE, S fill APIS , PLETON, ESMUN , CNEPH , ET TOUTES 

LES DIVINITIES AUX ATTRIBUTS DE SERPENT. 

A pres avoir considere le soleil sous les traits de la 

jeunesse, et avec les formes astronomiques que prenaient 

ses statues a l’equinoxe de printemps , lorsqu’il passait 

dans Fliemispliere superieur, sejour de la lumiere et des 

longs jours, nous allons le considerer a l’epoque opposee 

de sa revolution , et an moment ou, repassant l’equa- 

teur, il descendait vers le pole abaisse, vers Fempire 

des tengbres et des longues units ; enfin lorsque , de¬ 

grade en quelque sorte par la cessation de son energie 

creatrice et par la diminution de sa lumiere, il semblait 

vieillir avec le temps el avec la Nature depouillee de 

tous ses ornemens. En suivant la marcbe que nous avons 

tenue jusqu’ici, et en examinant quelles sont les constel¬ 

lations placees pres Tequinoxe d’automne, qui s’unis- 

saient a lui, et qui pouvaient fournir aux peintres et aux 

statuaires les formes caracteristiques de cette epoque de 

son mouvement, il n’est pas difficile d’apercevoir que le 

dragon des Hesperides , ainsi que le grand serpent que 

tient en ses mains le serpentaire (a), et dont le corps 

(a) Theon , c. 2. idem, p. 117. 
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s etend sur les trois signes : balance, scorpion et sagit- 

taire, out du etre specialement choisis pour attributs du 

soleil dans son passage aux signes inferieurs, de meme 

que le belier, le taureau et la chevre , places pres Pequi- 

noxe de printemps , ont ete choisis pour le peindre dans 

son passage vers rhemisphere superieur, comme nous 

l’avons vu ci-dessus. Ce qui a du arriver est arrive effec- 

tivement, et nous trouvons des images du soleil, avec les 

attributs empruntes du serpent, comme nous en avons 

trouve, avec des cornes de belier, de bouc ou de boeuf; 

ce qui justifie notre theorie sur les formes variees que 

prend le soleil, a raison des constellations variees aux- 

quelles il s’unit aux principales epoques de sa revolution 

annuelle. Ainsi, le Dieu entortille des longs replis du 

serpent, ou qui tient en ses mains le serpent, quels que 

soient les noms qu on lui donne, soit Esculape , soit Se- 

rapis, soit Pluton, etc., est encore le soleil, mais le 

soleil d automne et d’hiver. Ceci est absolument con- 

lorme a la reponse d’Apollon lui-meme, consignee dans 

cet oracle de Claros dont nous avons deja parle, et dans 

laquelle ce Dieu dit textuellement quil est Jupiter ou 

Ammon au printemps , et le noir Pluton dans Fhiver. 

Cette doctrine est aussi conforme a ce vers d’Orpliee 

rapporte par Macrobe (a) , dans lequel il est dit que Ju¬ 

piter, Bacchus, Pluton et le soleil ne forment qu’une 

divinite unique. Pluton sera done le soleil des signes 

inferieurs, et le serpent Pluton de Pattribut que le 

soleil emprunte de la constellation du serpent celeste, 

place sur la balance , le scorpion et le sagittaire , les trois 

(a) Macrob. Saturn., 1. i, c, 18. 
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premiers des signes inferieurs pendant les deux mille ans 

qui ont precede i ere chretienne. C’est la que nous trou- 

verons l’origine des formes que prend le soleil dans sa 

vieiHesse , on lorsqu’au lieu de la figure d un jeune 

homme imberbe , il porte la barbe toutliie qui descend 

de son menlon , sous les traits et sous le nom d’Escu- 

lape. Car on se rappelle que les ages du soleil (cl), ou de 

Eannee solairc, etaient marques par des traits emprun- 

tes de riiomme dans les quatre ages de sa vie , et que , 

dans les trois derniers mois , ou dans les trois mois qui 

precedent le solstice cThiver, ses images avaient tous les 

traits de la vieillesse pour exprimer la diminution des 

jours et la vieillesse du temps ou de l’annee. C’est par-la 

qu’on expliquera pourquoi Apollon , ou le soleil du 

printemps , est imberbe et brillant des graces de la jeu- 

nesse , landis qu’Esculape son fils, ou plutot sa nou- 

velle forme en automne , porte une longue barbe, au 

moment oil Eon place a ses cotes , ou lorsqu’on met dans 

ses mains , l embleme du serpent. Car il est alors en 

automne uni a la constellation du serpent*, et l image du 

Dieu-porte-serpent, autrement Esculape , n’est autre 

chose que celle du soleil, au moment de son passage 

vers les regions inferieures. Aussi la figure du serpen- 

taire, ou de i bomme peint dans les constellations, te¬ 

nant en ses mains un serpent, et place sur les limites 

de l cquinoxe d automne , sVppelle-t-elle encore Escu¬ 

lape. C’est le nom que lui donnent tous les auteurs qui 

ont parle de cette constellation5 et son serpent s appelle 

encore le serpent d’Esculape. 

(a) Macrob. Saturnales, 1. 1, c. 18. 
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Hygin, a l'article du serpentaire , termine le recit 

des diverses traditions que les anciens avaient laissees 

sur Forigine et les denominations variees de cette cons¬ 

tellation , en disant qu’un grand nombre d'astrologues 

pretendaient qu’il etait cet Escidape fameux que Jupiter 

avait foudroye, et que, par egard pour Apollon , il avait 
0 

place ensuite aux cieux ; Eratosthene («), avant lui, en 

avait dit autant; Germanicus Cesar (b) a adopte la meme 

tradition; Servius, commentatenr de Virgile (c) , nous 

confirme egalement cette opinion ancienne qu’on avait 

de la constellation connue sous le nom de serpentaire on 

d’Opliiucus ; il dit que c’etait la constellation d’Esculape. 

D apres ces temoignages reunis 7 nous ne balancerons pas 

un seul instant h regarder ce symbole astronomique 

comme une image du soleil dans sa vieillesse lorsqu’il 

s’entortille dans les replis du serpent, et consequemment 

a regarder Escidape comme le Dieu-soleil , ainsi peint 

a cette epoque de son mouvement annuel. Le serpent 

qu’il tient, ou au milieu duquel son corps est place, 

sera done le fameux serpent d’Esculape , dont l’image 

fut consacree dans les temples, comme celles du belier, 

du taureau, de la clievre , et pour les memes raisons. 

On nourrit et on adora des serpens vivans , comme on 

nourrissait des boeufs, des boucs sacres et d’autres 

animaux destines a representer les formes celestes 

des signes et des constellations. Les astrologues nous 

ont conserve la tradition des rapports qui existaient 

entre cette divinite et ses images, et la constellation 

du serpentaire et de son serpent, lorsqu’ils nous di- 

(a) Er^Iosthen., c. 6. -—(b) Germani. Caes., c. 7. — (<.) Serv. Eneid,, 

J. 11, v. 359. 
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sent que Fhomme serpentaire est Esculape . et quils 

appellent son serpent le serpent d’Esculape [tog] 5 car 

e’est le nom qu’ils lui donnent. Le serpent d’Esculape, 

dit Hvgin (a) a l’article de ce serpent, est celui qui 

est place aux cieux. 

Cet homine an serpent se leve le premier le soir, 

an moment oil le soleil se trouve en conjonction avec 

les liyades [no]. Ce phenomene arrivait autrefois a 

l’equinoxe meme de printemps, lorsque le Dien-so¬ 

leil prenait le nom et les formes d’Apollon. Une des 

hyades porte le 110m de Coronis (b), amante d’Apollon , 

et Esculape etait le fruit des amours d’Apollon avec 

cette belle nymplie. II 11’est pas difficile d’apercevoir 

Forigine de cette filiation , d apres les rapports astro- 

nomiques (c) que nous venous d’indiquer. D’autres 

donnent a Esculape pour mere Arsinoe (d), nom qui 

est encore celnid’une des liyades. Cette double filiation 

confirme notre explication , puisqu’clle resulte du 

meme pbenomene astronomique. Coronis avait pour 

pere Plilegyas, ou le Brulant. Esculape fut eleve par 

le centaure Chiron (e). Effectivement, Esculape ou le 

serpentaire est place au-dessus de la balance et du 

scorpion, pres desquels se trouve , plus an midi, le 

fameux centaure Chiron de nos constellations, qui 

nous a servi a expliquer le troisieme travail d’Hercule. 

Le centaure precede immediatement dans son lever 

le serpentaire, qui le suit , comme on peut s’en assurer 

a 1’aide d une sphere. On dit qu’au moment de sa nais- 

(a) Hygin , l. 2, c. i5. — (b) Ibid., 1. 2 ; i he'on, p. 125. — (c) Cicero 

de nat. Deor., 1. 3, c. 22 j Hygin, fab. 182. — (d) Ovid., I 2, fab. i3 et 14. 

— (e) Lact. de fals. reiig. 
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sance Esculape avait ete expose sur une montagne , et 

nourri par une cbevre. L’origine de cette fiction est 

dans le ciel et dans un pbenomene qui se renouvelle 

toutes les fois que le serpentaire se leve. Car alors la 

chevre se couche [hi], et se trouve au bord occi¬ 

dental , tandis que le serpentaire est au bord oriental. 

Arrive-t-il au coucliant, la cbevre se leve. C’est cette 

cbevre que porte le cocher, appele Hippolyte, cet Hip- 

polyte que ressuscite Esculape. Le couclier de la cbevre 

est accompagne de celui du grand cbien , place au midi 

du zodiaque, tandis que la cbevre est au nord. Ces trois 

aspects simultanes du lever du serpentaire Esculape , 

au couclier des deux belles etoiles de la cbevre et du 

cbien, out donne lieu de dire qu’Esculape , expose des 

sa naissance, fut nourri par une cbevre et garde par 

un cbien. Ulugb-Beeigb donne a la premiere etoile du 

serpentaire le nom de berger ; a la seconde le 110m de 

cbien du berger ; ce qui annoncerait assez que les 

Arabes voyaient dans cette constellation un bomme 

accompagne d’un cbien , tels quetaient Esculape et 

saint Rocb } et qu’ils la comparaient an berger et a son 

cbien. 

Macrobe (a), qui a rapporte avec beaucoup de raison 

la plupart des grandes divinites males au Dieu-Soleil, 

ne fait pas difficult^ de dire qu’Esculape est encore le 

soleil sous un nom different, et considere sous les rap¬ 

ports bienfaisans du Dieu de la sante. II dit qu’il est 

le meme qu’Apollon-, ce qui est rigoureusement vrai 

dans notre systeme. 3Vlais les raisons qu’il donne de ses 

(a) Macrob. Sat., 1. 1, c. ao,p. cs55. 
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attributs sont insigniliantes *, au lieu que celles que 

nous donnons decoulent necessairement de notre sys- 

teme et sont une suite naturelle du principe reconnu 

par Macrobe , que le soleil changeait ses formes et ses 

noms avec les saisons. 11 lui attribue, outreles connaissan- 

ces medicales, la science augurale*, cest-a-dire, qu’il le 

faitpresider aux memes sciences qu Apollon son pere , et 

cel a, par les raisons que nous avons indiquees ci-dessus 

en pa riant d’A poll on. Nous avons deja observe que les an- 

ciens adoraientle soleil sous differens noms a cause des dif- 

ferens rapports sous lesquelsilsrenvisageaient en decom- 

posant presque toutes ses proprictes. Nous avons vu dans 

Hercule leDieufortquimeut la Nature etquiengendrele 

temps *, dans Osiris et Bacchus , le Dieu fecond qui pre¬ 

side a la vegetation par sa cbaleur •, dans Apollon le 

pere de la lumiere. Ici c’est la force bienfaisante du so¬ 

leil qui, suivant Proclus (a), regie la temperature heu- 

reuse de lair, qui entretient la vie et la sante. Cette 

remarque etait aussi celle de Porpbyre. Esculape , dit 

ce pliilosophe (b) , est Pexpression de la faculte qu’a le 

soleil de conserver ou de regenerer les corps. Voila 

done un nouveau rapport sous lequel les anciens ont 

considere le soleil et une qualite particuliere de cet 

■ astre, qu’ils ont reconnue et celebree sous les noms 

d’Apollon et d’Esculape. Ils Pont invoque surtout en 

automne, contre les maladies qui se mamfestent a 

cette epoque *, e’est-a-dire , lorsque le soleil passe sous 

le serpent. Son secours leur parut alors plus que jamais 

necessaire. Aussi est-ce sous ce rapport de Dieu de la 

(a) Proclus in Timse, p. 49. — (ft) Porph. apud Eus. Praep. evang., 

1. 3, c. 11, p. 2i3. 
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sante que lc soleil fut principalement honore sous le 

nom et la forme d’Esculape , ou de Dieu uni an ser¬ 

pent. Esculape n est nieme guere connu autrement que 

comme Dieu de la medecine (a), qui avait la puissance 

de guerir toutes les maladies , et meme de ressusciter 

les morts. Temoin cette femme qu’il ressuscita apres 

qu elle fut decollee et a qui il remit la tete (b). Temoin 

aussi la resurrection d’Hippolyte ou du coclier (c), sous le 

nom de Virbius [i iu] , et celle d’Orion ; car il les res¬ 

suscita aussi. Il ressuscita egalement plusieurs des guer- 

riers morts devant Thebes. 11 rappela a la vie le ca- 

davre de Tyndare ; il rendit la vue aux fils de Phinee ; 

il gueritde leur folie les filles de Prsetus. Jamais le Dieu- 

soleil ne fit plus de miracles sous le nom de Christ, 

qu il en avait fait sous celui d’Esculape et de Serapis, 

On voyait graves sur les colonnes de son temple (d) a 

Lpidauie les noms des homines et des femmes qu’il 

avait gueris , avec une designation de la maladie, el 

avec le recit de la maniere clont ils avaient ete gueris. 

On y distmguait entre autres choses une viedle colonne 

qui rappelait le miracle de la resurrection d’Hippolyte: 

on ne manquait. pas sans doute d’y trouver des ex xoto, 

qui rappelaient les cures merveilleuses du Dieu de la 

medecine. Pauvres mortels! vous etes toujours et par- 

tout les memes ! 

Strabon parle (e) d’un magnifique temple qu’avait 

Esculape dans une ville habitee par les Ioniens et les 

Cariens, temple toujours rempli d’une foule de ma- 

(a) Diodore, 1. 4, c. 71, p. 3i5. — (b) AElian., 1. 9, c. 33. —(c) Ovid., 

iah. 4Lyiio Girald., p. 240^ Sext. Empir., c. i3, p. 5i. — (J) Pans. 

Corinth., p. G9. —(e) Strabon, 1. 8. 
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lades qui venaient sollicker leur guerison. On y voyak 

sur les murailles quantite de tableaux on etaient peints 

les malades , la cure de leurs maladies , et 1 on y avail 

inscrit les noms de ceux qui se croyaient guens. 

II en etait de meme dans File de Cos et a I rica. 

Les Remains, affliges de la peste des les premiers 

temps de leur republique («) , avaient. ete cliercber les 

secours d’Esculape a Epidaure , et en avaient rapporte 

le Dieu medecin metamorphose en serpent, auquel ils 

el eve rent un temple dans Tile du Tibre (b). Cette me¬ 

tamorphose estdecritedans Ovide (c) , avec toute la cere- 

monie de la translation du Dieu d’Epidaure. Que vous a-t- 

on apporte d’Epidaure, dit Arnobe aux paiens , autre 

chose qu’un volumineux serpent ? Voila done ce Dieu 

si vante , ce Dieu si grand, ce Dieu saint, ce me¬ 

decin souverain de toutes vos maladies , cireonscnt 

dans les formes d’un serpent et rampant sur la terre: 

Le reproche qu Arnobe fait aux anciens d’avoir adore 

un Dieu-serpent, pourraitl’etre a tons ceux qui ont adore 

la divinite du soleil , sous les formes d’animaux quel- 

conques nous avons vu 1 origine de ce culte et le lap- 

port etabli entre ces animaux symboliques et les ani- 

maux celestes. C etait le resultat dune ancienne science 

qu’Arnobe ne pouvait entendre. Car les Chretiens n e- 

taient pas savans \ aussi s’est-il borne a une longue de¬ 

clamation contre ce symbole , comme faisaient tous les 

peres et les apologistes du Christianisme. 

Les Carthaginois avaient eleve au Dieu de la sante , 

a Esculape , un magnifique temple au milieu de leur 

(n) Tite-Livc, dec. 2, 1- i i . — (6) Arnob. contra gent., 1. 6, p. LH* 

— (c) Ovid, yietatn., 1. G),tab. it,a4,i5 
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ville (a) et sur le sommet de la montagne ou etait placee 

3eur citadel le , connue sous le nom de Byrsa et de Cad- 

meia. II nest pas etonnant que le fameux Cadmus des 

Pheniciens , le fils le Syduc, Esculape celebre dans la 

cosmogonie dc Sanclioniaton, comme frere des T);#»iiv 

"bire! ■ ««• <>«. -en.pl.. oh.. „„ 

colonie de Pheniciens , et qui all ait tous !es ans a Tyr 

honorer Hercule, nom que porte egalement le ser- 
pentaire. 

Le culte de ce Dieu etait etabli dans la Cyrenaique 

le long de la cote de Libye , oil l’on trouve anssi la 

ville d’Arsinoe. Le faux Hermes (b) suppose qu’Escu- 

lape , inventeur de la medecine , avail aussi un temple 

sur le mont de Libye, pres le rivage des Crocodiles. II 

en avait un a Alexandra, dans lequel on nourrissait un 

serpent (c) qui lui etait consacre. 

La ville de Memphis etait surtout fameuse par le 

culte d’Esculape, qui l’honorait d’une maniere toute 

particuli&re de sa presence (d). La plus ancienne chro- 

nologie des rois de Memphis compte Esculape pour 

un de ses rois. II est designe sous le nom de Toso- 
tlirus (e). 

Le culte d Esculape ou du Dieu appuye sur un baton 

entortille d’un serpent, ou enveloppe quelquefois des 

rephs du serpent, ou meme metamorphose en serpent, 

etabli en Phenicie , en Egypte, en Afrique , passa bien- 

tot dans la Grece; et les villes maritimes furent les pre¬ 

mieres a le recevoir, par cela meme qu’il y fut ap- 

(a) Strab., i7. 

b 16, c. 3g. — (d) 
jp. 56. 

- (b) Hermes in Asclep. — (c) AElian. de Animal., 

Ammien-Marcellin, 1. , p. 345. _ (e) Syncelle ’ 

TOME IU. 
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nolle par (les navigateurs pour qui la constellation du 

serpenlaire etait une grande divinite, sous le nom de 

Phorbas, ami d’Apollon. Aussi les Rhodiens, adorateurs 

du soleil, ne s’eloignaient jamais du rivage, sans avoir 

invoque Pliorbas (a) ou le serpenlaire , ie Cadmus plie- 

nicien, le frere des Cabires, divinites tutelaires de la 

navigation [n3]. 

La ville d’Epidaure , placee sur la cote la plus orien- 

tale du Peloponese, dans le golfe Saronique , parail avoir 

surtout accueilli ce nouveau Dieu et lui avoir donne en 

Grece la plus grande celebrite 5 de maniere que les 

noms d’Esculape ou de Dieu d’Epidaure etaient souvent 

svnonymes. 

On le faisait naitre a Epidaure , et toute cette terre 

paraissait lui etre consacree (/1). File prenait meme , 

dit-on, son nom d’Epidaure [114] 5 1111 ^es fils d’Apol¬ 

lon: tel etait aussi Esculape. Les memes lois de police , 

relatives aux femmes , qui s’observaient a Delos , s’ob- 

servaient aussi a Epidaure*, ce qui confinne les rapports 

etablis entre le culte d’Apollon et celui d’Esculape. 

La statue du Dieu etait la moitie moins grande que 

celledu Jupiter Olympien d’Atbenes. L’or et 1’ivoire en- 

traient dans sa composition. II paraissait assis sur un 

tr6ne , le coude sur un baton, appuyant son autre main 

sur la tete dun serpent, et il avail un cbien a ses co¬ 

tes (c). Tel etait aussi la statue de Serapis et de Pluton, 

dont nous parlerons bientot, lesquels ne sont qu’Escu- 

lape ou le soleil d’automne, sous d’autres noms. C’est 

dans ce temple que se trouvaient les colonnes dont nous 

(a) Hygin, 1. 2. — 

p. 69. 

(b) Pausanias Corinth., p. 68, 69. — (c) lbitl., 
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avons parle plus bant, et surtout celle qui retrace la- 

venture du coclier , Hippolyte , paranatellon du taureau 

avec le serpentaire. On nourrissait des serpens sacres(«) 

dans tout le territoire d’Epidaure, et on les apprivoi- 

sait. Le culte d’Esculape passa d’Epidaure dans 1’ile 

d’Egine, placee vis-a-vis cette ville, et dont le nomsem- 

ble tire d’Aiga ou de la fameuse chevre qui nourrit Ju¬ 

piter, et qui reste entre les mains du coclier celeste, 

adore dans toute cette contree (6). 

C’etait surtout a Messene en Messenie (c) qu’Escu- 

lape avait un magnifique temple rempli de belles statues 

au nombre desquelles se trouvaient, outre celle du 

Dieu et de ses enfans, aussi celles d’Apollon, des 

Aluses et dTIercule , ou de ce Dieu-soleil sous ses difle- 

rentes formes equinoxiale et solsticiale. On retrouvait 

pres des memes lieux le temple de Triopas(d) , divinite 

placee aussi par les anciens dans la constellation du 

serpentaire (e), et les images des dioscures ou des 

Cabires,’ que la tlieologie des Pheniciens donnait pour 

freres a Esculape. Ceci semble reporter l’origine de cet 

ctablissement aux Pheniciens qui voyagerent les pre¬ 

miers dans tout ce pays , et qui y porterent leur Dieu. 

3Nous entrons dans ces details pour faciliter le travail 

de ceux qui voudront retrouver la filiation des peuples 

et suivre leur marche sur la terre, en snivant la filia¬ 

tion des cultes, et en observant leurs difierentes traces 

dans les monumens religieux de l’Egypte,de la Phenicie, 

de la Libye et de la Grece , et meme sur les bords du 

^d) Pausan. Corinth., p. 70. — (It) Ibid., 72. — (c) Messeniac., p. i4t. 

- (</) Pausan. ibid,, p, 1 — (e) Hygin, 1. 2. 
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Pont-Euxin, a Sinope, ou nous retrouverons encore le 

Cadmus plienicien, l’Esculape egyptien et grec, sous 

les traits et le nom de Serapis. C’est en mettant 

sous un meme point de vue tous ces rapports, et en 

formant ce rapprocliement de tous les points du globe , 

ou les memes formes de culte se retrouvent, qu’on 

peut faire naitre des idees utiles qui menent a d’autres 

decouvertes precieuses pour la physique ou 1’histoire. 

C’est ce motif surtout qui nous a determines a donner 

une description des monumens religieux de la Grece , 

dans la premiere partie de nos mysteres. Qu’on nous 

permette done ces details qui ne sont pas une digres¬ 

sion perdue pour la science. 

On trouvait, pres deThelpussa en Arcadie, un temple 

d’Esculape, ainsi que des temples consacres a Ceres et 

a Proserpine (a). Cette union n’a rien d’etonnant, puis- 

que dans les fetes eleusiniennes le dernier jour etait 

consacre aEsculape qui, d’ailleurs, comme nousle ver- 

rons bientot, n’est autre chose que Pluton. Aussi cette 

Ceres avait-elle tous ses attributs empruntes d’nne 

furie (b). Nous en donnerons ailleurs 1’explication dans 

notre Traite des mysteres. C’etait a Thelpussa que l’on 

pretendait qu’Esculape enfant avait ete expose, et on y 

voyait le tombeau de Trugone(c), sa nourrice. On trou¬ 

vait a Megalopolis un temple et une statue d’Esculape 

enfant. On sent bien que cet Esculape enfant ne fut 

que le soleil du solstice d’hiver meme-, car telle etait 

la forme que ce Dieu prenait a cette epoque. Le nom 

d’Esculape pouvait bien lui fetre conserve quoiqu’il eut 

(a) Pausan. Arcad., p. 256. — (b) Ibid. Corinth., p. 69. —(e) Ibid. 

Arcadic. 25^. 
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depose ses formes viriles et sa barbe touffue , qui sont 

les attributs distinctifs d’Eseulape proprement dit. Des 

qu on le faisait homme, des qu’on le faisait naitre, les 

peintres et les poetes le representerent sous les traits 

de l’enfance, quoique le veritable Esculape, le soleil 

des trois mois d’automne ou de la fin de l’annee , n’eut 

rieu de semblable a Eenfance. 

Les habitans d’Aigium en Acbaie sur le golfe do 

Gorinthe (a), avaient aussi un lieu consacre a Esculape, 

place a cote du temple de laDeesse Illitbye. On y voyait 

la statue du Dieu ct celle de la Sante ou d’Hygiee, sou 

epouse. C’est dans le sancluaire d’Esculape que Pausa- 

nias rencontra mi Sidonien qui l’assura que les Plieni- 

ciens connaissaient infiniment mieux la nature des divi- 

nites grecques, que lesGrecs eux-memes; et enlre autres 

celle d’Esculape, a qui ils ne donnaient point de mortelle 

pour mere, et qui, suivant eux, n’avait qu’Apollon 

pour pere. Ce passage de Pausanias semble confirmer 

ce que nous avons deja dit des Plieniciens et du culte 

d Esmun et d’Esculape , depuis long-temps etabli cliez 

eux. Le Sidonien recouuait que dans Esculape on ado- 

rait la qualite bienfaisante du soleil, qui entretient 

dans 1 air cette heureuse temperature qui contribue a 

la sante^ et on a vu plusbaut que telle estnotre opinion, 

appuyee du temoignage de Porphyre. 

Tout le long de cette cote, dans le territoire de 

Sicyone (b) , on retrouve le culte d’Esculape. A Sicyone 

il y avait un temple a l’entree duquel se trouvait, d’un 

cote le fameux cocker qui annoncait le printemps ou le 

(a) Pausan. Achaica, p. 23o. (b) Ibid., Corinth., p. /j.3. 
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Dieu Pan, et de l’autre l’image de Diane ou de la lime, 

qui an printemps se trouvait pleine dans le signe oppose 

ou en conjonction avec Esculape. Cet Esculape n’avait 

pas de barbe. II etait imberbe comme Apollon. On pent 

done le regarder comme un veritable Apollon ou comme 

le soleil de printemps , qui avait pour paranatellon 

Esculape, ou la constellation dans laquelle la lune se 

trouvait tons les ans pleine a cette epoque. II parait 

qu’il y avait ici beaucoup de rapport au coucbant et a 

la lune opposee au soleil; aussi y trouvait-on les images 

du sommeil et des songes (a). 

Esculape y etait represente, tenant d’une main un 

sceptre et de Vautre les fruits du pin [n5]. On disait 

que ce Dieu, sous la forme d’un serpent, avait ete trans¬ 

pose d’Epidaure a Sicyone. Les traditions grecques 

portent en effet que c’etait d’Epidaure que le culte d’Es- 

culape etait passe dans les autres villes (b). C’etait d’Epi- 

daure que les habitans de Pergame croyaient le tenir , 

et par suite ceux de Smyrne. Ce point meriterait d’etre 

examine, surtout pour ce qui concerne le culte d’Es- 

culape en Crete et dans la Cyrenaique , or\ les Pheniciens 

ont tres-bien pu le porter immediatement. Nous avons 

vu , dans la tbeologie phenicienne, qu’il y passait pour 

bis dune Titanide. Or, nous le trouvons sous cette 

denomination pbenicienne pres de Sicyone , a Titane , 

ville bade par Titan frere du soleil. On attribuait a 

Alexanor, petit-bls d’Esculape, la dedicace de ce temple 

qu’avaitEsculape a Titane. Ce Dieu paraissait enveloppe, 

comme le Dieu des bivers, d’un rn ante an de laine qui 

(a) Uaujruo. Corinth., p. 53. (b) Ibid., p. Gr). 
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ne laissait paraitre que sa figure et 1’extremite des 

mains et des pieds (a). On voyait pres de lui la statue 

d’Hygiee, eelle d’Alexanor [ i r6] et d’Euemerion , etres 

moraux personnifies. On sacrifiait a Alexanor, apres le 

eouclier dusoleil, comme a un heros , et on lionorait 

Euemerion comme un Die*u. Lanymplie Coronis, mere 

d’Esculape, cette Titanide dont parle Sanclioniaton, 

y avait aussi sa statue 5 pres de la on trouvait un autel 

oil Ton sacrifiait aux vents. Les Plieniciens y sacrifiaient 

aussi, et ils avaient eleve deux colonnes , Tune an feu 

et l’autre au vent, comme on le voit dans le passage do 

Sanclioniaton 011 de ce meme Phenicien qui fait Esculape 

fils d' une Titanide. Ces rapprocliemens semblent indi- 

quer de grands rapports entre le culte d’Esculape a 

Titane pres Sicyone , et celui d’Esculape, fils d’une 

Titanide , en Plienicie. Esculape prenait a Titane (b) le 

110m de Gortynien. II avait aussi ses dragons sacresdont, 

on 11’osait approcher. On leur jetait de la nourrilure a 

l’entree de ieur grotte. 

A Leuctre, on lionorait d’un culte special Escu¬ 

lape (c), fils de la belle Arsinoc , nom d’une pleiade 

et bile de Leucippe 011 de l’liomme aux chevaux blancs, 

dont l’histoire se lie a celle des dioscures, en JVIes- 

senie (d) , comme la filiation d’Esculape est lice a celle 

des dioscures dans la cosmogonie pKenicienne. 

On trouve la meme union a Sparte (e) , oil les 

dioscures etaient singulierement adores. Esculape v 

prenait le surnom d’Agnites. 

(a) Pausan. Corinth., j). 5^. — (A) lhicT., ]). 55. — (r) Pans, Lacon., 

p. lop. — (</) iVIcssahic., [>. ii3, — (e) Laconic , p <)0. 



RELIGION UNIVERSELLE. 36o 

On retrouve encore Esculape dans d’autres lieux de la 

Laconie. Ily prend le 110m de Cotylepres de Therapne (a), 

de Philolaiis ou d’ami du peuple a Asopus (b). Pi es du 

golfe de Boia , Apollon et Esculape avaient leur temple. 

On y trouvait aussi les mines (c) d’un ancien temple d’Isis 

et de Serapis , c’est-a-dire d’Isis et d’Esculape \ car nous 

verrons bientot qu’Esculape est le Serapis egyptien. Sur 

la cote orientale de la Laconie , dans le golfe d’Argos , 

est une autre ville d’Epidaure , surnommee Limera , dans 

laquelle Esculape avait aussi ses autels , etony conservait 

une tradition sur sa fondation, assez semblable a celle de 

Thebes , sur sa fondation par Cadmus (d) ou par le 

serpentaire; avec cette difference qu’au lieu du boeuf 

equinoxial, c est le serpent, son paranatellon f qui y 

figure. 

Esculape avait aussi un temple en Elide (e), sur le 

sommet d’une montagne voisine de rAlpliee. On Pho- 

norait sous le nom d’Esculape Demainete. 

Pres de Pellene, en Acbai'e (/) , on trouvait un temple 

d’Esculape surnomme Cyrus [117] ou le seigneur^ 

il etait fameux par les cures qu’il faisait. II y avait plu- 

sieurs fontaines pres du temple. La statue d’Esculape etait 

placee pres des bords de la plus grande de ces fontaines. 

Pres de la coulait le fleuve Belier ou Crios qui avait son 

embouchure a Egire. 

En Phocide (^) , pres de Titlioree , Esculape etait 

honore d’un culte tout particulier. On lui immolait 

toutes sortes d’animaux, exceptei les cbevres ; on l’invo- 

quait sous le nom d’Archagetes , et ce culte s’unissait a 

(«) Laconic., p. 102. — (b) Ibid. io5. — (c) Ibid. 106 — (d) Ibid. 107. 

“ ^e) Heliac. 2, p. 200. — (f) Achaica , p. a36. — (^,r)Ph°cica, p. 35o. 
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cclui de la faraeuse Jsis : ce qui est conforme a notre 

doctrine, puisque Esculape est le meme Dieu que Se- 

rapis. Nous aurons occasion de parler de l’lsis de Ti- 

thoree dans notre Traite des mysteres , et de faire voir 

que ce culte etait d’origine egyptienne. 

Nous allons maintenant examiner les rapports qu’a 

Esculape avec le fameux Serapis, ou plutot faire voir 

quil estabsolumentle meme que le Serapis des Egyptiens, 

dont le culte fut toujours uni a celui dlsis. Le savant 

Jablonski a tres-bien apercu que Serapis (a) n’etait que le 

soleil considere dans la partie inferieure du zodiaque ; 

il n’a manque a sa theorie que de cberclier aux cieux, 

dans la constellation meme sous laquelle se fail le pas¬ 

sage du soleil aux signes inferieurs , l origine des 

formes de Serapis ou du Jupiter de Sinope , adore a 

Alexandrie et a Memphis. 

Le fameux Serapis ou Sarapis avait tous les attribute 

d’Esculape , et on l’invoquait aussi pour en obtenir 

la guerison de toutes les maladies. Esculape , comme 

nous l’avons vu, avait deux attributs caracteristiques 

qui ne permettaient pas de le cOnfondre avec. les 

autres Dieux j savoir le serpent qui entortillait son 

baton , et le cliien qu on placait a ses cotes. Serapis 

avait les memes attributs. Un long serpent entortillait 

son corps dans ses replis, et le chien Cerbere etait a 

ses cotes. Tacite, qui nous a conserve la translation mer- 

veilleuse de Jupiter de Sinope [nB] ou de Serapis a 

Alexandrie, par les ordres de Ptolemee Soter, qui affermil 

la puissance de cette ville nouvellement batie, nous dit (b) 

(a) Jablonski, 1. 2 , c. 5. — (/?) Tacite, hist., 1. 4, c. 83, 84. 
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que ce prince fit elever a ce Jupiter de Sinope un 

temple dans un emplacement ou anciennement on 

avait bati une cliapelle a Serapis et a Isis. II ajoute que 

les savans qui examinerent les caracteres distinctifs de 

la divinite de Sinope , crurent y reconnaitre , les uns 

Esculape, qui, comme Serapis , preside a la guerison 

des maladies ; les autres Osiris , le plus ancien; des 

Dieux de PEgypte ; plusieurs Jupiter , le Dieu puissant 

qui exerce son empire sur toutes clioses; d autres, eniin, 

le Jupiter des enfers, autrement Pluton. Nous remar- 

quons qu’il etait exactement tout cela , puisqu’il etait le 

soleil qui a pris tousces nomsa differentes epoques de son 

mouvement, et considere sous divers rapports. 

Quant a ses attributs caracteristiques, donl ne nous 

parle pas Tacite , Plutarque (a), nous dit quels ils 

etaient. Le serpent et le chien qui Paccompagnaient 

firent juger a Timotbee et a Manethon , dit Plutarque? 

que ce Dieu etait le meme que Pluton. Mais nous avons 

vu plus liaut que ces attributs etaient aussi ceux d’Escu- 

lape. Ils durent done conclure aussi qu il etait Esculape; 

et nous voyons par le passage de Tacite que cette con ¬ 

clusion fut effectivement tiree. II etait aussi le meme 

qu’Osiris , suivant Pinterpretation de quelques-uns , 

mais d’Osiris accompagne du cliien. (>ar nous avons vu 

que le grand cliien , sous le nom d’Anubis , accompa- 

gnait Osiris. II avait aussi pour compagnon IMacedo a 

tete de loup , ou peint, sous les traits de la constellation 

qui, avec le serpent, fixe Pequinoxe d’automne au mo¬ 

ment oil Typlion jette Osiris dans )e coflre et plonge la 

(a) Dclside, p. 36?,. 
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Nature dans l’ombre des liivers; c’esl-a-dire, lorsque le 

soleil passe aux signes inferieurs , et qu’il prend le titre 

d’Aides ou de Pluton , suivant l’oracle de Claros («). 

Aussi Julien rapporte-t-il un vers de l’oracle (b) qui fait 

de Jupiter, du soleill de Pluton , de Serapis , un Dieu 

seul el unique. Plutarque (c) confirme cette identite 

de Serapis avec Osiris et Pluton , et consequemment 

avec le soleil, puisque nous avons fait voir plus liaut 

qu’Osiris etait le soleil [119]. O11 doit, dit-il, regarder 

rornme une seule et meme divinite Bacclins et Osiris , 

et en meme temps reconnaitre Osiris dans Serapis; 

mais Osiris , apres qu’il a change de nature. Comment 

se fait-il que Serapis s’appelle Osiris P ajoute Plutarque. 

C’est un secret reserve aux inities. Ce secret, le voici. 

Osi ris , apres son aventure malheureuse, arrivee sous 

le scorpion par la perfidie de Typhon , qui lui coupe 

les parties sexuelles qu’il jette dans les eaux, n’est 

plus le bel Osiris du prin temps et de l’ete 5 il passe 

dans la region des morts, ou aux enfers , d’ou il ne sort 

qu’au prin temps pour combattre avec Orus vainqueur 

de Typhon, comme nous 1’avons vu. Alors il s’est en- 

tortille dans les replis du serpent, dont le prince des 

tenebres lui-meme a pris la forme , en usurpant son 

empire. Il a presque pris la figure liideuse de Typhon ; 

ce qui s’accorde avec ce que dit Martianus-Capella , 

qu’Osiris ou le soleil devient quelquefois le feroce Ty¬ 

phon ; au moins ses statues en portent les attributs. 

Car le serpent est aussi la forme familiere de Typhon. 

Il a done en quelque sorte change de nature. Le voila 

(a) Macrob. fciat., J. j, c. 18. — {b) Julian. Oral. \, p. 264. — 

(c) Plutarch, dc Isidc, p. 3(h. 
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Serapis on Dieu-serpent [120]. Car Sarapis veut dire 

serpent (<rz). A11 printemps il prenait les formes du 

taureau : il etait Osiris on Bacchus. En automne, il devient 

Sarapis ouDieu uniaux formes de serpent, une des formes 

de Bacchus} car on saitquele serpent etait l’animal symbo- 

lique consacredans les mysteres de Bacchus, Dieu des rai¬ 

sins, lequel lui-meme n’etaitque l’Osiris egyptien, comme 

nous rayons fait voir. C’est done en automne, a l’epoque 

de la mort d Osiris, dont. Apis etait iimage, que le soleil, 

entortille du serpent d’Esculape [121] , prend le nom 

de Sarapis. Ceci explique cette tradition rapportee 

par Augustin dans sa Cite de Dieu (7>), qu’Apis avait ete 

un roi d’Argos, qui, ayant passe en Egypte, y mourut (c), 

et qui fut adore ensuite sous le nom de Sarapis , une des 

plus grandes divinites de l’Egypte [122]. Apis etait l’i- 

mage vivante du taureau celeste , auquel le soleil s u- 

nissait a Teqninoxe de printemps , et qui passait dans 

l’ombre de la nuit, et se couchait a l equinoxe d’au- 

tomne, au moment du passage du soleil aux signes in- 

ferieurs ou a la mort d’Osiris, epoque a laquelle on por- 

lait en pompe un boeuf d or , couvert d un voile noir , 

comme nous Eavons deja dit dans noire cliapitre sur 

Isis. C’est ainsi qu’Apis mort passe dans xl4 forme de 

Serapis, ou que le soleil, quittant les attributs du signe 

du printemps, qui etaient ceux du taureau, prend ceux 

de l equinoxe d’automne, qui etaient empruntes du 

serpent. C est ainsi que le taureau et le serpent s’en- 

gendrent reciproquement, comme nous le dirons bien- 

tot , en rapportant une formule sacree des mysteres 

(a) Buxtorf., p. 8ijg. — (b) August. <le civil. Dei, 1. 18, c. 5. — 

(c) Clement. Alex. Strom., 1. 1, p. 3ia. 
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d’Osiris ou (le Bacchus. Cest ainsi qu’Osiris devient Se- 

iapis q 11 and il a change de nature 5 secret qui n’est 

connu que des inities. Peut-etre trouvera-t-on la l’o- 

rigine d’une mauvaise e'tymologie, qui fait venir Serapis 

du mot Soros, cercueil, et d’Apis , tombeau ou cercueil 

d’Apis (a) : 1 etymologie sans doute est mauvaise ; mais 

il n’est pas moins certain que Serapis n’est qu’Osiris [ra3] 

apres qu il a ete mis dans le coffre mysterieux par Ty- 

phon , ou que le soleil descendu dans son tombeau , an 

coucher du matin du taureau celeste , dans lequel il 

lessuscitait tons les ans au pnntemps. Serapis n est pas 

comme l’a cm Varron, le sarcophage d’Apis , mais bien 

Osiris dont Apis etait 1’image , et qui en automne 

etait mis dans le sarcophage et prenait alors le nom de 

Dieu Serapis. 

Ceci s’accorde parfailement avec ce que nous dit 

Martianus-Capella, dans son hymne au soleil • savoir, 

qu il etait adore sous le nom d’Osiris et de Serapis, sur 

les rives du Nil et a Memphis. Que Serapis est le so- 

led, ou le Dieu aux mille noms , tels que Mithra , Am¬ 

mon , Adonis , etc. 

Dtodore dit (b) que , suivant les uns , il etait Osiris, 

Bacchus, Pluton 5 suivant d’autres, Jupiter, Pan, Am¬ 

mon, et que , sous le nom de Serapis, il etait le Plu¬ 

ton des Grecs. Sa theorie, que nous avons developpde 

dans le precedent chapitre, prouve complement que 

toutes ces divinites se reduisent effectivement a l’uni- 

que divinite du soleil. Plutarque (c) pretend que les 

personnes envoyees a Sinope [124], par Ptolomee Soter, 

Plut. de Iside, p. 362; Aligns, de civit. Dei, I. 18, c. 5. 

(l>) Diod. Sic., 1. 1, c. 35, p. 29. — (c) Plutarch, in gryllo,, p. 984, 
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en apporterent les statues de Sarapis et de Bacchus , 

e’est-a-dire les deux formes du soleil, empruntees des 

deux signes equinoxiaux} celles du soleil de prmtemps , 

et celles du soleil d’automne , ou le Dieu aux formes de 

taureau et le Dieu aux formes de serpent, qui , eu 

derniere analyse , ne sont que la meme divinite 5 on 

que ce soleil puissant, qui organise toute la nature , 

et qui imprime le mouvement aux spheres. C’est ce qui 

(it dire, sans doute, par les theologiens que cite Plu- 

tarque (a), que Serapis etait le nom du Dieu qui em- 

hellit la Nature, et qui entretient l’ordre *, fonction 

que les anciens attribuaient au soleil. Aussi le rheteur 

Aristide, dans le discours qu ll adresse a Esculape ne 

manque-t-il pas de lui donner ce caractere de toute- 

puissance, que les pretres d’Egypte donnaient au grand 

Serapis. « Esculape , dit ce rlieteur (b), re unit en lui 

de "randes et de nombreuses qualites , ou plutot il les 

concentre toutes en lui. II est le Dieu qui gouverne 

EUnivers, et qui entretient l’harmoniej le conservateur 

de tout, celui enfm qui tient le gouvernail du vaisseau du 

monde, et qui conserve tout ce qui est appele a rece- 

voir 1’existence : aussi lui a-t-on bati un temple, sous 

le nom de Jupiter Esculape. Tons ces traits, coniine on 

le voit, sont ceux que les pretres egyptiens donnaient 

a Sdrapis, ceux qu Aristide lui-meme lui donne dans 

son discours a Serapis*, ceux que tous les peuples out 

donne au soleil, ame du monde et lien de Eharmonie 

des cieux, a Pan, a Jupiter Ammon, etc. Esculape ou 

Serapis est done le grandPieu qui vivifie toute laNature, 

(«) 
Plutarch, de Iside , p 362. — [b) Aristid. Oral. 6, p. Cr 
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ct c est, sans doute , a ce titre que les Egyptiens regar- 

daient leur Dieu Serapis comme le plus grand des 

Dieux, celui qui embrasse toutes choses. Aussi c’est la 

l’idee quc Serapis nous donne de lui-nreme par son 

oracle, lorsqu mterroge par 1111 roi de Chypre , qui lui 

demande qui il est : Le cercle eleve des cieux, dit-il 

eouronne ma tete 5 mes oreilles sont dans Fair 5 le 

bassin des mers est moil ventre5 la terre forme mes 

pieds 5 mes yeux sont dans le disque brillant du soleil. 

Voila bien le grand Pan des anciens [is5], la Nature- 

Dieu , Fame motrice du monde, dont le feu ether , qui 

bouillonne dans le soleil, est une emanation puissante 

qui anime tout ici bas , tandis quelle sert de lien aux 

spheres. Aussi Macrobe (a) ne fait-il pas difficult de 

reconnaitre dans cette description , que fait de lui-merne 

Serapis, la nature une et indivisible de la divinite du 

soleil; l’Hercule grec , FAdonis phenicien, FAtys phry- 

gien? FOsiris egyptien, avec lesquels il confond Serapis 

dans tout cet endroit de son ouvrage. Il confirme son 

opinion pai 1 examen des attributs symboiiques de Sera¬ 

pis , qui tous se rapportent au temps que le soleil me- 

sure par sa revolution dans le zodiaque. Il examine 

surtout le chien a triple tete qui accompagne Serapis. 

C est un compose monstrueux des t^tes du chien, du lion 

et du loup 5 le tout entortille parle serpent. L’explica- 

tion de Macrobe n’est pas heureuse, en ce qu’il y voit 

trois temps , le present, le passe et lavenir. Il fallait 

simplement jeter un coup-doeil sur la sphere, au mo¬ 

ment 011 se leve Esculape, ou le matin du jour ou le 

(a) Macrob. Sat.urnal., c. 20. 
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soleil passe aux regions inferieures, et le soir du jour 

oil il passe aux regions superieures. Alors les points 

equinoxiaux sont a Phorizon, et le signe solsticial d ete 

au meridien. Ces trois points cardinaux de la sphere 

sont occupes par le grand ehien , le lion et le loup. 

Ces trois emblemes reunis forment le tout monstrueux 

place a cote de Serapis, et marquent les trois points du 

ciel, orient, midi et couchant \ le tout entortille du 

serpent, soit celui qui represente le zodiaque , soit celui 

que tient le serpent lui-meme. Yoila le symbole mys- 

terieux place dans le temple a cote de l’image du soleil 

on du grand Serapis *, voila le fameux chien aux trois 

tetes, connu sous le nom de Cerbere. Comme le lion 

est au milieu du ciel, entre le levant et le couchant, 

la tete du lion se trouve aussi placee au milieu. Si, au 

lieu du chien, on eut pris le taureau ; au lieu du loup, 

l’aigle ou le vautour, place aux memes limites , on eut 

eu les trois cherubins dont nous parlerons ailleurs. 

Quant au chien et au loup, il est evident que c’est Anubis 

a tete de chien , et Macedo a tete de loup , qui accom- 

pagnent Osiris dans ses voyages, comme nous l’avons 

fait voir dans notre chapitre sur Osiris , et comme on 

peut s’en convaincre en jetantles yeux sur le planisphere 

qui trace la route de ce Dieu. Porphyre (a) a tres-bien 

vu que ce Cerbere tricepliale qui accompagne Serapis 

desigue les trois points de la route du soleil sur Pho- 

rizon , le levant , le midi et le couchant. Il n’y avail 

qu’un pas a faire pour expliquer ce symbole; c’etait de 

placer le lion du milieu au meridien , et on eut aisement 

(a) F>useb. Prsep., 1. 3, c. n,p. ti3. 

I 
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apercu au couchant le chien , au levant le loup , et on 

eut saisi le but mysterieux de cette reunion des trois 

animaux celestes qui fixent le commencement, le milieu 

et le terme de la carriere du soleil, au moment ou il 

S unit au serpentaire et qu’il devieut Serapis. 

Dans mi monument de Serapis , grave dans Mont- 

faucon et dans Pluclie (a), on voit ce Dieu represente 

sous les traits dun yiejUard a barbe touffue, bien en- 

veloppe et entortille dun serpent, dont la queue se 

leplie deni ere son epaule et revient a sa main , tandis 

que la tete descend jusqu a ses pieds , aprcs que le corps 

du reptile a fait quatre replis autour de celui du Dieu. 

Dans 1 mtervalle de cliacun de ces replis , on voit la 

figure des quatre animaux du zodiaque ; savoir le lau- 

reau, le lion, le scorpion et le verseau; c’est-A-dire , 

precisement les quatre signes qui se trouvent aux quatre 

points cardinaux du del, au moment ou se leve le 

serpentaire. Le lion, qui alors est au milieu du del, 

occupe le milieu du serpent; le verseau, qui est au bas 

du del, est au bas du serpent 5 le taureau et le scorpion 

occupent les deux autres intervalles. Ces quatre signes 

occupaient les deux equinoxes et les deux solstices, dans 

les siecles anciens , ou furent faites les grandes fables, 

et consequemment les quatre points cardinaux de la 

sphere , au lever et au coucher du soleil, soit aux equi¬ 

noxes , soil aux solstices. Nous les verrons ailleurs 

foundries attributs des cherubins , et devenirles quatre 

animaux de 1’Apocalypse, en substituant au scorpion 

l aigle, son paranatellon. Ce meme Serapis a, de chaque 

(a) Pluche, Hist, du ciel, t. 1, p. i7i 

TOME Ilf. 
24 



RELIGION TJN1VERSELLE. 

cote de la tele, trois rayons divergenes, qui out fair de 

trois diametres , qui se coupent en croix au centre de 

sa figure , entre les deux yeux, et cela sous un angle 

egal a celui que formeraient entre eux trois diametres 

de I’liorizon, dont fun passerait par le vrai point d’o- 

rient et d’occident, lieux du lever et du couclier du 

soleil aux equinoxes , et les deux autres par les points 

des levers et des couchers d’ete et d’hiver ou des lieux 

de Thorizon ou se leve et se couclie le soleil aux deux 

solstices. C’est-a-dire , que les diametres eroises nous 

indiquent les lieux de fhorizon ou se couchait et ou. 

se levait le soleil lorsqu’il occupait un des quatre signes 

nommes ci-dessus , autrement dit, a fentree de cliaque 

saison. Kirker (a) nous explique le mecanisme par le- 

quel on avail reussi en Egypte a faire que les rayons 

du soleil, au moment de son lever et de son couclier 

dans les differ entes saisons , penetrassent par certains 

Irons pratiques dans le dome du temple de Serapis, 

et frappassent sur le visage du Dieu. Ces rayons , eroises 

au centre de la figure de Serapis , semblent nous 

indiquer les plienomenes qui resultaient de ce meca¬ 

nisme. On pent voir dans Cedrenus quel soin les pretres 

egyptiens prenaient de donner a leurs statues un air 

merveilleux , qui semblait tenir de la magie. Telle etait 

la statue qu’il pretend qu’Un voyait dans le temple de 

Serapis, laquelle semblait, pour ainsi dire, suspendue 

en fair, par le moyen d’un aimant caclie dans la 

voute (b). 

La statue de Serapis etait composee de tous les me- 

(a)Rirker. OEdipe, t. 2, part. 2, p. 33o. — (b) Cedrenus. p. 3a5. 
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taux consacrcs aux planetes (a), savoir , d’or, d’ar- 

gent, de cuivre, de fer , d’etain, enfrn des memes 

metaux dont etaient composers les sept portes des 

ames [126] dans le systemc mithriaque (b), qui repre- 

sentait le passage des ames a travers les spheres. Elle 

etait enrichie d’emeraudes , de topazes, de saphirs, 

pienes farr.euses dans laville saintede 1'Apocalypse, etc., 

e’est-a-dire, de ces pierces qui composaient le rational 

du grand-pretre des Juifs, et qui, suivant Clement 

d Alexandrie (c) lui-meme, designaient la lumiere dis¬ 

tribute dans les douze signes que le soleil parcourt 

dans sa revolution annuelle. Ce sent les memes pierres 

qui ennchissent la couronne de Juuon , formee de douze 

pierres relatives aux douze mois , suivant Martianus-Ca- 

pella. On donna a cette statue une couleur rembrunie ou 

d’un azur noiratre (cl) : ce qui s’accorde parfaitement avec 

ce que nous dit Macrobe (e) du soin que prenaient les 

Egyptiens de donner des couleurs dilierentts aux statues 

du soleil, suivant qu’iletait dans l’liemisphtresuperieur 

ou dans l’hemisphere inferieur, ou plutot dans les signes 

de printemps et d’ete et dans les signes d’automne et 

d’hiver. Dans le premier cas , dit Macrobe , cette der- 

niere couleur etait blanche ; dans le second , elle etait 

noiratre. C etait celle de l’image du soleil dans l’hemis- 

pbere inferieur ; e’est-a-dire, comme l’explique Ma¬ 

crobe , dans les signes d’hiver. La couleur blanche 

etait celle de l hemisphere superieur ou du soleil lors- 

qu’il parcourt les signes d’ete. On voit par ce passage, 

(a) Clement prot., p. 32. 

Alex. Stromat., 1. 5, p. 565. 

1. i, c. 19. 

— (b) Origene, 1. 6, p. 298. — (c) Clem. 

— (d) Idem in protrep., p. 32. — (e) Sat., 
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que Serapis etant le soleil, considere dans les signes 

meridionaux ou d’liiver , sa statue a du etre d’un bleu 

fonce ou noiratre, tel enfin que nous represente 

Clement d’Alexandrie , qui dit formellement qu’elle 

avait cette couleur. La couleur de cette statue , dit-il , 

est noiratre. II pretend qu’elle avait ete faite par les 

ordres de Sesostris, qui, sous ce symbole, avait pre- 

tendu representer le fameux Osiris dont il descen- 

dait. Effectivement c’etait bien la statue d’Osiris , 

com me nous l’avons dit , mais d’Osiris apres sa degra¬ 

dation par Typlion. Aussi l’auteur ajoute-t-il que le 

statuaire y avait mele des essences qui etaient restees 

de l’embaumement d’Osiris et d’Apis *, et que le nom 

meme ramenait les idees de tombeau et de funerailles. 

On se rappelle que, dans les funerailles d’Osiris, on fai- 

sait une figure tauriforme , composee d’aromates , et 

cela , dans les jours de deuil qu’occasionait la mort 

d’Osiris , et ou Foil portait en pompe le boeuf d’or , 

couvert du crepe noir (a). C’etait a Memphis qu’etait 

le tombeau le plus fameux d’Osiris (b) , et Serapis etait 

une des grandes divinites de Mempbis. C’est la que 

se trouvait le plus ancien de ses temples , suivant Pau- 

sanias (c) , dans lequel ni les etrangers , ni les pretres 

meme ne pouvaient entrer avant qu’Apis eut ete en- 

terre *, Apis , image vivante d’Osiris et du taureau , qui 

passait dans l’ombre des nuits , et qui descendait sous 

l’horizon le matin , tons les ans , lorsque le soleil oc- 

cupait le scorpion et qu’on celebrait la mort d’Osiris. 

Alors le soleil s’entortillait du serpent et devenait Se- 

(a) Ci-dessus, t i, 1. 3, c. 3. — (b) De Iside , p. 3G6. — (c) Pausan. 

Atticis., p. 16. 
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rapis ; alors on entrait dans le temple de Serapis. Telle 

est , ce me semble , Forigine de cette defense que ]e 

crois devoir s’appliquer, non a la mort du boeuf sacre, 

mais au coucber du boeuf celeste, dont Apis etait l’image 

vivante, suivant Lucien et suivant ce que nous avons vu. 

Enfin il est evident que les Egyptiens avaient des 

statues destinees a representer le soleil dans les signes 

inferieurs , comme nous Fa dit Macrobe. Or la statue 

de Serapis a la couleur noire affectee a ces sortes de 

statues , et de plus Fattribut du serpent, signe celeste, 

sous lequel se faisait tous les ans ce passage du soleil 

vers Fhemisphere inferieur ou vers les lieux ou. regnait 

Pluton. C’est Pluton que Porphyre (a) associe a Serapis, 

comme representant la lumiere solaire lorsqu’elle des¬ 

cend sous Fliemispbere , c’est-a-dire, comme s’explique 

Porphyre lui-meme , lorsque le soleil s’approche du 

solstice d liiver et qu’il va eclairer Fliemispbere qui nous 

est invisible. 

Le plus ancien des temples de Serapis eii Egypte etait 

celui de Memphis, comme nous Fa dit plus haut Pausa- 

nias (&). Serapis etait avec Apis la grande divinite de 

cette ville. D’un autre cote on nous dit que Memphis 

etait fameuse par le culte d’Esculape (c), qui l’hono- 

rait de sa presence. On donne a Esculape Fepithete de 

Dieu de Memphis (<i). Ces deux denominations rentrent 

dans la meme idee •, car on se rappelle ce que Tacite 

nous a dit plus haut, que Serapis etait pris pour Escu¬ 

lape , parce que , comme FEsculape des Grecs , dont il 

(a) Porphyr. apud Euseb., 1. 3, c. it, p. 109. — (b) Pausan. Alticis. 

p. 16. —(c) Ammien-Marcell., 1. 22, p. 245. — (</) Clement Alejf. 

Slrom., 1. 1. 



3y4 RELIGION UNIVERSELLE. 

avail les attributs, il etait aussi le Dieu puissant qui 

guerissait nos maladies. On Ini donnait pour cela le 

titre de Dieu sauveur, a Canope («), ville ou Serapis 

avait aussi un magnifique temple, et ou il etait singu- 

lierement honore. Strabon(Z>) nous donne d’assez longs 

details surles fetes qui s’y celebraient, et sur la devo- 
f 

tion licencieuse des Egyptiensqui sy rendaient en foule. 

On allait y cberclier la guerison de ses maladies, et 

consulter les oracles du Dieu de Canope. Heraclite de 

Pont, cite par Plutarque , parle des oracles du Dieu de 

Canope, Serapis, et il les appeile les oracles de Pluton ; 

ce qui fait avec raison conclure a Plutarque (c) que 

Serapis et Pluton etaient la meme divinite } ce que nous 

prouverons bientot. Le culte du Serapis de Canope pas- 

sa a Corintbe (d) , ville fameuse par les mysteres d’Isis , 

decrits par Apulee (e), et il y conserva le noiri de Sera- 

pis de Canope. Isis y prenait le nom de Pelagienne et 

d'Egyptienne. Pres du temple de Serapis , on voyait les 

autels du soleil ou du Dieu dont Serapis etait une des 

formes astronomiques. Isis presidait a la navigation. Le 

serpenlaire, sous le nom de Pborbas, y presidait aussi, 

et Corintbe etait fameuse par son commerce maritime. 

Dans la partie basse de la ville d’Atbenes (/), on trouvait 

aussi un temple de Serapis , dont le culte avait etc in- 

troduit dans cette ville par les Ptolomees. Sparte, si 

fameuse par la naissance des Dioscures , freres d’Escu- 

lape (g) ou du serpentaire, avait aussi eleve un temple 

(a) Balliaud, p. 206. — (b) Strabon, 1. 17, p 801. — (c) De Iside , 

p. 36,. __ (d) Pausanias Corinth., p. 48. — (e) Apulee. Me'taraph., 

). ,0 et 11. — {/) Patisan. Atticis. , p. 16. — (g) Pausan. Laconic.,, 
p. g5. 
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a Serapis. Ce memeDieu avait deux temples a Patras en 

Achaie (a), dans Fun desquels on montrait le tombeau 

deBeJus Fegyptien, dont le nom Bel, ou Baal, est celui 

du soleil, de ce Dieu-soleil dont on montrait partout 

ies tombeaux , de cet ancien Belus qui avait epouse Isis , 

apres la mort d'Apis. On nourrissait a Babylone, dans 

le temple de Belus ou du soleil, un dragon sacre. 

(Selden, de Diis Syriis syntagm- 2, c. 17. ) Le culte de 

Serapis passa dans la suite jusqu’a Rome (Z>) , avec 

celui d’Anubis son chien , d’Isis son epouse et d’llar- 

pocrate leur fils [127]. Us en furent bannis sous le con- 

sulat de Pisop et de Gabinius (c). On retablit leur culte 

dans la suite avec pips de magnificence que jamais (d). 

Les Remains peappiojns ne lui ejeyereat point de tem¬ 

ple dans l’interieur de leur vjlle, mais bien hors de 

Fenceinte de leurs pmrailles(e). 

Le culte de Serapis s’etait propage dune maniere 

etonnante par les Alexapdpips , au point que, vers le 

second siecle de Fere chretienpe(/), on pouvait compter 

plus de quarante-deux temples de Serapis dans la seule 

Egvpte. La celebrite d’Alexapdrie coptribua beapeoup 

a la grande fortune que fit son Dieu dans toute l’Asie, 

et dans une grande parlie de FRurope [128]. Joignez a 

cela la grande puissance dont op le croyait investi, puis- 

qu’il etait depositaire de tppte la force bienfaisante de 

la Nature. Rien ne lui etait difficile. II exaueait tous les 

voeux qu on pouvait former (g). II se bait a l’existence 

(a) Pausan. Achaie, p. 228. — (b) §aturn., ). j, c. 7. —(c) Tertul. 

Apol.,p. 7. —(d) Arno!??, 1. 2, c. 81. — (e) Dion., 1, n, — (f) Aris.t., 

orat. in Serapim, p. 100. — (g) Ibnl., p. 91. 
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de l’liomme sous tons les rapports. Son corps (a), son 

ame, et tous les biens exterieurs, etaient dans la de- 

pendance de ce Dieu, ou plutot etaient son ouvrage (b). 

II tenait en ses mains la mesure entiere de la vie hu- 

maine, pour me servir de l’expression du rheteur Aris¬ 

tide (c), qui en fait un eloge pompeux, que le lecteur 

pent consulter. II etait le principe et la fin de toutes 

choses, reunissant en lui seul la puissance (d) de Jupi¬ 

ter , de Neptune , de Pluton et de toutes les autres di- 

vinites. II etait le plus humain , et en meme temps le 

plus redoutable des Dieux (e) , et il frappait les bommes 

d’une salutaire terreur pour les empecher de se nuire 

les uns aux autres. La bienfaisance etait son attribut le 

plus cheri et son veritable caractere. II ressuscitait les 

morts (/), rendaitla vue auxaveugles. Les livres sacres 

etaient remplis du recit des miracles qu il avait operes. 

Car c’etait alors le siecle des miracles. Les places pu- 

blicjues , les ports, les villes , tout etait plein de monu- 

mens qui en retracaient le souvenir. Si je voulais en faire 

1’enumeration, dit le rheteur Aristide(g), la vie la plus 

longue ne me suffirait pas pour en faire le catalogue. II 

me semble entendre l’evangeliste Jean terminer la le- 

gende du Dieu-soleil des Chretiens, cpii ressuscitait aussi 

les morts, et qui rendait la vue aux aveugles : car il 

nous dit (h) : « Jesus a fait encore beaucoup d’autres 

choses 5 et si on les rapportait en detail, je ne crois 

pas que le monde meme put contenir les livres qu’on 

ecrirait. » Il parait que ce Jean etait, comme Aristide , 

(a)TAristides orat. iu Serapim., p. 92. — (,b) Ibid. 94. — (c) Ibid. 95. 

(dT) Ibid. 97. (e) Ibid. 98. — (f) Ibid. . 99., — (g) Jean, c. ai> 

v. a5. — (Ji) Ibid. 99. 

V 
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bien persuade de l’ignorance et de la credulite du peu- 

ple dans son scecle, puisqu’on pouvait lui faire autant 

de contes qu’on le voulait. II n est pas etonnant que la 

religion des Chretiens se soit si facilement etablie , et 

qu’on n’ait jamais manque de gens qui attestassent des 

miracles 5 car rien de si atteste que ceux de Serapis , et 

cependant rien de si faux 5 jugez des autres. Je laisse au 

lecteur a suivre Aristide dans son recit exagere des mi¬ 

racles de Serapis (a)\ recit, dit-il , ou Fon n’a point a 

craindre quil en impose. Le croira qui voudra; mais 

une reflexion qui ne doit echapper a personne, c’est 

l impudence avec laquelle on supposait des miracles 

dans les premiers siecles du christianisme, et la dispo¬ 

sition incroyable qu’on avait a y ajouter foi. Revenons 

a Serapis , a la grande divinite des Alexandrins. 

Outre ces caracteres generaux de* bienfaisance qui 

meriterent a Serapis la reconnaissance de tous les peu- 

ples , ce Dieu avait acquis en Egypte une plus haute 

consideration que partout ailleurs, par une suite des 

rapports qu’il avait avec le Nil , et qui etaient particu¬ 

lars au sol egyptien. C’etait en automne , au moment 

ou le soleil s’unissait au serpentaire , que le Nil deborde 

rentrait dans son lit, et quil laissait dans les cFiamps 

ce limon precieux qui les fecondait. Alors se faisaientles 

semailles , au lever du soir des pleiades (b). La moisson 

se faisait aussi au moment ou le soleil atteignait ces 

memes pleiades au lever du soil* de l’Esculape celeste , 

en opposition avec le taureau dans lequel la lune des 

moissons se trouvait pleine. C’etait autrefois celle de 

o 

(a) Theon, p. 135. — (b) Euseb. Prsep. ov., 1. 3, c. 135 Jablonski 

F 3>c- 2, § 7- 
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Fequinoxe de printemps, epoque a laquelle le Nil recevait 

le premier ferment d’intumessence (a) qui, au solstice, 

an lever du grand^chien, ou du cerbere de Serapis , pous- 

sait le fleuve liors de son lit, et Fepanchait dans les 

champs, jusqu’a ce que le soleil dautomne, entortille 

du serpent de Serapis ou du serpentaire , ly fit rentrer. 

Voila done comment le serpentaire se liait au mouve- 

ment periodique des eaux duNil. On voit par-la que 

Serapis , ou la figure celeste, qui donne au soleil d’au- 

tomne et a la pleine lune de printemps les attributs du 

serpent, dut se lier a lagriculture des Egyptiens et au 

culte qu’ils rendaient aux eaux du Nil. Aussi Jablons- 

ki (b) a-t-il cru devoir, dans un traite separe , exami¬ 

ner Serapis sous ce nouveau rapport, quoiqu’il nait pas 

saisi Forigine de cette liaison qui effectivement existait. 

Nous la trouvons nous dans la constellation meme qui 

se trouve en opposition avec le soleil au printemps , et 

qui en ouvre la premiere nuit, et en eonjonction avec le 

meme Dieu-soleil en automne , et qui ouvre le premier 

jour des signes inferieurs ou des jours d automne et 

d’hiver. C est, sans doute, cette liaison de la fameuse 

constellation du serpentaire avec le printemps et l’au- 

tomne , etavec les eaux du Nil, lesquelles depuis le prin¬ 

temps jusqu’a Fautomne montent et se retirent, qui a 

fait dire au rheteur Aristide (c) que c’etait Serapis qui, 

dans Fete, faisait monter le Nil, et qu’il le faisait bais- 

ser dans Fhiver. En effet, la marclie progressive du 

Nil etait a peupres correspondante a celle du jour et du 

soleil, il atteignait son maximum au solstice d’ete et le 

(a) Jablouski, l.r4> c- — (b) Arist. Oral. 8, p. 100. — (c) Ruffin» 

Hisf. eccl., 1. 2, c. 23; Social. Hist., 1. i, c. 18. 
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mois suivant, et son minimum en liiver : ce qui fit dire 

qu’il etait 1’emule du ciel. Cette opinion , que les an- 

ciens Egyptiens avaient de Serapis et de Taction qu’il 

exercait sur le Nil, dont il faisait deborder les eaux 

dans leurs champs pour les feconder, est confirmee par 

Ruffin et par Thistorien Socrate. Aussi trouverons-nous 

des medaiiles d’Alexandrie avec la figure du Nil, repre¬ 

sente couche sous l’image d un vieillard, avec cette ins¬ 

cription : Au saint Dieu Nil. Et sur les revers, la tete 

de Serapis avec cette inscription : Au saint Dieu S£ra- 

pis. C’est sans doute par une suite de cette meme rai¬ 

son , que la toise sacree, destinee a mesurer les divers 

degres de crue du Nil, etait deposee dans le temple du 

Dieu Serapis, suivant le temoignage des auteurs cites 

ci-dessus. Queiques - uns pensent que cette espece 

de regie ou baton qu’on voit entre les mains de Sera¬ 

pis , et le boisseau qui est sur sa tete , sont les 

attributs caracteristiques du Dieu des semailles et des 

moissons. J’ignore si c’est le vrai sens de ces symboles ; 

mais il est certain que Serapis se bait au debordement 

duNil, et surtout a la retraite de ses eaux, ainsi qu’aux 

semailles, chez les Egvptiens, et meme chez les autres 

peuples qui ensemencaient la terre en automne, au lever 

du soir des pleiades. La memoire de cette liaison qu’a- 

vait Serapis ou le serpentaire avec le labourage, nous a 

ete conservee dans une ancienne tradition sur cette cons¬ 

tellation, rapportee par Hygin (a). On disaitqu’il etaitun 

roi de Tliessalie, appele Triopas , que Ceres avail place 

aux cieux *, d’autres , qu’il etait un ancien roi des Getes, 

(a) Hygin, 1. 2. 
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appele Carno - Buta , qui monta sur le trone au moment 

oil fut decouvert l’art d’ensemencer la terre 5 qu’il avait 

donne l’hospitalite au fameux Triptoleme, a qui Ceres 

avait communique sa precieuse decouverte dont il fit part 

aux autres mortels. On ajoute que Carno - Buta , apres 

sa mort, fut place au cieux par Ceres. Toutes ces fic¬ 

tions ont leur origine dans la liaison qui existait entre 

cette constellation , qui presidait a I’automne, et les 

semailles qui s’y faisaient. Ce sont les memes motifs 

qui ont fait presider Pluton et Proserpine aux semailles, 

comme nous le dirons bientot. 

Quant aux rapports qu’il avait avec la retraite des 

eaux, ils sont consignes dans le fameux passage d’Athe- 

nagore (ci) sur les dogmes d’Orpbee relativement aux 

premiers principes cosmogoniques. Comme nous en 

avons parle dans notre premier cbapitre (b) , nous y ren- 

voyons le lecteur, et nous nous bornons a lui rappeler 

que c’etait cette meme constellation du serpentaire , sous 

le nom d’Hercule [129], qui naissait au moment de la re¬ 

traite des eaux. Nous rappellerons egalement au lecteur 

que, dans la fable d’Osiris , nous avons vu le Nil se de¬ 

border au lever de Sirius (c) , et Hercule venir ensuite 

le faire rentrer dans son lit; evenement qui a lieu, tous 

les ans , au moment ou le soleil s’unit au serpentaire qui 

porte aussi le nom d’Hercule. Ainsi le soleil, entortille 

du serpent, soit Hercule soit Serapis , est cense lie an 

mouvement des eaux du Nil et surtout a leur retraite. 

Cette figure du Dieu-soleil entortille du serpent et 

devenu demiourgos dans la tlieologie d’Orpbee , nous 

(a) Athena, leg., p. 18. — (b) Ci-dessus, t. i, 1. 3, c. i. — (c) Ibid., 
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amene naturellement a l’examen du Dieu Cnepli des 

Egyptiens, peint avec les memes formes que celui dont 

parle Athenagore. 

En effet , le Dieu Cnepli, adore a Thebes , etait peint 

sous les traits d’un liomme qui de sa houche vomissait 

loeuf symbolique destine a representer le monde (a). Tel 

Athenagore represente son Hercule ou le temps (b) don- 

nant naissance a un oeuf immense [i3o] qu’il echauffe et 

qu il brise ensuite en deux parties, de maniere a ce que 

la partie superieure devienne le ciel, et la partie infe- 

rieure la terre. La statue de ce Dieu Cneph etait de cou- 

leur noiratre , telle que celle de Serapis, ou de la con- 

leur dont etaient, en Egypte , les statues du soleil, des- 

tinees a representer cet astre durant tout le temps quil 

occupe les signes inferieurs , comme nous l’avons vu plus 

haut, et comme nous la dit Macrobe (c). Serapis, sui- 

vant Plutarque , etait le nom du Dieu qui organise et or- 

donne toutes choses (d). On ne lui connaissait point de 

pere : il etait lui-meme le pere de toutes choses , suivant 

Tacite (e). II etait le principe et la fin de tout, comme 

nous lavons vu dans leloge qu’a fait Aristide de la puis¬ 

sance de ce Dieu. Telle etait aussi l’opinion que les The- 

bainsavaient de leur Dieu Cneph , a qui ils donnaient le 

titre de createur de toutes choses , et de grand demiour- 

§os C/) ? (^e I^ieu qui u’a jamais eu de commencement 

et qui n’aura jamais de fin (g). Ce titre de demiourgos 

ou de grand architecte de toutes choses etait aussi ce- 

(«) Euseb. Prsep.,1. 3,c. n, p. n5. —(6) Athenag., p. i8j Euseb. 

ibid. (c) Macrob. Sat., 1. i, c. 19. — (d) Plut. delside, p. 362. — 

<ye) iacit. Hist., 1. 4, c. 84* — (f) Euseb. Praep. evan., 1. 3, c. it, 

p. 115. — (g) Plut. de Iside, p. 35g. 
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lui que les Egypliens , suivant Cheremon, donnaient an 

soleil , comme on peut le voir clans le chapitre second 

du livre premier de cet ouvrage, ou nous avons rap¬ 

port^ le passage fameux qui fait la base de toute la my- 

thologie ancienne. 

II ne manque plus a ces traits de ressemblance entre 

Cnepli et Serapis que le serpent. Or, nous trou- 

yoiis a Thebes le culte des serpens sacres etabli (a). On 

les y nourrissait, et, apres leur mort , on les enterrait 

dans le temple de Jupiter on du Dieu a qui on consacra 

le belier ou le meme animal qu’Eusebe dit avoir etd con- 

sacre a Cnepb adore a Tliebes (b). Le meme Eusebe 

nous dit ailleurs , en parlant des Pheniciens que nous 

avons vus adorer Hercule et Esculape , fils de Sydyc, 

qu’ils avaient, a Pexemple des Egypliens , attribue la di¬ 

vinite aux dragons et aux serpens. II ajoute que les Phe¬ 

niciens donnaient a cette divinite serpentiforme le nom 

de bon gome ou de gome bicnfcnscint, epitbete d Escu¬ 

lape , Dieu de la sante 5 et que les Egypliens l’appelaient 

Cnepli. Herodote , en parlant de ces serpens sacres qu’on 

nourrissait a Thebes , dit qu 11 s etaient tres-petits (c) •, et 

qu’ils ne faisaient aucun mal. Elien (d) parle aussi d’une 

petite espeee de serpens de couleur de feu et d’une vue 

Ires - penetrante , qualites qui, suivant Sanclioniaton , 

leur fit attribuer la divinite par le fameux Thaut.'Il dit, 

comme Herodote , que ces serpens ne font aucun mal , 

et qu’ils sont, au contraire , tres-doux \ ce qui les a fait 

consacrer a Esculape , le Dieu le plus humain et le plus 

bienfaisant*, e’est-a-dire a Esculape le bon genie ou 

(a) Herodot. Euterp., c. 74. — (b) Euseb. loco citato, idem, 1. 1, 

c. ,0t — (c) Herodot. ibid. — (d) AElian., 1. 8, c. 12. 
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1 Agathodemon des Phenieiens, que les Egyptiens ap- 

pelaient Cnepli , comme nous le ditEusebe (a) ou plutot 

Sanchoniaton cite par Ensebe. Pausanias nous dit que 

les serpens consacres a Esculape , a Epidaure (A), etaient 

d’une couleur assez semblable a celle dont parle ici San- 

clioniaton , et singulierement doux et apprivoises. Ainsi 

les serpens sacres de Thebes en Egypte, ceux d’Escu- 

lape a Epidaure etaient remarquables par leur caractere 

de douceur, et, par la meme, consacres au Dieu dont la 

bienfaisance etait le caractere , et qui, a ce litre , me- 

rita Pepitlietede bon genie oude demonbienfaisant [i 31]. 

Plutarque (c) fait dire a un des interlocuteurs d’un de 

ses dialogues quil avait vu, en Egypte, deux particu- 

liers se disputer, et qu’au moment de la querelle , un 

serpent s’etait approche deux , et qu’ils setaient eerier 

que e’etait le bon genie ou VAgalhodemon, e’est-a-dire 

cfc serpent que d’autres appelaient Cnepli, et que les 

Phenieiens nommaient le bon genie. Lampride , dans la 

vie d Heliogabale , de cet Heliogabale qui donna taut 

d’eclat au culte du soleil, observe quil nourrissait a 

Rome de petits serpens egyptiens qu’on appelle en 

Egypte les bons gemes (cl). Ces serpens n’etaient que 

ceux du Dieu-soleil,Esculape, ou les serpens phenieiens 

que Thant disait etre de la nature du feu. Ces sei’pens 

etaient egalement consacres a Trophonius, en Grece, 

a Pentree de la grotte duquel on voyait le temple du 

bon genie [i 3’a]. La statue de Trophonius etait fort sem¬ 

blable a celle d’Esculape , ajoute Pausanias (e). Tropho¬ 

nius etait fameux par ses oracles. La divination se fai- 

(a) Euseb. Ibid. — (b) Paus. Corinth. , p. — (c) Pint, in amat., 

p. ;55. — (d) Larapr. vit. Heli., p. 28. — (e) Paus. Boetic., p. 3i3. 
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sait aussi par les serpens (a). A Lavinium, en Italic* 

pres du temple de la Junon d’Argos , etait un bois sacre 

qui servait de retraite an serpent divin [i33]. Des biles 

allaient, tous les ans, dans ce bois porter de la nourri- 

ture a ce genie , et elles y entraient les yeuxbandes. Si 

L animal agreait 1’ofFrande et s’il en goutait r elles etaient 

reputees vierges 5 s il la refusait, il etait cense avoir de- 

vine qu’elles nel’etaient plus. Le serpent d’Apollon ren- 

dait aussi , a Delplies , des oracles sur le sacre trepied; 

et l’esprit proplietique qui 1’animait etait une emanation 

de 1’influence des astres, et, en particulier, de la cons¬ 

tellation du serpent celeste , si nous en croyons Lu- 

cien (b). Le meme auteur nous dit que les animaux sa- 

cres , adores en Egypte sont soumis a linfluence des 

astres et les representent. Or , le serpent etait un des 

animaux consacres par le culte egyptien, comme nous 

1’avons vu dans Herodote , et cela a Thebes ou I on ado- 

rait aussi le belier , animal consacre a Cneph. Mais le 

belier sacre des Thebains etait, suivant Lucien , l’image 

du belier celeste , comme nous Lavons prouve dans notre 

article Ammon. Done, le serpent sacre dut etre aussi 

Limage du serpent des constellations. Car , le dragon ou 

le serpent recut en Egypte les honneurs divins , aussi 

bien que le chien, le boeuf, le bouc et les poissons. 

Elien (c) ajoute meme qu’il avait ses pretres , ses mi- 

nistres , sa table sacree et des vases destines a mettre sa 

nourriture ; mais qu’il n’aimait pas a se faire voir. Aussi 

les pretres se reliraient-ils aussilot qu ils l avaient servi. 

Le serpent est encore aujourd’hui bonore en Egypte 

(a) AElian.,1. u,c. 16 — (b) Lucian*de Ast.^ p. 99^ — (cjAElian., 

1’, 11 c. 
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sous le notn d’Arbaji et de Heredy (a), et n’a pas do 

venin. 

Le culte astrologique du serpent s’est propage de PE- 

gypte et de la Pllenicie dans loute PAfrique et dans 

LAsie , non-seulement comme Pattribut symbolique du 

Dieu de la saute , rnais encore comme organe de la divi¬ 

nation et Pinterprete des Dieux. C’est le fetiche (b) des 

Negres du royaume de Juidah , et il a , chez eux, tons 

les caracteres de douceur qui firent consacrer cet animal 

au Dieu Esculape, et qui lui meriterent le litre de bon 

genie on de demon bienfaisant chez les Fheniciens et 
* 

les Egyptiens. 

Ce serpent est seulement plus gros que ceux d’E- 

gypte (c). II est raye de bleu, de jaune et de brun. II a 

la tele ronde , les yeux beaux et fort ouverts. 11 est sans 

venin et d’une douceur surprenante. Tels etaient les 

serpens de Thebes et ceux d’Epidaure, Ce fetiche est 

pour lesNegres tin veritable talisman astrologique vivant, 

sounds a l’influence des cieux d’ou les Negres tirent 

leurs augures. Ce culte leur est venu d’Adra oii^c genie 

a , comme autrefois en Egypte, un temple fameux, des 

pretres et des pretresses , comme a Delphes. On le con- 

suite comme 1 oracle de Delphes ; on lui consacre de 

jeunes lilies , comme a Lavinium ; on lui presente des 

offrandes , on lui fait des sacrifices et on fait des proces¬ 

sions en son honneur ((/)• On na guere trouve de na¬ 

tions en Aftique qui ne reverassent les serpens. On sail 

que les Egyptiens et les Pheniciens ont, plus qu’aucim 

(a) Voyages tie Poocke, t. x. — (Jb) Hist, des Voyages, t. 4, p. 3o5. —» 

(c) Culte des Fetiches; et Paw, t. 2, p. 1i6. — (d) Ibid. Hist, dea 

V oyages. 

TOMF. III. 
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peuple , du comVnuniquer avec les Africains par la na¬ 

vigation. Le culte de leurs talismans aura passe cles cotes 
O 

de l’Afrique dans l’interieur des terres par le desir qua 

l’homme de connaitre 1’avenir on d’avoir mi medecin et 

un genie bienfaisant, sons la protection duquel il puisse 

se mettre. Tel etait le serpent Agathodemon , adore en 

Phenicie et en Egypte. 

Comme le serpent d’Esculape , le serpent d’airain que 

Moi'se fit elever dans le desert {a) avait la vertu de gue- 

rir ceu* qui etaient blesses. II suffisait pour cela de re- 

garder ce signe; car c’est le 110m que Moise lui donne. 

Les enseignes des Grecs et des Romains (b) portaient 

souvent Pemblcme du serpent, en memoire du fameux 

serpent Python que tua le soleil ou Apollon. Les ser¬ 

pens etaient adores sous le titre de genies tutelaires , 

j usque dans les glaces du nord , de meme que dans les 

sables brulans de PAfrique. C’est l’idee qu’avaient d’eux 

les peoples de Norwcge, chez qui ce culte etait etabli (c); 

car ces peuples avaient aussi le serpent pour fetiche. 

On a d^terre dans la Lusitanie de semblables talismans 

en bronze. II n’est pas etonnant de trouver jusque dans 

le nord le culte du serpent, puisque nous y avons trouve 

celui du boeuf Apis sous le nom de Thor. Nous avons 

trouve le nom de ce meme boeuf au Japon. Les Japo- 

nais , ainsi que les Chinois, out aussi des idoles ou 

images de serpens ailes, a qui ils rendent un culte. On 

sent que le culte du boeuf et du serpent, consacres par 

les orgies de Bacchus en Grece ou ces animaux s’engen- 

(a) Liv. des notnbres, c. 21, v. 8, etc. — (b) Isidore, 1. I'j, c. 3. — 

(«) Olaiismagn. Epist., 1.3, p. 3o. 
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4.1 rent, a du se trouver uni cliez les differens peuples ou 

Ton retrouve le culte du boeuf. 

On rencontre cliez les Tartares Tun guts des idoles de 

divinites , entortillees de serpens (a), 

Les andens habitans de la Prusse adoraient aussi des 

serpens (Z>). 

Les habitans de la Moscovie reveraient comine Dieu le 

serpent (c). 

Les peuples de Lithuanie (d) regardaient aussi les ser¬ 

pens comrne aulant de divinites 5 ils leur rendaient un 

eulte distingue , et cliaque citpyen ne manquait pas d en 

nourrir dans sa maison , persuade qu’il y avait dans c.et 

animal un genie tutelaire. On leur immolait des coqs ; 

e’est-a-dire quon leur offrait le sacrifice que Socrate fit 

a Esculape. On regardait comme un grand malheur pour 

une famille de n’avoir point cliez soi un pareil defen- 

seur et de lui manquer de respect. 

On leur dressait des tables , comme en Egypte (e) , 

et on les invitait a s’y presenter. Ils se rendaient a Tin- 

vitation, montaient sur la table, et ils en redescendaient 

pour se cacher dans leur retraile. Les devpts s’empres- 

saient de manger les mets auxquels le serpent avait ton- 

die , et concevaient les plus heureuses esperances de 

eette faveur du Dieu. Si. le serpent, au contraire, avait 

refuse d’y toucher, c’est alors quon redontait les plus 

grands malheurs , et le refus etait regarde comme un 

un presage simstre. C est amsi que nous voyons dans 

{a) L’abbe Chape, Voyage en Sibe'rie,p. 28. — (b) Erasm Ste!I., 

1. 1, de Antiq. Boruss. — (c) Sigismond. Comm. zer. IVIoscov_(J) Id. 

de Samogit. Jul. Salig. adv. Card. exer. 183, sext. 2. Alex. Guagvia 

Sarmal. — (e) Boxhor. in uni. Hist, de Lith. et Samogit. 

I 
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Virgile Enee qni sa^ifie aux manes de son pere , et int 

serpent qni sort du fond du tombeau (a) vient gouter 

les mets et rent’re ensuite dans la tombe d Ancbise. Cet 

heureux presage encourage Enee qni fait aussitot le sa¬ 

crifice des suove-tauvilics que Von faisait a Escnlape dans 

la ville de Titane (b). 

Les Turcs ont encore de la veneration pour les ser¬ 

pens (c) , et on a memo cm quils leur accordaient une 

place distinguee dans la procession de la caravanne de- 

vant 1c dais qui doit couvrir le tombeau du propbete. 

Le serpent', adore cbez les Pheniciens et destine k 

representer Fame universelle du monde dont le foyer 

d’activite est dans le soleil, etait sonvent represente 

avec une tete d’epervier. L’epervier lui-meme etait con- 

sacre a Apollon on an soleil. 11 est, dans les cieux, place 

sur la tete du serpentaire ou de Fhomme qui porte le 

serpent , et qu’on appelle Escnlape , Cnepli, le de- 

miourge qui organise toules cboses, ou Serapis dont la 

t^te est aux cieux et les pieds dins les abimes de la terre, 

comnie nous lavons' vu plus liaut dans les vers de 1 o— 

racle rapportes par Macrobe. 

Sancboniaton (d) , rendant raison des motifs qui firent 

deider le serpent par les Pheniciens et les Egyptiens, re¬ 

commit que le prineipe ignee et spivitueux, c’esf-a-dire le 

principe mefne qui caracterise le spiritus universal, le¬ 

one! reside dans le feu etlier, futun des motifs qni firent 

choisir ce symbole dc la divinite. Ils observerent qu’il 

se mouvait par lui-nieme sans pieds ni mains , et sans 

(a) Virg;’ AEneid. 1. 5, v. 94. — (B) Pausan. Corinth., p. 5}- 

(c) De Paw, Rt’cher. sur les Egyptiens et les Chinois, t. 1, p. 115. — 

(rl) Euscb. Priep.ev.jl. 1, c. 10. 
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aucun des autres organes qui font mouvoir les autres 

animaux. II presente, par le jeii de ses anneaux, plu- 

sieurs formes diderentes , et, dans sa marche tortueuse, 

il sait s’elancer avec toute la force et la vitesse qu’il veut; 

il vit d’ailleurs fort long-temps, non-seulement parce 

qu’il peut se depouiller de sa vieillesse et se rajeunir, 

mais encore parce quil recoit, avec le temps, de nou- 

veaux accroissemens de force et de vigueur. G’est alors 

qu’enfm , apres un certain periode de temps , il se re- 

sout en lui - meme de nouveau, comme Thaut l'assure 

dans ses ecrits sacres. C’est pourquoi cet animal est or- 

dinairement employe comme symbole religieux dans les 

sacrifices et les mysteres. 

il a un caractere d’immortalite , ptiisqu’il se resout en 

lui-meme et qu il ne perit point de mort naturelle , mais 

seulement iorsqu’il a recu quelque blessure violente. 

Les Plieniciens rout appele Agathodemon on bon genie, 

et les Egyptiens le DieuCnepJi. Us lui adaptent une tete 

d’epervier , a cause de la qualite active de cet oiseau. 

Je n’entrerai pas dans rexainen des principes phy¬ 

siques hons ou mauvais , mis en avant dans eette expli¬ 

cation de l'origine du culte des serpens consacres dans 

les mysleres, Il est possible que certaines qualites 

qu’on remarque en eux les aient fait eboisir comine syiu- 

boles de quelque operation de la Nature, du mouve- 

ment des astres et de la marche oblique du soleil dans 

le ciel, ou du eours toi tueux du Nil sur la terre, et qu’ils 

aient etc places ensuite an rang des constellations sous 

lcsquelies tel ou tel pbenomene arrivait. Au moins , il 

est certain , par ce que nous avons dit jusqu’ici , que le 

serpent etait deja place aux cieux , comme symbole as- 

trologique , lorsqu’on 1’uiiit aux statues du soleil dans 
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telle ou lelle saison , et qu’on transports son image , soil 

animee , soit inanimee , dans les temples erne les anciens 

adorateurs du solcil eleverent a cet astre. L’unionde l’e- 

pervier au serpent d’Ophiucus , ou le symbole compose 

de bunion des deux constellations avec lesquelles le 

soleil est en conjonction dans le signe d’automne , telle 

que le mouvement de la sphere la ramenait tons les ans , 

suffit pour prouver que e’est cet aspect celeste des deux 

paranatellons simultanes qu’on a consacre. On peut je- 

ter un coup-d’oeil sur noire planisphere destine a expli- 

quer les voyages d’Osiris pour juger qne e’est cela qu’on 

a voulu peindre. Notre planisphere des Argonautes , et 

surtout celui de 1’Apocalypse, prouvent completement 

que cette union a du se faire par ceux qui composaient 

de plusieurs paranatellons d’un meme signe un tout 

monstrueux, ou ces divinitesdont le type n’est pas dans 

la Nature , comme le prouve le planisphere de Kirlcer. 

Cette constellation porte encore un autre nom , celui 

de la lyre de Mercure , d’Apollon et d’Hercule (a). On 

dit que Mercure forma sa lyre de 1’ecaille d une tortue 

qu’il trouva dans le limon , apres la retraite du Nil, et 

qu’il la placa aux cieux pres de 1’Hercuie. Happroehez 

cette idee du passage d’Athenagore, dans lequel ou dit 

qu’apres la retraite des eanx , naquit un dragon , au mi¬ 

lieu du corps duquel etait la figure d’un Dieu appele 

Hercnle ou le temps , Dieu que nous avons montre plus 

haut etre le fameux Esculape on serpentaire , appele Her- 

cule, dont la figure occtipe le milieu du serpent (b). Ces 

deux constellations , le serpent du serpentaire et le vau- 

(fi) Hygm, J. 2; Germanic. C.ts., c. a3, — (/> Ci dew, t. i;l. 3, e. 1 
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loi:r celeste ou i accipiter, dans ies series duquel on 

peint one lyre, se levant ensemble apres Ja retraite du 

^Sil , an moment on le soleii descendait vers les signes 

inferieurs , purent eire fort bien leimies dans un sym- 

bole unique , compose des parties du serpent et de le- 

pervier. De la peut-etre I’origine du serpent a tele de- 

pervier, qui aniuiait le monde et qu on peignait allonge 

au milieu d’un cerele qui representait la circonference 

des cieux. Pherecyde, dit Pliilon de Bvblos («) , a dis- 

£ serte , d’apres les prineipes de la tbeologie des Pheni- 

ciens , sur la divinite qu ils nominent Ophion } nom. 

assez semblable a celui d Oplnucus , le serpentaire , et 

sur les Opbionites. Nous en parlerons aussi ailleurs ; 

mais pour le moment, nous observerons , ajoute cet au¬ 

teur, que c’etait dans les mcmes vues theologiques que 

les Egyptiens , \oulant pemdre le monde , le represen— 

taient sous la forme d’un cerele azure , seme de flammes, 

au milieu duquel s’etendait un serpent a tete d’epervier, 

de maniere a donner a toute cette figure la forme du 

theta des Grecs ou d’un cerele coupe par son dia- 

metre. La circonference du cerele designait celle du ciei 

ou du monde , et le serpent qui la traversal*t par le centre 

diametralement etait le bon genie ou le serpent Aga- 

thodemon. Le monde , dans la figure du demiourgos 

d’Athenagore, etait represente par un oeuf, et Poeuf 

etait dans la bouclie du Dieu du temps ou de l LIercule 

place au milieu du serpent; e’est la meme idee theolo- 

gique , presentee sous one forme diderente. 

Celle du globe aile , enviroime de serpens , etait aussi 

[a) Kneel). Prrep. hr., I. i, r. io 
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]e symbole de Fame universelle qui penetre la matieie 

dans son interieur, corame le serpent s insinue dans les 

irons ou dans les pores de ia terre (n). Aussi Hor- 

Apollon, grammairien d’Egypte, nous dit-il (A) que le 

serpent etait chez les Egyptiens l’expression de Fame 

universelle , qui penetre toutes les parties du monde. 

Les serpens furent aussi une expression symbolique 

de la marclie oblique [ 134] que tiennent les planetes 

dans le zodiaque , et meme tous les astres sur l’horizon, 

dans les pavs ou l’on compte beaucoupde latitude. Aussi 

les Egyptiens les choisirent ils pour emblemes de cette 

obliquite du mouvement des astres , comme nous l’ap- 

prend Clement d Alexandrie (c). II y eut done plus 

d’line cause qui les fit employer dans les images des 

Dieux et dans les caracteres de l’ecripire sacree ou bie- 

roglypbique ,* mais c’est toujours au monde , a 1 ame 

universelle qui le penetre , au soleil qui est cette ame 

visible, et aux constellations, quil faut rapporter ce 

svmboie, et surtoul. a la constellation du serpent, qui 

se trouvait opposee au soleil au printemps, et annoncait 

alors la nuit. Eile s'unissait ensuite a lui en automne, 

et s’attelait en quelque sorte a son char, comme a celui 

de Triptoleme, ou entortillait le baton sur iequel s’ap- 

puyait cet astre dans sa vieillesse; car le soleil d’autornne 

s appuyait sur un baton, comme Esculape. Pen de temps 

aprds Fequinoxe d’automne, le 22 du mois paoplii, 

nom qui semble compose de Fartiele egyptien pi 011 

ph, et VFoplii, serpent, les Egyptiens celebraient la fete 

de la naissance des batons du soleil, parce que cet astre, 

(a) Kirker. OEclip., t. a, p. a, p. 117. Ex Abneph Arab. — (/>) Hor- 

Apol., I. 1 , c. 6*i. — (c) Strom., 1. 5, p. 556. 
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declinant alors et baissant vers la terre , semblait , dit 

Plutarque (a), avoir besoin d’un baton pour appuyer 

ses pas cbancelans , au moment ou il eprouvait une di¬ 

minution sensible dans la duree de sa lumiere et dans 

la force de sa clialeur. Par une suite de la meme idee , 

ils ne lui laissaient plus qu’iln pied en biver au solstice. 

Les deux pieds etaient tellement lies et serres comme 

dans une espece de maillot, qu il semblait n’en avoir 

qu’un (b), C’est ainsi que Saturne, ou le Dieu qui preside 

au mois du solstice d liiver, autrement la planete lente 

quia son domicile au capricorne oil se trouve alors le so- 

leil, etait represente les pieds dans des entraves dont on 

ne le debarrassait que pendant un jour qui etait celui 

meme de sa iete (c). II suffit de ces exemples, pour ju- 

ger du genie qui presida a la composition des statues 

des Dieux et aux institutions religieuses cliez les an- 

ciens. 

Apres avoir examine les rapports qu’avait le culte 

des serpens avec le ciel et avec les constellations, et 

avoir clierclie dans le serpent celeste Porigine des attri- 

buts donnes au Dieu-soleil, au grand clemiourgos egyp- 

tien, qui s’appuie sur le serpent, au moment oil le sol 

egyptien , feconde par le Nil, va recevoir la semenee des 

moissons que doit murir le soleil du printemps , aulever 

du soir de ce meme serpent qui assure a Jupiter, dans le 

poeme de Nonnus, la victoire sur Typhon ou sur la nuit; 

nous allons suivre le progres de ces idces astrologiques et 

astronomiques, jusque dans les contrees les plus recu- 

leesderOrientetmeme dans le nouveau monde, alln qu’on 

(a) De Iside, p. — {b) Hor-Apoll., 1. 2, c. 3. — (c) Macrob. Sat., 

|. i, c.8. ' 

I 
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puisse aisement faire le rapprochement ndcessaire pour 

saisir la filiation des cultes dans l’un et I’autre hemis¬ 

phere. II sera bon seulement que le lecteur se rap- 

pelie les idces theologiques que les Egyptiens out 

voulu exprimer par la figure de leur Cneph , et Orphee 

par son Hercule createur du monde ; idees que nous 

venous de developper tout a 1 'henre. 

Les Japonais, chez qui nous avons trouve le boeui 

egvptien , qui rompt avec ses cornes cet oeuf symbolique 

d’ou sort le monde, oeuf que les Grecs mettaient a cote 

de Bacchus , que Cnepli vomissait de sa bouche, et que 

F Hercule d’Orphee avail cree , oeuf destine a representer 

le monde *, les Japonais avaient aussi un autre embleme 

de la creation, qui se rapproche non plus du Dieu-boeuf, 

soit Osiris , soit Bacchus, mais du Dieu-serpent, forme 

del llercule d’Orphee et du Cnepli egyptien. Voici quel 

est ce nouvel embleme de Taction creatrice. 

U11 gros arbre (<2), qui est appuye sur uiie tortue , 

porte le createur de TUnivers assis sur douze coussins , 

a la maniere des Japonais. Cette tortue est sur la surface 

d’une eau enfermee dans un immense reservoir dont 

les bords out sept a liuit pieds de hauteur. On voit en¬ 

core ici que l ean est le principe d oii tout nait dans 

cette theologie, comme dans celle d’Orphee et des 

Egyptiens. 

O11 y retrouve egalement la constellation de la lyre , 

(}ue porte le vautour celeste place sur la tete d’Ophiucus, 

de cette tortue que Mercure trouva apres la retraite des 

eaux du JNil, et sur iaquelle il monta sa lyre qui lut eu- 

(a) Contant cTOrviile, I. i, p. 209, 
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suite placee aux cieux. Quant aux douze coussins qui 

portent le demiourgos, ils designent evidemment les 

douze signes qne parcourt le soleil durant sa revolution 

qui engendre toutes choses; du soleil que Cheremon et 

les anciens pretres egyptiens disaient etre le grand arclii- 

tecte de rUnivers. 

Le createur est de couleur noire. Je ne rappellerai 

pas ici que telle etait la couleur de Cneph et celle de la 

statue de Sarapis, comme nous l’avons dit plus haul. 

II porte sur sa tete vine couronne d’or surmontee 

d’une longue pointe : sa poilrine est absolument decou- 

verte; ses clieveux sont noirs et cotoneux comme ceux 

des Negres : il a quatre bras nus ; il tient d’une main 

un cercle ou an-neau, de Fautre un sceptre. Cneph te- 

nait d’une main line ceinture , de l’autre un sceptre. 

Dans la troisieme est une fleur , et darts la quatrieme un 

vase d’or, duquel s’elance un jetd’eau [i35]. Ces figures 

sont d’or jusqu’au tronc , sur lequel le createur est assis. 

Tous les ornemens de Fidole sont couverls de riches 

pierreries. C’est du tronc qui porte sur le dos de la tor- 

tue , que 1 Etre supreme tira la maliere primitive. 

Un affreux serpent entortille detix fois la circonferenoe 

de ce tronc. Ce serpent, uni a la lorlue , ressemble tres- 

fort, selon moi , au serpent Agatbodemon , uni a l’acci- 

piter ou a Foiseau qui porte la lyre formee par la fa- 

meuse tortue du Nil, et trouvee apres la retraite des 

eaux de ce lleuve \ enfin au serpent de Serapis. Deux 

figures efFroyables tiennent le serpent par la tete ; Fune 

a la tete du chien ou de l’animal qui accompagne ton- 

jours Serapis et qui fournit un des attributs du fameux 

Cerbere que nous avons decompose plus haut 5 Fautre 

porte un bois de corf. Ce serait nafurellement le loop 
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que nous devrions trouver ici; mais on peut egalement 

prendre pour paranatellon la biche aux cornes dorees , 

qui est casee sous le scorpion , dans le quatrieme travail 

d’Hercule , et qu’on peignait au lieu de Cassiopee dans 

certaines spheres. Amsi , au lieu de la constellation du 

loup, qui se leve au couclier du cliien, on prit celle de 

la biclie qui se couche avec lui , et ces deux phenomenes 

arrivalent au passage du soleil vers les regions australes , 

au lever de la lyre testudo et du serpenlaire, On dit que 

ces deux figures etaient deux mauvais genies qui vou- 

laient s opposer a F oeuvre du createur, et que c est pour 

cela que les Japonais leur oil rent des sacrifices , dans la 

crainte qu ils ue nuisent aux fruits de la terre. On sait 

que les anciens sacrifiaient au grand chien , Sirius , pour 

temperer ses ardeurs et mitigcr son influence terrible. 

Quant a Cassiopee ou a la biclie , c’est elle qui, sous le 

nom d’Aso, etait unie a Typlion pour perdre Osiris ou 

le grand Bieu , source de tout Lien. Deux rois du Japon, 

avec un heros ou derai-Dieu , tirent, par la queue, ces 

deux genies malfaisans*. Un des rois a quatre visages *, le 

heros en a trois pour designer que 1 un a vecu quatre 

mille ans et Fautre trois mille, ou sept niille ans a eux 

deux. Ce sont eux qui aiderent le createur et qui s op- 

poserent aux desseins du diable. On verra bientot i ex¬ 

plication de celte enigme dans la fable des sept jours ou 

des sept mille ans , lorsque nous traiterons de la religion 

des Juifs , des Perseset des Chretiens. Du fond des eaux, 

sort un homme «a mi - corps , habille et c.ouronne de 

rayons *, c est le soleil il a une baiUe l’aisoiinablement 

touffue , et par ait entre deux ages *, c’est notre Esculape 

barbu. II se ruble de la main droite presser la tortue , et 

de Fautre il tient plusieurs aiguillons. La tortus est !«. 
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lyre celeste appelee lyre d’Apollon ; l’aiguillon est 

cclui du centaurfe place au midi d’Esculape , comme la 

lyre Test au nord ; voila , ce me semhle , l’explication la 

plus simple de cet embleme tout entier compose dans le 

style egvptien et avec les memos caracteres sacre's. 

L’Inde nous offre tine foule de divinitcs dontleserpent 

est 1’attribut distinclif. Le mannscrit indien (n) qui con- 

tient une longue suite d’estampes ou sont retracees les 

diverses metamorphoses de Vichnou , en fournira la 

- preuve. On v voit le lingam ou le symbole du principe 

actif et passif des generations, surmonte de trois set- 
pens (b). 

Plus loin (c) est une estampe du Dieu Vichnou Ran- 

ganaiqueloui ce Dieu est couche et repose sa lete sur le 

corns (Tun serpent a cinq tetes , qui lui sen d’oreiller, 

et recourhe sa tele au-dessus de celle de Vichnou. La ou 

est Vichnou, d v a toujours des serpens , et a ses pieds un 

feu violent. 

On voit atlleurs (d) le Dieu Callabairuen, fils d’ls- 

prem , envoyesur la terre avec un chieh , comme Escu- 

lape, Serapis et Pluton. J1 porte des teles de mort enfi- 

lees ; des flammes seleventt au-dessus de sa tcte ; d’une 

mainil tientun serpent aile, et de Faiitre la foudre ; 1c 

clnen est debout a ses pieds; ce Dieu (e) est represente dans 

les grottes d’lloura avec ses femmes qui sont deux sque- 

letles. Supremacy , 1’Esculape des Indiens , est un ser- 

pent a cinq tetes ( /’). 

On trouve aussi une divinite indienne entorlillee du 

(a] Rlbil0fheque Kation^ile, n. m. — (,b) N. 3i. — (c) N 35* 

(<!) N. 45. - (e) Anquel.il. Zend-A v., t. ,, - (/) N, ’ ' ’ 
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serpenl, comme Sarapis («). Le serpent a trois tfetes ; et 

a Coi<i du Dieu, sont deux femmes dont les pieds sont 

des serpens. La tbdologie des Indiens represente le Dieu 

createur .mi at. serpent, comme 1’est le iameux Her- 

rule d’Allienagore et le Cnepl. egyptien. On y print a 

destruction da monde , et Vichnon , 6lre de lnnnere , 

reste seal an milieu de 1’eau, et, se reposant sur son 

serpent , il renferme tons les mondes dans son sen. (»)■ 

Les Chinois ont aussi la fete de la couleuvre on du 

serpent, unedeleurs divinites. M. Le Gen.il fattemoin , 

a Manille, d’nne de ces fetes (c). Une de leurs grandes 

divinites , Fold , passait pour avoir eu un corps quj eta.t 

comme un serpent, surmonte d’une tele d’homme de 

meme que l’Hercule d’Atheuagore (d) , et comme Pla¬ 

ton et Sara pis; il Labi tail, dil-on, sur la montagne de 

Moto (e). A pres avoir considere les progres du culte du 

serpent on des divinites dont le serpent est le principal 

attribut cbcz les differens peoples de 1’ancien continent, 

ct en avoir fait saisir les rapprocbemens , depms la Pbe- 

nicie et l’Egypte jusqu’au Japon, francldssons les mers 

et passons dans le nouveau monde pour y examiner les 

formes du culte et cellos des images que les nations civi¬ 

lizes de l’Amerique avaient consacrees au ciel, a la terrc 

Ct surtotU au Jail, le moddrateur souveraiu de la Na¬ 

ture. Le Mexique offre d’abord a nos regards des tableaux 

surprenans par leur ressemblance aver, ceux que les 

temples de Phenicie , de l’Egypte et du Japon nous ont 

ofierts ; de maniere qu’en prenant l’Egypte et la Pbem- 

M D (b) Bagavrad 3, p. /,5. - («) Voyage de flnde par I.a 

Gentil, t. p. .93. - (d) Mem. sur les Chiu, par les mission, d 

Pekin, t. i, p. 102. — (e) Ibid., }>. 10G. 



LlVRE III, CHA.PJTRE XIV. 5gg 

ric pour centre de comparaison , nous Irouvons a des 

distances a pen pres egales, tant a l’orient qu’a l’occi- 

dent, un culie pompeux et Ies meines emblemes des 

memes idees cosmogoniques. 

Les Mexieains (a) ayaient aussi une divinite appelee 

Vitzliputzli, fort semblable au Cneph, au Serapis on a 

Esculape et a l’Hercnle d’Athenagore, enfin au Dieu 

ereateur, chez les Japonais. 

On representait ce Dieu sous la figure dun liorarae 

assis sur tin siege de couleur d’azur , ou plutot sur un 

trone soutenu par un globe d’azur qu’on appelait le 

ciel. Ce globe etait traverse par deux batons dont les ex- 

tremites se terminaient par des tetes de serpens. L’idole 

etait faile d un bois precieux; elle avail le front azure , 

et par dessus le nez une bande bleue qui s etendait dune 

oreille a Fautre. Sa lete etait couvcrte d’un casque de 

plumes de diverses couleurs , qui representait un oiseau 

dont le bee et la tete etaientd’or bruni. Son visage avail 

quelque chose d aflfreux a la premiere vue. Sa main droite 

s appuyait sur une'couleuvre ondoyante qui lui servait de 

canne. La gauche portait quatre fleches que les devots 

revei aient comme un present du ciel. Kile soutenait un 

large bouclier oine de cinq plumes blanches mises en 

croix. 

On remarquera dans cctte figure des traits caracteris- 

tiques qui rapprochent cette divinite du Dieu Cneph 

dont nous avons parle plus haut. Cneph avait, comme 

le Dieu des Mexieains , des plumes qui ornaient sa 

tete (&). II avait la couleur bleue foncee qui approche du 

(«) Con tan I d’Orviile, t. 5, p. i53. - (b) Euseb. Praep., J. 3, c. u. 
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noir. Le casque Cyanee ou noiratre etait aussi un des 

attributs de Pluton, ou du Serapis quc le serpent d’au- 

tomne enveloppe. 
Oil entrait dans le grand temple de Vit7.liputz.il (a) 

par tine vaste place carree et fermee dune muraille de 

pierre, oil plusieurs couleuvres entrelacees de diverses 

manieres, au deliors du mur, imprimaient de l’liorreur, 

surtout en jetant les yeux sur le frontispice de la pre¬ 

miere pone qui en etait particulierement chargee. 

L’idole dc Vilzliputzli (6), portee dans un coffre de 

roseaux, rendait des oracles lorsqu’elle etait consultee 

par ses pretres. Ce Dieu avail dicte lui-meme son culte 

a ses adorateurs : il leur avail prescrit les ceremonies 

qu’ils devaient observer pourlui plaire. Lorsque l’armee 

campait, il etait place au milieu du camp, sur une es- 

pfece d’autel, et toutes les fois qu’on se meltait en 

marcbe, ce qu’on n’osait faire qu’apres avoir recu ses 

ordres , on laissait les vieillards et les infirmes pour for¬ 

mer des colonies dans le lieu meme oil l’on avait campe. 

Enfm , n’ayant entrepris le grand voyage de leur etablis- 

sement que pour obeir a 1’oracle que Vilzliputzli avail 

rendu, les Mexicains ne s’arreterent que lorsqu’ils fu- 

rent arrives a la terre qui leur avait ete promise par leur 

Dieu. Vilzliputzli apparut en songe a un de ses pretres 

et il lui ordonna de dire a son peuple qu’il devait s eta- 

blir dans un endroit d’un lac oul’on remarquerai t un aigle 

percbe sur un figuier qui aurait sa racme dans un ro- 

cber. On reconnut le >ac, on trouva le figuier sur lequel 

on vit uu aigle qui tenait un oiseau dans ses glides. Co 

a) Conlant d’Orville. Ibid., p. 160. - (4) ibid., !>• i5a. (a) 
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Silt la qae les voyageurs jeterent les premiers fondemens 

de la ville de Mexico. Cette nouvelle cite fut partagee 

i'll quatre quartiers qui furent mis sous la protection 

dun Dieu tutelaire , suivant l’ordre qu’on en recut de 

Yitzliputzli dont le tabernacle occupait le centre. 

On se rappelle que l’aigleou le vautour celeste est place 

sur la tete du serpentaire , etque, si dans la fable pbe- 

nicienne on a pu prendre le signe du boeuf ou du tau- 

reau pour indication de la foridation de la ville de Thebes 

et 1 aigle pour celle de Tyr (ci), on pouvait aussi prendre 

le lever du vautour place sur Cadmus ou sur le serpen¬ 

taire pour indiquer le lieu de la fondation de Mexico ou 

de la ville ou etait adore Vitzliputzli. Cette ville fut, 

comme Thebes , divisee en quatre quartiers qui regar¬ 

dant les quatre regions. Cette division est dautant plus 

naturelle, quil y a beaucoup d’apparence que cette fon¬ 

dation de Mexico par Yitzliputzli est une allegorie , 

eomme celle de TL heoes par Cadmus ou par le serpen— 

taire. II est encore bon d observer que e’est dans le 

mois ou le soleil parcourait Lancien signe equinoxial, le 

taureau , qui avait pour paranatellon le fameux Cadmus 

ou le serpentaire, que Ton celebrait la fete de Vitzli¬ 

putzli ou du Dieu aux attributs de serpent chez les 

Mexicams. C etait, en eilet} au mois de mai que se ce* 

lebrait sa fete (b). Deux jours avant cette solennite , 

deux vestales petrissaient avec de la farinede mais et du 

miel, une statue qui representait cette divinite. Lors 

quelle etait magnifiquement paree, on la placait sur im 

tione de couleur d’azur. Le jour de la fete, aux pre~ 

(a) Euscb. Preep. ev., 1. 3, c. it. — (6) Ibid, p. i68- 

TOME HI. 26 



/i02 
rEL1G1 ON UN 1 VERSETiLE. 

miers rayons du soleil , loutes les vestales , deux a deux, 

montaient au temple, vetues de robes blanches, cou- 

ronnees de mais rod avec des grains de mais entiles , le 

reste des bras convert, jusqu aux poignets , de plumes 

rouges, et les joues peintes de vermilion. Ces jeunes 

vierges prenaient, ce jour-la , le nom de soeurs de Vitzli- 

putzli • elles posaient sur un brancard bid ole de leur 

frere dans la cour du temple. La les jeunes hommes 

s’en emparaient, et l’allaient placer au pied des grands 

degres ou le peuple venait en foule l’adorer en se jetant 

un peu de terre sur la tele. Aiors on allait procession- 

nellement jusqu’a une montagne cpd portait le nom de 

Gliapultepeque, ou bon faisait un sacrifice , et , apres 

deux autres stations, on revenait a Mexico. Au retour , 

les jeunes gens portaient le brancard au lieu ou ils s en 

etaient charges, et ils belevaient au liaut du temple avec 

des cordes et des poulies , au bruit d’un grand nombre 

dmstrumens. Cetait dans ce moment que le people rc- 

doublait ses adorations et qu'il parsemait de roses et 

d’lierbes odoriferantes tous les environs dii temple. Ceci 

fait, les vestales venaient presenter aux pretres de pe- 

tils morceaux de la pate qui avait. servi a former l idole , 

et qui avaient la forme d os ; ils etaient consacres avec 

beaucoup de ceremonies , pendant que les vestales hgu- 

raient quel que s clauses et chantaient des cantiques a m 

gloirede bidole. Ces parcelles de pate etant consacrees , 

\es pretres faisaient approcher les victimes liumaines qui 

etaient toujours en grand nombre dans cette solennite , 

et ils cousommaient leur barbare sacrifice, ils nisni- 

buaient au peuple ce pain mysterieux. Chacun en rcce- 

vait un morceau avec une apparence de piete qui allait 

jusqu’aux larnies , ct le mangeait avec la meme devotion, 
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croyaiit manger la chair de son Dieu, car on appelait ces 

parcelles les os et la chab' de Filzliputzli. Ce recit est 

du pore Acosta (a). Peut-ctre ce fripoh de prfetre a-t-i! 

voulu trouver jusqu’au Mexique des preuves de resti¬ 

tution de son eucharistie que nous verrons bicntot avoir 

ete etablie autrefois en Perse , dans les mysteres du Dieu- 

soleil, Mitbra. Au reste , il ajoute qu’on voit par 3a que 

Satan s’etait efforce d’usurper , pour lui, i’honneur et 

le service qui n est du qua Dieu seul. C’est une admi¬ 

rable raison que donnent aussi les Peres de PEglise en 

parlant des Ceremonies du culle mithriaque, qui ont 

une grande ressemblance avec celle du culte des Chre¬ 

tiens. 

Je laisse au lecteur a apprecier le recit du pere Acosta, 

et les rapports seusibles qui , d’apres lui, semblent exis- 

ter entre les ceremonies religieuses du nouveau monde 

et celles des Chretiens. Je me borne ici a lexamen des 

attributs de Pidole de Vitzliputzli, qui me paraissent, 

sous beaucoup de rapports, les memes que ceux de 

PHercule serpentaire, de Chrone, d’Esculape, de Sera- 

pis, et de toutes les divinites aux formes de serpent, 

que nous avons vues reverees dans l’ancien monde. Com¬ 

ment ces formes des idoles du soleil, prises de l’astro- 

nomie, ont-elles passe au Mexique? C’est ee que j’igndre. 

J observe seulement que le Dieu - soleil etait rev^tu de 

ces attiibuts, et adore sous ces lormes en Egypte ct en 

Phenicie ^ que les 1 henieieiis avaient porte ce culte a 

Carthage, a Cadix, et stir tome la cote occidental de 

Pancifcn monde. Si jamais le nouveau continent a com- 

26* 

in) Acosta, 5, 5, c, 34. 
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munique avec l’ancien, par le moyen de la naviga¬ 

tion [i36], les colonies phenicienhes etablies dans les 

lies de 1’Ocean Atlantique , en portant leur culte en 

Amerique , n’auront pas manque d y porter celui du 

Dieu - soleil, adore a Tyr et Sidon avec les attributs 

du serpent de Cadmus , d Esculape , d Heicule , etc. , 

comme les Plieniciens le porterent en Grece et a The¬ 

bes en Beotie. Bevenons a la source de ce culte et des 

formes sous lesquelles nous le considerons ici •, c’est-a- 

dire a la Phenicie, «i Tyr, a Sidon et aux villes commcr- 

cantes de cette cote. 

Nous avons annonce quo le Dieu-soleil, Esculape, 

avait aussi pris le nom d’Esmun en Phenicie. C’etait 

effcctivement celui que lui donnaient ceux de Berytlie. 

Cet Esculape , dit-on , n’etait ni Grec , ni Egyptien (a) , 

raais une divinite phenicienne et indigene. De Sydyc , 

etaient nes des cnfans appeles dioscures et cabires. 

Apres eux etait ne un liuitieme frere , Esmun, q^ on 

dit etrele meme qu’Esculape. Comme il etait d’une rare 

beaute, ses graces et sa jeunesse inspirerent de Pamour 

a Astronoe, Deesse phenicienne, mere desDieux. Pandis 

quil etait occupe des exercices de la cliasse , il remar- 

qua que la Deesse le poursuivait, et cpi’elle chercliait a 

le faire tomber dans ses filets. Ne pouvant se derober a 

ses poursuites , il prit le parti de se mutiler et cle se 

depouiller des, organes de la generation. La Deesse de- 

solee le rechauffe , et ayant fait circuler dans ses veines 

la clpalei.tr vilale, elle le met an rang des Dieux. Les 

Plieniciens Phonorent sous le nom d’Esmun , lequel 

(a) Dauiasc. vita. Isid. Phot., cod. 24 
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rappelle l’idee de celte clialeur active qui renferme les 

principes de vie. D’autres pretendent que ce nom de- 

signe le huitieme ; ear il etait effectivement le huitieme 

fils de Sydyc, celni qui, an sein des tenebres proftmdes, 

lit briller la lumiere. 

Sanchoniaton parle egalement des fils de Sydyc, qu’il 

dcsigne par le nom de Juste, et il leur donne pour hui¬ 

tieme frere Esculape («). 11 fait naitre Esculape d’une 

des sept titanides , conime nous avons vu plus bant. 

11 donne aussi le nom de cabires anx fils de Sydyc. 

Il ne peut done pas y avoir de doute sur Pidentite d’Es- 

mun et d’Esculape. Consequemment, Barnaul d’As- 

tronoe et de la mere des Dieux, est Esculape , qui 

joue le role d’Atys (b) dans la theologie des Phrygiens. 

Car on sail que ce fut Atys qui se mutila pour se de- 

rober aux poursuites de la Deesse Cybele. 

Le culle d’Esculape etait etabli en Plienicie et en 

Syrie , ainsi que celui de Cybele , ou de la mere des 

Dieux, comme on peut le voir dans le Traite de Lucien 

sur la Deesse de Syrie. Lucien, en efiet, parle d’un temple 

bad par Atys, en lionneur de Rhea, en Syrie, a Hiera- 

poPs , dans lequel on apportait des ricbesses de toutes 

parts (c), d’Arabie, de Plienicie, de Babylone, deCappa- 

doce , de Cilicie et d’Assyrie. Cet Atys , dit Lucien (d), 

etait lydien. C’est de lui que les Phrygiens, lesLydiens, 

et ceux de Samotbrace ont recu leurs mysteres. Lorsque 

Atys fut mutile , il cessa de vivre en bomme , et il prit la 

forme et l’babit de femme. J’observe que ce fut aussi en 

(a) Euseb. Pracp. ov,, 1. i, c. 10, — (?>) Julian, Orat. 5, p. mjp — 

(c) Lucian dc Deft Syrift, p. 8<Si. — (^'Ibid. 88fi. 
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Lydie qu’Hercule prit les habits de femme, et que cel 

Hercule est l’Esculape celeste, lequel, suivant Hygin, 

tua le serpent quil tient(yz), sur les bords dn Sangaris. 

Omphale , aupres de laquelle il avait pris l’habit de 

femme, le renvoya a Argos, et Jupiter leplaca avec son 

serpent dans les constellations. Cette tradition sur le 

serpentaire , Hercule , qui fut chez la reine de Lydie , 

Omphale, et y fila en habit de femme , ressemble beam 

coup a celle d’Atys mutile , et qui prend l’habit de fem¬ 

me. Aussi Blaeii l’appelle Effceminatus. Ces mutilations 

n’ont d’autre but que dexprimer la cessation de Tac¬ 

tion feconde du soleil, an moment ou il atteint lequi- 

noxe d’automne , et qu’il s’unit au serpentaire, comme 

nous l’avons vu dans la vie d’Osiris mutile par Ty- 

phon, etc. Lucien observe que dans le temple qu’Atys 

lit batir en Syrie , il eleva une statue a Rhea , laquelle 

avait tous les caracteres de la Deesse de Lydie ou de 

Rhea *, qu’elle etait porlee par des lions , qu’elle avait 

le tambour et la couronne de tours. Ses pretres etaient 

eunuques comme ceux de Rhea. D’autres traditions 

attribuaient ce temple a Bacchus Ills de Semele (b) , fille 

de Cadmus ou du serpentaire. Ils le disaient consacre 

a Junon ; mais cette Junon etait portee sur des lions com¬ 

me Cybele(c), et a ses cotes etait Jupiter , monte sur 

le boeuf comme Osiris, Bacchus , et Mithra, et comme 

Apollon. On voyait, dans ce meme temple, les trones du 

soleil et de la lune (d) , et tout pres de ces trones la fi¬ 

gure d’Esculape, on , ce qui revient au meme, d’nn 

Apollon a longue barbe (e). Cet Apollon etait vein 

(a) Hygin, 1. 3. — (b)Ibid., p. 886. — (e) ibid, ooi. — (d) Jbid.QoS. 

■ (e) ibid. 904. 
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comme clevait letre ie Dieu de Phiver, Serapis. Lucieu 

observe que dans ce temple on faisait une eeremonie (a) 

dont on ne trouvait d’exemple en (drece qu a Trezene>, 

on une semblable se prcitiquait en Phonneur du fameux 

Hippolyte qu’Esculape avail ressuscite (b), Cette cere- 

monie consistaita consacrer ses cbeveux a Hippolyte avail t 

de se marier. Pausanias, effeclivemeut, parle de eette 

eeremonie (c) , et il dit qidelle s’adressait au cocker ce¬ 

leste. Tout pres du tombeau de Phedre , etait la statue 

d’Esculape, notre Thcsee, Jason, etc. D autres y voyaient 

la statue d1 Hippolyte. Quoiqu’il ensoit, on ne peut dou- 

ter qu’Esculape ne soil la grande divinite de ce pays , 

et surtout de la ville d’Epidaure , voisine de Trezene (d) : 

ce qui forme encore un objet de rapprochement entre 

le cuite de 1’Apollon barbu, dans le temple dnquel on 

consacrait ses cbeveux, celui de PEsculape etdu cocker 

celeste , adore en Syrie et a Trezene. 

Pres de Sidou , oil Ton trouvait un bois sacre d’Es- 

culape , etait aussi la ville des lions ou Leontopolis (e), 

et Pod sail que Je lion etait toujours attele au char de 
9 

Cybele, ou de la mere des Bieux, qui est ici appelee 

Astronoe , ou la Deesse qui preside a la connaissance 

des astres •, science dans laqueile les Sidoniens elaient 

tres-verses(/), suivant Strabon. 

Nous avons vu un Esculape figurer, sous le nom de 

Chrome et d’Hercule , dans un passage d’Athenagore , 

que nous avons cite dans notre chapitre sur Hercule. Ce 

Dieu avait un serpent a tete de lion : on Pappelait le 

temps ou Chrome. Nous avons fait voir que c etait 1 i- 

(a) Hjgin, p. grp — (b) Pausan. Corinth., p. 69. — (c) Ibid. 7b 

{</) Ibid, 68, 72. — (e) Strab., 1. 16, p. 766. — (f) ibid. 787. 
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mage du serpentaire, Esculape, Hercuie , etc., appele 

Clirone, par cette cosmogonie. Eli bien ! e’est aussi 

Chrone qui est suppose avoir fonde Beryte(a), ville 

ou Ton adorait cet Esmun, aime par la Deesse mere 

des Dieux, II avait pareillement bati Byblos, suivant 

Sanchoniaton et Eustliate, et il l’avait consacree au bel 

Adonis, ou an Dieu - soleil aime de Venus, dont la 

planete porte indistinctement le nom de planete de 

Venus , de planete de la mere des Dieux (b) , et de 

planete de Junon. Or, on sait que haventure d’Ado¬ 

nis ou du soleil, adore en Syrie sous ce nom, est, 

a peu de clioses pres, celle d’Atys et d’Esmun, ou 

de l’amant de la mere des Dieux. Chrone fut mutile 

par son fils Jupiter, et avait pour epouse Rhea, 

mere des Dieux. Voila bien des rapproeliemens. Es¬ 

culape , et consequemment l’Esmun plienicien, avait 

quelquefois les traits d’un jeune homuie sans barbe (c), 

et' e’est peut-etre eela qui a fait croire qu’il n’avait 

lien de commun avec FEsculape barbu des Grecs , 

et avec 1’Esculape egyptien. Nous avons observe 

qu’alors il etait considere comme Apollon et comme 

Adonis, ou comme genie du printemps, qu’il annon- 

yait par son lever du soil*, montant a l’orient au 

couclier du taureau. 

Cet Esculape imberbe, adore a Sicyone, tenait d une 

main un sceptre , et de Fautre le fruit du pin, ou de l’arbre 

consacre a l’Atys plirygien. D un cote etait Pan, et de 

Fautre la lune, comme nous l avons deja remarque. Ce 

sont peut-etre ces rapports avec la lune et avec le signe 

(a) Enstate ad Dionys. poiieg, , v. C)i2. — (/>) Fline, 1. 2, 8.— 

(ri Pausan. Corinth., p. 53. 
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dans lequel celle-ci se trouvait pleine a l’eguinoxe de 

printemps , qui font dire a Proclus qu’Esculape etait 

Pintelligence lunaire («). Quant a Pan, c’est le coclier 

qui le matin annoncait cet equinoxe, comme le serpen-/ 

taire l’annoncait le soir. Nous les avons vus tons deux fi- 

gurer au commencement du poeme des Dionysiaques. 

Ce n est done pas sans raison qu’ici Esculape et Pan sont 

reunis , et que le savant Jablonski (Z>) a vu de grands 

rapports entre l’Esmun phenicien et le Dieu de Panople 

ou de Cliemmis. On se rappelle egalement que, dans les 

Dionysiaques (c), on fait, dans le quatrieme cliant, l’e- 

loge de la beaute et des charmes seduisantes du jeune 

Cadmus , destine a epouser Harmonic. On doit se sou¬ 

venir aussi qu’il batit une ville a sept portes , dont clia- 

cune avait le nom d’une planete , et que par Harmonie 

nous avons entendu le systeme de l harmonie celeste , 

auquel preside le soleil. Ce sont ces sept planetes qui 

porterent le nom de divinites cabiriques, ou de grands 

Dieux. Au-dessus d’elles on placait le ciel des fixes, ou le 

buitieme ciel, qu habitait le serpentaire Cadmus, image 

du soleil , clief de Pharmonie universelle. C’est cetle 

tbeologie qui etait exprimee par ce vaisseau symbolique , 

dont nous avons parle deja, et qui etait rempli de la lu- 

miere etlieree. On voyait sept freres (d) parfaitement 

semblables, qui commandaient a la proue. Au mat etait 

la fi gure du lion. A l extremite, celle du crocodile. Le 

lien de toute cette harmonie est dans la lumiere etlieree , 

qui circule dans le ciel des fixes, et qui jaillit dans les 

sept corps planetaircs. C’est la ce buitieme ciel qui 

(a) Comm, in Tim., p. /jq.— (b) Jablonski, 1. a, c. a,§ i a. 

(c) Nonn. Dionys., J. 4, v. 127,-—(</) Mart. Capell., 1. 2, p. ^2. 
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forme , suivant Xenocrate (a), un Dieu resultant de l’as- 

semblage de toutes les etoiles fixes, et qui renferme en 

Ini sept autres divinites attachees a chacune des spheres 

planetaires. Clean the, disciple de Zenon (Z>), faisait anssi 

uu grand Dieu unique de cette derniere sphere des fixes , 

la plus elevee de toutes. Elle contenait le feu ether cpii 

se repand partont, et embrasse tout dans ses courans 

qui se meuvent circulairement autour de nous. C’est la 

ineme opinion tlieologique que Ciceron a developpee 

dans son Songe de Scipion (c). II y a beaucoup d’appa- 

rence que ce sont les sept cabires , freres d’Esculape , 

ou d’Esmun , dont le nom a ete traduit par le huitieme. 

C’etait effect]vement le chef du mouvement de la sphere 

des fixes ou de la huitieme. C’etait pour cela que le hui¬ 

tieme jour des mysteres etait affecte a Esculape, comrne 

nous aurons lieu de 1’ohserver dans notrc explication des 
r 

mysteres d’Eleusis. 

Les seetaires de la religiou chrelienne , connus sous 

le nom de Gnostiques et d’Ophites, out fait de ces idees 

theoiogiques des anciens paiens, la base de leur systeme 

religieux sur les sept dieux , ou sept, chefs priucipaux , 

qu’ils attachaient a cliaque sphere , et au-dessus desquels 

ils placaient un huitieme chef, Barbelus, pere et maitre 

de toutes choses(J), un autre Christ, ne de lui-meme. Ils 

donnaient au chef supreme de ce monde visible la foru^e 

du serpent. 

Les Ophites («) avaient aussi leur dieu Ialdabaotli, qui 

engendra sept fils qui formerent les septcieux, et qui 

(a) Clem. Alex, prsep.j (]icer. Je nat. Dcor., 1. i, c. i3. — (b) Ibitl., 

c. if. — (e)Cicer, Som. Scip., c. f. — p/)Epiph. adv. heraes., c. aG.— 

(r) Ibid., c. 
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forma tout ce qui etait au-dessus de lui, afin que les sept 

fils places au-dessous n’en eussent jamais connaissance. 

II forma de la matiere une figure a forme de serpent, qui 

fut son liuitieme fils. C’est ce serpent qui trompa Eve. 

Nous verrons bientot, dans l’explication de la Genese et 

de la religion des Chretiens, que le serpent d’Eve est 

celui qui est enlre les mains d’Ophiucus ou de 1’Escu- 

lape celeste : ce qui jetle un nouvea *i jour sur cette cos- 

mogonie. Les Ophites adoraient ce serpent comme un 

roi qui leur etait tombe du ciel. C’est le serpent des 

mysteres de Bacchus. Les Ophites le nourrissaient dans 

la ciste sacree. Nous aurons occasion d’y revenir , dans 

notreTraite des mysteres. Nous ne rappelons ici ces fic¬ 

tions mystagogiques , que pour jeter quelque lumiere sur 

la fable des sept cabires , freres d’Esmun ou d’Esculape, 

leur liuitieme frere, adore a Berythe en Phenicie, ville 

bade parChrone, Dieudu temps, et qui sou vent, comme 

Esculape , s’appuie sur le serpent. 

II y a beaucoup d’apparence que les Ophites, ainsi 

que les adorateurs de Bacchus , dans les Orphiques, re- 

veraient le serpentaire qui figure sous le nom d’O- 

pliion dans la theologie phenicienne (a). Nonnus, dans 

ses Dionysiaques , parle d’un ancien roi de Phenicie , ap- 

pele Ophion , dont les actions se liaient a celles de Sa- 

turne (/?), et etaient gravees sur cfantiques tables de la 

fatalite. C’est lui, Ophion , qui avait grave les tables des 

sept planetes, sur lesquelles etaient tracees les deslinees 

de Berythe, ou de la ville qui adorait Esmnn, ainant 

d’Astronoe (c) , et qu’avait fondee Chrone , pere du 

{a) Ruscb. Praep., I. i, c. io. — (b) Nonnus, I. i i, v. p>. — 

f\, l.i, v. 35a, 36?,, 309. 

(c) Ibid., 
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temps (a). Elle florissait par sa justice et ses connais- 

sances en jurisprudence, caractere qui convient a la ville 

d’Esmun , fils de Sydyc-le-Juste (b). On la faisait aussi 

ancienne que le monde (c). C’etait la qu’avait aborde , 

an sortir des eaux , Famante d’Adonis , on Venus (d). 

Ileroe , qui fut ensuite appelee Berytbe , avail eu pour 

nourrice Astree , nom fort approebant d’Astronoe , 

amante d’Esmun on de FEsculape de Berytbe. 

Nous terininerons ici ce que nous avions a dire sur 

FEsmun des Plieniciens, objet des desirs amoureux de 

la mere des Dieux, et sur sa mutilation , laquelle a pour 

base la meine idee cosmogonique qui a donne lieu a de 

semblables fictions sur le Dieu-soleil , dans d’autres fa¬ 

bles ou le soleil eprouve le meme malheur, sous d’autres 

noms , tels que ceux de Chrone, d’Atys, d’Adonis, d’O- 

siris , etc. 

Nous passerons a l’article d’Harpocrate dont nous 

avons deja parle dans notre Traite d’lsis } aussi nous 

restreindrons a peu de cboscs ce que nous aurons ici a 

dire. 

(a) Wonmis. v. jo, 174, 391. — (b) Ibid. 68. — (c) Ibid. 8j, 364. 

— (cl) Ibid. 117. ibid. -214. 

I 

I 
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CH A PITRE XV. 

harpocrate ou le dieu-jour pres le solstice d’hiveil 

Ce qu’Orus est a Osiris, Harpocrate Test a Sarapis, 

et l’lin et l’autre sont reputes enfans d’Isis. Les anciens 

Egyptians considerereiit la lumiere qui produit le jour 

dans deux epoques principales, comme ils avaient fait 

a 1 egard du soleil qui nous distribue la lumiere et la 

clialeur } savoir dans la duree et 1 eclat qu’elle donnc au 

jour durant les six signcs superieurs, et dans l’etat 

d affaiblissement et de brievete qu a le jour pendant les 

six signes inferieurs. Dans le premier cas, c’est Orus , 

ou le bcl Apollon, qui a son siege le plus elove au lion 

celeste, dont les images soutiennent le trone sur lequel 

il est place (a). Dans le second, c’est Harpocrate, ]ilace 

dans les eaux du verseau, et soutenu sur le lotus , plante 

palustre , qui nait sur les bords du IN il, ou du fleuve que 

le verseau fait sortir de son lit par le mouvement de ses 

pieds. Le jour alors est au plus bas , et dans cet etat 

d’enfance dont Harpocrate est l’image. Il est d’un faible 

eclat, et sa marche semble entravee dans les liens qui 

(a) Hor-Apoll., 1. i, c. 17. 
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resserrent l’enfant nouveau-no. Lc doigt qu’Harpocrate 

lient pose sur sa Louche annonce que sa langue n’est pas 

encore deliee , et qu ll ne peut articulcr des sons. C est 

dans ce sens qu’il fut cense etre le Dieu du silence. Aussi 

les Egyptiens represcntaicnt le silence par Fenfance jus- 

qu’a trois ans (a), et ils le iiguraient par un nombre mys- 

lirfue, egal a celui de trois annees, evaluees en jours a 

raison de trois cent soixante-cinq jours par an. Ils pre- 

tendaient, dit Hor-Apollon , que l’enfant qui , dans Fes- 

pace de mille quatre-vingt-quinze jours , ou de trois ans, 

ne parle pas, est cense muet. Ainsi Fenfance representale 

silence ; et reciproqnement, Fembarras dans les organes 

du langage designa Fenfance. I.es Latins eux-memes ont 

designe dans leur langue l’etat de l’bomme nouveau-ne , 

par un mot qui indique qu’ii ne parle pas bien encore. 

Telle est la signification (Y inf ans, quils ont appliquee par 

extension a Forateur qui s’exp rime mal. L’etat d’imper- 

fection de Fhomme nouveau-ne, tel qu’on peignait Ilar- 

pocrate, etait figure par un animal qui se forme dans le 

lirnon du Nil*, cet animal c’etait la grenouille (ib)\ ici 

c est un enfant sur le lotus , ou sur la piante qui croit 

dans le lirnon du meme fleuve : le but est le meme. II ny 

a de difference que dans les symboles. L’un est tire du 

regne animal , et Fautre du regne vegetal. Du reste , tons 

deux concourenl a exprimer la meme idee. En effet, Plu- 

tarque, en parlant de la grenouille et de Fhydre(c)sculp- 

tees aux pieds d’un palmier de bronze , consacre commt 

offrande a Apollon, fait dire a Serapion , qui explique 

ees emblemes , que l’artiste avait voulu aunoncer par- la 

(a) Hor-Apoll., 1. 1,0. '28. — (b) Ibid., \. t, c. a5. — 

Pyth. oracul., p- j00- 

(c) Plut. de 
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que le soleil nait et s’alimenle des eaux et des exhalaisons 

humides. Plularque, parlant ailleurs du lotus (a) sur 3c- 

quel on place Harpocrate , regarde cette plante corainc 

on embleme destine a rendre la meme idee. Les Egyp- 

tiens , dit-il , lie pensent pas que le soleil enfant soit, 

sorti du lotus j mais c’est ainsi qu’ils representent le 

lever du soleil pour indiquer que ce Dieu nait de lele- 

ment humide. Aussi Plutarque (b), ou plutot Serapion 

qu il fait parler, ajoute-t-il que ce qui porta l’artis.te co- 

rintliien a sculpter cette grenouille symbolique, c’est 

qu il avail vu, sans doute , les Egyptiens representer le 

soleil naissant ou levant par on enfant pose sur le lotus. 

Les Indiens representent egalementViclinou enfant pose 

sur unefleurou sur la feuiile du tamarin. 

De meme que la grenouille d’Egypte, destinee a peindre 

Fenfant dont les organes sont encore mal developpes , 

nait dans le Union du Nil - apres sa retraite , de meme 

le lotus y croit a cote d’elle , suivant Pline (c). On pent 

done prendre egalementces deuxemblemes pour repre¬ 

senter Fetal d’imperfection et d’enfance du Dicu-jour a 

la fin de Fautonme et pres du solstice d’hiver , lorsque 

le soleil on Osiris est descendu aux enfers , et quil a pris 

les formes de Sarapis ou relies qu’a le soleil des sigues 

infeincurs. Voila pourquoi son culte est uni a celui de 

Sarapis (y/) ou a celui du soleil d liiver. Voila aussi pour¬ 

quoi on disait qu’Isis , ayant"recoil nu qu’elle etait crosse 

s’etait premunie d’un talisman , le sixieme jour du mois 

d’oetobre (e) ou de paopbi , e’est-a-dire du mois ou le 

soleil s’unit au serpent d’automne ; a celui qui entourc 

(") ne bide, p. 355. — (b) Ibid., p. 4oo. — (c) Pline. Hist. Nal., 

1. i3, c. 17. (d) Tertul. Apolog., c. Varro de ling, Jut., I. 4 , 

p. 17.—(e) Piut. de Xsid., p. 377. 
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Hcrcule [Ophiucus ou Serapis. Voila aussi pourquoi on 

disait qu’elle Tavait concu de ses amours avec Osiris 

aux enfers , cc Dieu s’etant encore uni a elle apres sa 

mort (a) : aussi se sentait-il de la faiblesse de son pere. 

II etait sans force , surtout mal appuye sur ses pieds. Tel 

est, en effet, le Dieu-jour, aux approclies du solstice 

d’hiver. Aussi les Egyptiens , pour peindre la course 

c mb arras see et lente du soleil vers cette epoqne de Tan- 

nee , representaient ce Dieu les pieds colles etroitement 

Tun contre Tautre, comme si les deux jambes nen eus- 

sent fait qu’une (b). De la Topinion recue chez les Pa- 

phlagoniens qui croyaient que le soleil etait enchain e et 

resserre dans des entraves Tliiver; et qu au printemps , 

il se de gage ait de ses liens et acquerait toute la liberte 

de son mouvement (c). On sait, en effet , que le mouve- 

ment de cet astre en declinaison est tres-rapide dans le 

grand cercle de Tequateur, et tres-lent dans les perils 

cercles des tropiques. C’est sans doute cette observation 

astronomique qui a donne lieu «a la fiction tlieologique. 

La tradition egypticnne qui porte que ce fut au mois 

paoplii on au mois d’octobre qulsis sapercut quelle 

etait grosse d’Harpocrate, se lie a une autre sur les fetes 

de ce mois , laqnelle sert egalement a confirmer noire 

explication. En effet, les Egyptiens celebraient, qua- 

torze jours apres, oule 20 du meme mois paoplii, une fete 

danslaquelleils faisaient la commemoration delanaissance 

des batons ou bequilles du soleil (d), ce qui voulait dire , 

suivant eux , si nous en croyons Plutarque , que le so¬ 

leil avail deja besoin d’appui pour marcher et pour sou- 

(a) Pint, de Iside, p. 358. — (b) Hor-Apoll., 1. 2 

de Iside, p. 378. -(d) ibid. 372. 

c. 3. — (c) Pint. 
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tenir ses pas devenus chancelans a cette epoque ou sa 

lumieie et sa chaleur ont recu un affaiblissement consi¬ 

derable. Rien ne contraste mieux avec cette peinture du 

soleil appuye sur ses bequilies , et de l’Harpocrate mal 

allermi sur ses pieds, que celle de l’Orus ou Apollon 

egyptien, represente avec des ailes dans le passage de 

Suidas , cite a notre article Isis. 

Harpocrate avait encore d’autres traits qui caracte- 

risaient en meme teitips la decrepitude et Fenfance on 

les deilx extremes de Faffaiblissemeht. II etait cliauve, 

comme Esculape {a). Les pretres attaches a son culte 

imitaient leurDieu en se rasant la tete. Saint Epiphane, 

en parlant des pretres de Butos charge's du culte d’Har- 

pocrate , dit que ce sont des vieillards decrepits qui ont 

la tete rasee comme des esclaves , et qui, saisis dune 

fureur religieuse, celebrent ainsi les fetes d’Horus et 

d Harpocrate (b). Macrobe nous explique le butenigma- 

tique de ce costume , soit despretres, soit du Dieu dont 

la tete etait rasee (c). II nous dit qu’Horus ou Apollon 

(ici il s’agit de Fancien Horus-Harpocrate) etait repre¬ 

sente la tete rasee , et que cet embleme de'signait letat 

de la lumiere dans les jours les plus courts, tels qu’ils 

sont lorsque le soleil arrive au solstice d'hiver, c'est-a— 

dire lorsqu’il arrive a cette epoque de Fanneeou, suivant 

le meme Macrobe (d) , les Egyptiens representaient le 

Dieu-jour, tel qu’Harpocrate dont Isis accouche au sols¬ 

tice d’liiver , sous les traits dun enfant naissant, parce 

que tel est alors l’etat de la lumiere et du jour. 

(a) Syv.es. in caluit., p. 

- (c) Macrob. Sat;, 1, 1, c. ai. 

TOME III. 

- {b) Epiph. expos, fidei §, p. 109a, 
— (d) Ibid., c. 12. 

*1 

ele» 
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On voit done que les traits de l’enfance et de la decre¬ 

pitude , qui caracterisent le soleil ancien et nouveau on 

j’etat du jour vers la fin de Fancienne annee et vers le 

commencement de la nouvelle, ont ete reunis dans 1 Har- 

pocrate egyptien , frere d’Horus ou du soleil et du jour, 

considere dans les signes superieurs du printemps et 

de Fete , comme celui-ci, Harpocrate , etait le Dieu-jour 

de Fautomne et de Fhiver. Aussi les Egyptiens distin- 

guaient deux Horns •, Fun appele Horns proprement dit, 

et Fautre appele Harpocrate (a), ou le vieil Homs, 

Arueris , qui, sous les traits deFenfance , avail des signes 

de vieillesse et de decrepitude. On disait celui-ci ne dans 

les tenebres ou sous Fempire des longues nuits , et d une 

organisation imparfaite , sans force ni energie , tel en- 

lin qu’est le jour a cette epoque de la revolution an- 

nuelle (ft). Les Plieniciens Fhonoraient sous un autre 

nom , et faisaient sur lui une fiction un pen differente 

dans le culte de leur Esmun, dont nous avons parle pins 

liaut. L’un et Fautre naissaient dans les tenebres (c) *, 

mais Fun „etait mal sur ses jambes, faible , debile (d) , 

Fautre prive de la force et des organes de la genera¬ 

tion. Isis et Osiris s’etaient unis entre eux dans le sein 

des tenebres pour donner naissance a Arueris ou a cet 

Apollon qu’on caracterisait par les traits, soit de la 

vieillesse (e), soit deFenfance, faible et debile. C est avec 

beaucoup d’apparence ce faible Jao dont parle 1 oracle 

de Claros , et quil nous dit representer le soleil de la fin 

de Fautomne, Harpocrate (/), lequel, efant danslapartie 

Plot, de Iside, p. 356. - (Ib) Ibid.. p. 3n3, 3,8. - (c) Ibid. 3,3. 

:(rf) Ibid. 3,7, 3,8. - (*) Ibid. 356. - (/) Macrob. Sat., 1. i, c. 18. 
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inferieure des signes, devient le bel Apollon , Dieu jeune , 

pleinde graces , a lequinoxe de printemps et au solstice 

d ete, un Hercule robuste. Ces verites out ete tres-bien 

senties par le savant Jablonski dans son article sur 

Harpocrate II a bien vu qu il nc s,agissait pas , 

cornme Fa cru Cuper , du lever on de Fenfance du so- 

leil cliaqne jour; mais bien de Felat de ce meme soleil 

ou plutot du }our avant et apres le solstice d’hiver, 

lorsque le soleil occupe les signes les plus meridionaux. 

Ce savant (b) a fort bien fait voir la ressemblance qu’il 

y avait entre Flao des .gnostiques basilidiens , et FHarpo- 

crate ou Dieu-soleil enfant cliez les Egyptiens. Cet en¬ 

fant naissait, dit Plutarque, au milieu des plantes et 

des fleurs qui , a cette epoque de Fannee, commencent 

a eclore du sein de la terre (c). En effet, la vegetation 

en Egypte se developpe apres la retraitedes eaux du JNTil, 

aux approcbes du solstice d’hiver ou lorsque le soleil est 

dans Fetat d’enfance ou se trouve la vegetation sur le 

sol egyptien. Aussi on Ini olfrait les premiccs des feves 

qui naissaient alors. Le lotus, sur lequel on le repre¬ 

sente assis et qui nait apres la retraite des eaux du Nil 

ressemble par sa tige assez a la feve, suivant Pline (d), 

Thcopbiaste et Dioscoride. Son fruit a la tete spherique 

du pavot. cette forme splierique dut etre encore un des 

motifs qui firent consacrer cette plante au soleil. 

Quelques savans ont cru voir dans l’Hercule celeste , 

appele 1ngenic ulus , une image de FHarpocrate egyp- 

* i 

(a) Jablonski Panth. AEgypt., 1. 2, c. 6, § 4 et 5.— (h) Ibid. 16 et 17. 

— (c) De Iside, p. 377. — (d\ Pline. Hist. Nat., 1. i3, c. i7- Theoph. 

Hist. Plant., 1. 4, c. 105 Dioscor., i. 4, c. 114. 
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lien (a). Isaac Vossius , pour etaver son opinion , cite uil 

vers de Manilius sur la constellation de l’agenouille , 

dans laquelle il pretend placer l’Harpocrale egyptiem 

Quoique ces preuves ne nous paraissent point decisives , 

nous observerons neanmoins que c’etait apres avoir 

passe sa conjonction avec 1’Hercule, soit Ingeniculus , 

soit Ophiucus , que le Dieu-jour devenait le faible Har- 

pocrate , et que ce phenomena periodique put mettre 

entre ces deux divinites la liaison qui se trouve entre l’e- 

tat du jour et le signe celeste auquel le soleil repond ; 

liaison conservee entre Harpocrate et Serapis qui prend 

les formes de l’Hercule-Qphiucus. Aussi trouvons-nous, 

dans la serie des dynastes de Thebe’* en Egypte , ou cet 

Ophiucus-Hercule etait adore incontestablement, corame 

nous l’avons vu plus llaut, un Hercule - Harpocrate ou 

un pretendu Semphucrates, nom qu’Eratosthene tra- 

dnit par Hercule-Harpocrate (b). II est le vingt-sixieme 

dynaste. Si, comme nous le pensons , ces dynastes sont 

les genies qui president aux trente-six decans, celui-ci 

repond au second decan du sagittaire, que Kirker ap- 

pelle regne d'Arueris ou d’Harpocrate , et auquel pre¬ 

side , par son lever, rHercule-Opliiucus , celui qui,- dans 

ce planisphere , est represente par un horame qui tue une 

chevre. Ce second decan du sagittaire porte le meme noni 

que le second du scorpion , c’est-a-dire celui de sesme. 

L’un est consacre au soleil, l’autre a la lune (c) ; c’est- 

a-dire que le vingt-lroisieme et le vingt-sixieme decans 

ont le meme nom. 

[a) Jablonski, 1. 2, c. 6, § 11. ~ (b) Syncelle, p. 109. — (c) Salmas, 

Ana. Oim., p. 610. 
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Jablonski (<?) a tres-bien vu qu’il n’y avail entre Ho- 

s us et Harpocrate d autre difference que celle qui existe 

entre les saisons auxquelles on rapporte le soleil, adore 

sons ces deux norns (&). Cepeudant je pense qu’au lieu 

du soleil ^ c est le Dieu du jour qu il faut y voir i car on 

sail qu’outre le culte rendu au soleil, les anciens en 

rendaient aussi un au jour , qui avait, comme le soleil 

son pere, ses initiations et ses mvs teres. 

L’union d’Horus et d’Harpocrate entre enxel avec le 

soleil qui les engendre , est confirmee par les traditions 

qui distinguent deux Morns , dont Tun ales graces de la 

jeunesse , et l autre les caracteres de la faibiesse et de la 

decrepitude ^ ce qui a fait appeler ce dernier, quoique 

enfant, le vieil Horns (c), Elle Test aussi dans le pas¬ 

sage d Epiphane , qui nous parle des ceremonies cele- 

brees par les pretres d’Horus et d’Harpocrate (Y/). Quant 

a leur rapport avec le soleil et la lurniere, il resulte de 

leur identite reconnue avec VApollon des Grecs. Har¬ 

pocrate est 1 Apollon mutile , faible et sans force. Il est 

encore un passage qui senible reunir toutes ces idees 

sur 1 identite cies divinites Horus , Harpocrate et Apol¬ 

lon ^ c’est celui de Damascius et de Suidas sur He- 

iaiscus (e). On dit de lui qu il vint au monde tenant son 

doigt sur sa bouclie, tel que les Egyptiens peignaient 

Horus , et avant lui le soleil, au moment de leur nais- 

sance. Il est evident que cette peinture est celle du fa- 

meux Harpocrate, soit qu’on l’appelle Horus , soit qu’on 

le nomme soldi. 

(a) Jablonski, 1. •?., c. 6, § —(b) Proclus in Tim. — (c) Plut. de 

Isule, p. 355. — (d) F.piph. exp. fid., p. 1092. — (e) Phot. Cod. \lyx • 

et Snid. in berais. 



4^2 RELIGION UNIVERSELLK. 

Le culte (THarpocrate semble tenir elroitement a ce~ 

Ini de Serapis ou du soleil des signes inferieurs. Cette 

opinion , qui resulte de la definition que nous ayons don- 

nee de ces deux divinites, est confirmee par les temoi- 

gnagcs de Varron et de Tertullien, dont nous avons deja 

parle plus liaut. Le premier, en effet, compte pour Dieux 

premiers («) , le del et la terre, qui, suivant lui, sont 
/ 

les memes divinites que les Egyptiens honorent sous 

les noms de Serapis et dlsis , quoiqu’Harpocrate, dit 

Varron, m’indique avec son doigt que je dois garder le 

silence sur ce mystere. Le second, ouTertullien, les unit 

egalement entre eux dans son Apologetique (b), lors- 

qu ii nous apprend que, sous les consuls Pison et Ga- 

binius, on avail cliasse Serapis, Isis et Harpocrate du 

Capitole, et renverse leurs autels. Ces divinites, du temps 

de' Pline l’ancien, etaienten grande vogue aRome, et on 

portait leurs images sculptees sur les anneaux digitaires, 

comme etant des especes de talismans , tels que ceux 

des gnostiques et tels que leurs abraxas (c), ou l’on 

trouve Harpocrate sous le nom d lao. On peut voir a 

ce sujet le pere Kirker(^/), taut sur Harpocrate que sur 

les talismans egyptiens, et sur les abraxas, ainsi que 

Cuper, dans son Traite sur Harpocrate (e). Le culte 

d’Harpocrate etait repandu dans 1’Occident au meme 

temps ou les gnostiques propageaient leurs dogmes sur 

lao, les opbionites sur leur Dieu a formes de serpent , 

et les Egyptiens le cube de Serapis , d lsis et d’Harpo- 

crate [i3y]. 

(a) Varvo cle ling- lat., 1. 4> P- — (^) Tertull. Apol., c. 6. — 

(c) Monfadcon et Chifflet. — (d) Kirker. OEdip., t. i, p. 212. Id., t. 2, 

part. 2, p. 4^3. — (e) Cuper in Harpocr., p. 7, etc. ; Michel de La 

Chaussec, part. 2, n. 3u, 34* 
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Les noms de ces Dieux ne furent guere connus en 

Grece avant le regne d’Alexandre-le-Grand. Herodote , 

qui parle des diderentes divinites egyptiennes , et qui 

avait visite tons les temples de ee pays, ne parle ni de 

Serapis, ni d’Harpocrate •, mais d’Osiris et d’Horus qui 

sont bien les memes divinites (a), figurees el appelees 

autrement, parce qu’elles ont pour objet line autre epo- 

que du mouvement du soleil, et un autre etat de la lu- 

miere et du jour. Cependant, Harpocrate n’en est pas 

moins une tres-ancienne divinite egyptienne , et le pas¬ 

sage d’Eratostliene (Z>), dont nous avons deja parle , qui 

cite un certain Sempbucrates parmi les anciens dy- 

nastes , nom qu’il traduit par Hercnle-Harpocrate , prou- 

ve que ce nom n’etait pas nouveau de son temps en 

Egypte. On pourrait meme conjecturer que ce culte 

appartenait «a la Thebaide , et qu’il etait lie a celui du 

Dieu Cneph dont nous avons parle dans le chapitre pre¬ 

cedent. 

II naissait, comme Horus son frere, du mariage d’Isis 

avec Osiris; mais ces deux epoux s’etaient unis dans 

l’ombre pour produire Harpocrate, et il etait le fruit 

des amours d’Osiris apres qu’il fut mort, c’est-a-dire 

qu’il fut devenu Serapis, et eut passe dans l’ombre des 

signes inferieurs , ou Typlion le precipita, comme nous 

1’avons vu a 1’article d’Isis. De-la les caracteres de fai- 

blesse et de decrepitude, qui furent imprimes an fruit, 

postliume d’une telle union. 

Voila a peu pres a quoi se reduit ce que nous avions a 

dire surHarpocrate, et c’est a cette idee principals que doit 

(a) Cup. in Harpo., p. 4; Jablonski, 1. 2, c. 4? § 7* — (b) Syncelle, 

p. 109. 
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s.£ rapporter toute la tbeorie et Implication des divers 

monumens qui nous retracent cette divinite egyptienne, 

dont le culte passa en Occident vers la fin de la repu- 

Llique roxnaine, et fut en vogue dans lcs premiers sie- 

cies du christianisme. On pent meme dire que le culte 

d llarpocrate, celui de 1 enfant Jesus des Chretiens et du 

jeune Iao des gnostiques, ont le meme objet, i’enfance 

de la lumiere, du jour et du soleil. 

CH A PITRE XVI, 

CAXOBUS O.U LE DIET! - SOLEIL P EXIST AVEC LES FORMES DU 

VERSEAU. 

Nous. avons vu le soleil represente sous les formes du 

I>oeuf dans Osiris et Bacchus , revetu des attributs du 

lion dans Hercule , et entortille du serpent dans Sera- 

pis et Pluton. Nous avons en meme temps remarque 

que ces attributs etaient empruntes des signes equi- 

noxiaux et solsticiaux, auxquels il repondait au commen¬ 

cement des saisons, trois mille ans environ avant notre 

ere; car le taureau, le lion, le scorpion surmonte du 

serpent, et le verseau qui tient un vase , etaient alors les 

qnatre signes oil commencaient les saisons. Nous avons. 

fait voir son union aux trois premiers de ces signes} il 

nous reste a parler de son union au quatrieme ou an 

verseau. 
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D’apres les principes que nous avons poses et qui 

ont servi de base et duplications, il est evident que, 

si le soleil a ete peint avec les attributs des signes dans 

lesquels il se trouvait cliaque mois, et specialement avec 

ceux du signe initial de cliaque saison , il doit v avoir des 

figures du soleil uni os au vase (V aquarius, comme il v 

en a eu d’unies au lion qui lui est oppose. Ce qui a du 

etre , d’apres notre tbeorie, existe efFectivement. La fa- 

meuse divinite egyptiennc, connue sous le nom de ca- 

nobus , est de ce genre. On trouve , en eilet, des vases 

surmontes d une tete bumaine, comme on trouve des 

tetes surmontees de cornes deboeuf, et des corps entor- 

tilles du serpent. Ces vases mystiques, on ces figures 

de Dieux, se nomment des can opes. On en portait un 

semblable dans la procession dlsis , decrite par Apu- 

lee («), Il ne s’agit plus que de bien determiner la nature 

de cette divinite et de faire voir l origine de ce symbole 

egvptien. 

Les anciens Egyptiens, ayant represente leDieu-so- 

leil avec les formes des signes , et consacre dans leurs 

temples les images des constellations , durent necessaire- 

ment y consacrer le vase , ou le signe du verseau , d’au- 

tant plus qu’il se liait a une epoque importante de l an- 

nee et du temps, ou au solstice d’hiver. 

Ce signe, d ailleurs, se bait aussi au debordement du 

]Nil et au solstice d’ete , et la lune pleine y etait en 

opposition avec le soleil du lion. En voilaplus qu’il n’en 

faut, pour avoir determine les Egyptiens a unir a ce 

symbole les images du soleil et de la lune. Aussi, dans la 

(a) ApuJ. Met., I. li, 
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table isiaque, on trouve au centre ces deux embl&mes 

unis ; celui d un lion couche , et devant lui la figure du 

canope qui se groupe avec lui dans une seule image. 

Le lion est le signe du solstice d’ete , et le canope celui 

du solstice d liiver. C’est par cette raison que, dans le 

planisphere egyptien de Kirker, le signe du verseau ce¬ 

leste est occupe par 1 image du canope on du vase perce 

de mille trous, et surmonte d’une figure liumaine. C’est 

par la meme raison que le grammairien egyptien, Ho- 

rus - Apollon, nous dit que les Egyptiens peignaient le 

debordement du Nil (a) par la figure du lion et par des 

vases egyptiens. « Pour designer, dit-il, l’inondation 

du Nil, les Egyptiens peignent tantot la figure du lion , 

tantot trois vases , tantot le ciel et la terre , d’ou jaillit 

une source : le lion , continue Horus-Apollon, parce 

que , lorsque le soleil traverse ce signe, la crue du Nil 

augmente et devient double; et c’est pour cela que ceux 

qui president a la construction des monumens sacres , 

font mettre des figures de lion aux canaux et aux fon- 

laines : c’est aussi pour cela qu’encore aujourd’hui, les 

devots, qui prient les Dieux de leur accorder une inon- 

dation abondante , se servent de figures sacrees qui por¬ 

tent 1 empreinte du lion. Quant aux vases , ils sont au 

nombre de trois , pour designer les trois causes de l’in- 

tumescence des eaux, l’une tiree de la terre , la seconde 

de l’Ocean, etlatroisieme des pluies. J’ignore si le nombre 

trois vient des trois causes ici indiquees , ou plutot s’il 

ne vient pas des trois decans du signe. » Mais quelle 

que soit la raison qui en fit peindre trois, comme ce 

(a) Hor-Apoll., 1. t, c. 21. 
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n'est pas du nombre , mais de la nature des emblemes 

<|u5il s’agit, nous observons que le vase etait au moins 

le symbole du debordement du Nil. Or, le signe de la 

coupe ou du verseau etait aussi bien repute cause que 

le signe du lion; puisque, si Fun etait le lever du soleil, 

Fautre etait celui de la lune pleine au solstice d’ete et 

le signe qui annoncait la nuxt solsticiale. Aussi Xlieon 

en fait-il une cause du debordement, lorsqu’il nous 

dit que les Egyptiens pensaient que l’homme qui tient 

1’urne du verseau faisait monter le Nil par l’impulsion 

de ses pieds (a); ce qui ne veut rien dire autre chose , 

sinon qu’a son lever du soir le Nil se debordait, lorsque 

le soleil etait au lion, au lever du matin de Sirius, ap- 

pele l’astre hydragogue (b) , ou qui faisait sortir le Nil 

de ses bords, tandis que Fhydre celeste, appelee Fliydre, 

montait sur Fhorizon (c). La meme raison qui lit peindre 

le signe celeste qu’occupait alors le*soleil , comme cause 

de Feffet produit a cette epoque de l’annee , dut faire 

aussi peindre Furne du verseau, qui etait en opposition 

avec lui et qui ouvrait la marclie de la unit: voila pour le 

solstice d’ete. Quant a celui d’hiver, il est evident que 

le soleil occupait ce signe six mois apres l’epoque du de¬ 

bordement et au commencement de la saison ou le so¬ 

leil est dans la partie la plus meridionale du monde. 

Alors il est le soleil austral ou gnub; ce nom ter¬ 

ming en 05 donne gnubos ou cnubos, nom dont on fit 

cnobos, canobos et canopos. Je fais venir ce mot de al 

gnubi, ou de gnub sans article, qui est le nom que les 

(a) Theon ad Arat., p. i36. — (b) Pint, de Iside, p. 365. — (c) Theon 

ad Arat. phae., p. i5o. 
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Arabes donnent aux astres meridionaux. Ainsi, des deux 

plats de la balance, lun ou letoile boreale s’appelle sche- 

mall la boreale, et lautre genubi, ou ^/zn^zTaustrale (ci). 

Ulugbeigh les appelle la kiffa al shemalia, et al biffa 

al genubui (b). Riccioli nomme le bassin austral zu- 

ben al genubi et vazne ganubi (c), nom de la partie 

des cheles australes (d). Le poisson austral , place au 

bas du verseau, prend aussi 1 epitbete de al gnubi ou 

ganubi, Ce mot ganub , gnub est done le nom qui de- 

signe le mot austral. II fut applique a la belle etoile la 

plus australe de toutes, a celle du vaisseau celeste , qui 

a peine s’dlevait de quelques degres sur l’horizon d’E- 

SyPte5 qtu etait absoiument invisible en Grece [i 38]. 

On 1 appelle 1 australe, gnub ou enub , d’oii cnobos et 

canopus, nom de cette etoile brillante qui est situee 

sur le gouvernail du vaisseau celeste , et que Plutarque 

appelle canopus , pifote du vaisseau du soleil ou du vais¬ 

seau d Osiris (e), laqnelle monte a la suite du grand, 

qhien. Une partie du vaisseau se leve avec le lion solsti- 

(/)? ou ayec le signe qui est le domicile du soleil, le 

grand Osiris des Egyptians. Consequemment cette etoile 

etait en aspect avec le verseau ou avec le signe op¬ 

pose; autrement , elle etait son paranatellon, comme 

rilercule Ingeniculus etait celui du lion. Elle fut done 

unie , comme genie tutelaire , au verseau , et devint le 

guide du soleil a cette epoque , de ineme que l Hercule 

Ingeniculus 1 etait du soleil du solstice d'ete , comme 

nous 1 avons vu dans notre ebapitre premier sur les 

(a) Bayer. Uran., tabu! a8. — (b) dug. Beigh., r. 84. — (c) Ricciol 

Alniag., p. ia8. — (d) Hyde. Com. ad dug. Beigh., p. 49. — (e) Plut, 

dr Isjde, j.. 357. — (/) Theon ad Aral., pham. .68. 
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travauxd’Hercule. Elle fut adoree par les Arabes meri- 

dionaux , ou dans l’Yemen , et elle etait la divinite fute- 

laire de la tribu Tai (a). II n’est pas etonnant que les 

Egyptiens en aient aussi fait la divinite tutelaire d’une de 

leurs prefectures ou d’un de leurs nomcs, comme ils en 

avaient use a l’egard des autres signes et des constella¬ 

tions auxquelles leurs villes etaient soumises. 

Canopus fut done une divinite egyplienne, honoree 

pour les memes raisons que le lion l’etait a Leontopolis, 

le belier a Thebes , le boeuf a Memphis, les poissons k 

Oxyrinque , le bouc a Mendes , etc. 

On consacra le vase celeste, surmonte d’une figure hu- 

maine, soit celle du soleil, soit celle de l’astre genie, qui 

influait sur ce signe en qualite de paranatellon. Tel 

etait canopus, ou letoile brillante de la panic la pins 

australe du del, et qui paraissait sur le gouvernail du 

vaisseau celeste, lequel montait avec le lion, comme 

nous Favons deja vu dans notre chapitre sur Bacchus 

a l’occasion de la metamorphose de ce Dieu en enfant! 

Ce culte et ce symbole n’ont rien de plus extraordinaire 

que celui de toutes les autres divinites, dont nous avons 

cherche l’origine aux cieux; e’est meme une consequence 

nccessaire de notre theorie. 

Le culte du vas aquarium, que tiern l’homme du ver- 

seau dans la plupart des spheres, et qui, dans d’autres 

spheres, est seul et n est term par personne fi3ql, nris 

en opposition avec celui du lion , siege de 1 element du 

feu et du domicile du soleil, grande divinite des dial- 

deens, sous le nom dcBelus, donna lieu a une fable sacree 

que nous allons rapporler. 

{a) Hjdt*. Coin, ad dug. Beig., p. 5p 

I 
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Oil dit que les Clialdeens (a), adorateurs du feu, con- 

duisaient dans les diverses provinces leur Dieu, pour y 

faire assaut de puissance avec les autres divinites, et le 

substituer a elles, en cas qu’il remportat la victoire. Le 

pretre duDieu Canobus, en ayant ete informe, imagina 

un expedient*, ce fut de bouclier avec de la cire tous les 

pores ou trous d’un vase, tels que ceux que fabriquent les 

Egyptiens, pour faire filtrer l’eau du Nil et la rendre plus 

limpide. II fit enduire de diverses couleurs la superfi- 

cie du vase, eten remplit d’eau binterieur. II posa dessus 

et y ajusta artistement la tete dune ancienne statue, 

qu’on disait representer le pilote du vaisseau de Mene- 

las. Les Clialdeens se presentent : l’essai de la puissance 

des deux divinites se lait *, le feu est allunie autour du 

vase \ la cire qui boucliait les ouvertures se fond , et 

beau qui en decoule eteint le feu et detruit la divinite 

clialdeenne; la victoire reste a Canopus qui la doit a 

bartifice de son pretre. De-la est venue la forme donnee 

au simulacre de Canopus, dont les pieds sont petits, 

le ventre tres-gros et bombe, comme celui d’un vase 

egvptien, et le eol etroit et rapprocbe du ventre. Depuis 

ce moment, il a passe pour etre le maitre et le vain- 

queur de tous les autres Dieux. 

J’observe, en eifet, que dans l’opinion des Egyptiens 

beau en general, et.le Nil en particulier, etaient de 

tres-grandes divinites, et celles a qui ils attribuaient 

borganisation de toutes clioses dans leur cosmogonie \ 

car tout etait cense avoir pris naissatice de beau. C’est 

cette opinion que le legislateur des Juifs et Orplieeadop- 

terent. C’est sans doute cette excellence de belement 

(0) Ruffin. Hist, eccl.,1* c- 
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de 1 eau et du Nil, dont le canope est le symbole , qu’on 

a voulu van ter dans cette fable sacerdotale. 

On remarquera aussi que l’on suppose dans cette fic¬ 

tion que Ion avail place sur ce vase la tete du pilote 

ou de 1’iinage du pilote de Menelas ; consequemment 

l’effigie de l’etoile canopus , paranatellon du signe de 

verseau, et qui brille sur le gouvernail du vaisseau ; car 

on sait que, si Plutarque l’appelle le pilote du vaisseau 

d’Osiris (a), tous les Grecs virent dans cet astre le pi¬ 

lote du vaisseau de leur Menelas. C’est ineme parce que 

cette eloile se coucbe vers le mois d’oetobre (b), et au 

lever du scorpion ou du serpent, qu’on a pretendu que 

ce pilote, en arrivant sur le rivage d’Egypte , y etait 

peri de la morsure d’un scorpion ou d’un serpent (c). 

C’est par la meme raison astronomique que Ton fait 

perir de la meme maniere Orion qui est place devant 

le vaisseau, mais qui etant plus au nord se couclie en 

meme temps que Canobus. II en est de meme de Phae¬ 

ton ou du coclier place au nord d’Orion., qui tombe du 

del lorsque ses chevaux sont effrayes par la vuedu scor¬ 

pion celeste. Ce pilote, fameux dans la fable grecque , 

et dont la tete fut unie au canope ou vcis aquarium des 

Egyptiens, ne pent done etre autre chose que l’etoile meme 

du gouvernail du vaisseau Argo, place en aspect depo¬ 

sition avec le verseau et son astre paranatellon. Les Ara- 

bes Pappellent Sohil (d) ou Soheil 5 les Grecs, Cinadus, 

Azorus, Typhis, etc. , et en general le pilote du vais¬ 

seau de Menelas. C’est, dit Eusthate, de ce pilote de 

(a) De Iside, p. 35;. — (b) Golurael, I. 11, c. 2, p. 340. — (c) Eusth. 

in Dipnys., v. >3. — d)llyd. Comm, ad dug. Beig., p. 55: Bay.Uran. 

tab. 40. 
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Menelas, mort en Egvpte, que l’astre canopus a pris scfil 

uom (a). 

Presque tous les anciens qui ont parle de Menu- 
0 

Jas (b), supposent qu’il voyagea en Egvpte , et que son 

pilote y etant mort, son nom fut donne a la ville qu’on 

batit sur son tombeau [i4°j- Denis le voyageur parle 

meme d’un temple eleve en ce lieu au pilote de Mene¬ 

las (c). SaintEpipbane ditque Canobus, pilote de Me¬ 

nelas , fut enterre avec sa femme Eumenutlii pres d’A- 

lexandrie, sur le rivage , et que leur memoire fut con- 

sacree par un cube divin (cl). Mais si on en croit Plu- 

tarque , les liommes deifies , dont l’Egypte montrait les 

tombeaux , avaient leur ame aux cieux , laquelle brillait 

dans les astres. C’est done dans le ciel qu’il faut les 

cliercber. Nous y sommes d’autant plus autorises ici 

que le memo Plutarque cite precisetnent l’etoile bril- 

lanie du vaisseau celeste, dans laquelle il place fame 

d’un pilote appele Canobus (e), qui portait le meme 

nom que l’etoile du vaisseau celeste. Mais nous avons 

vu plus haut Eustliate, qui nous dit que cette etoile prit 

son nom du pilote du vaisseau de Menelas. Done l’etoile 

canopus , ou son image , fournit cette tete que nous 

avons vu , plus haut, qu’on adapta sur l’urne percee 

de mille tious , et qui, par son union a ce vase, four¬ 

nit un swnbole absolument semblable a celui qui se 

trouve giave au signe du verseau , dans le planisphere 

egypui-n de Kirker. Alors le soleil du verseau, ou l’i- 

mage du signe qu’il occupait, reunie a son paranateD 

{a) Hyd. ibid. Eusth. ad Dionys., V. t3. — (b) Servius. Comm, ad 

AEneid ,1. n, v. ^63. — (c) Dionys. Perieg., v. i3. — (d) Epiph. in 

Ancor. § 108. — (e) Piut. de Ibid., p. 35j. 
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Ion 5 nous donna l’embleme du canope, comme celle 

du signe du scorpion , ou du serpent paranatellon de 

ce signe, donna dans la case du scorpion, ou trois 

mois auparavant, une image du soleil entortille de ser¬ 

pens , telle qu’on la voit dans le planisphere de Kirker. 

Le vase sur lequel etait placee cette tete a la forme 

de ceux dans lesquels on faisait cooler l’eau du Nil • et 

cest le Nil qui est represente dans le fleuve celeste qui 

coule de 1 eau du verseau ou du signe dont le lever du 

soir faisait monter ce fleuve. Les anciens parlent de ces 

vases ou 1’eau bourbeuse du Nil s’epurait (a) , comme 

on peut le voir dans Suidas , Hesychius et Gallien (b). 

Ces vases portaient le nom de baucalia et decaucalia 

chez les Alexandrins, comme on peut le voir dans di¬ 

vers passages que Jablonski a reunis en traitant Farticle 

du Dieu Canobus (c). II cite entre autres auteurs Pliilo- 

storgus qui parle dun certain abbe , gros, gras et bien 

arrondi, que Foil appelait Baucalis, a cause de sa res- 

semblance avec ces sortes de vases 5 car les abbe's et les 

moines , des ce temps-la, avaient soin aussi d’etre bien 

nourris etepais de graisse. Mais Jablonski est tombe dans 

une grande erreur quand il a cm que Serapis etait hi 

meme divinite que Canobus. Les 110ms et les formes de 

ces deux divinites sont si differentes , qu’iln’est pas pos¬ 

sible de les confondre, si ce n’est dans le soleil, 

divinite unique dont ils sont des formes variees. Les 

autorites qu’il apporte pour etayer son assertion ne prou- 

vent rien autre chose , sinon qu’il y avail a Canope , en 

(a) Suid. voc. Canob. Hesjch. voc. Sttic. — (b) Gallien. De Simp 

Medic., 1. 1, c. 4. _ (C) Jabl., 1. 5, c. 4, § 7. 
TOME III, 

28 
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Egypte , des temples oil le meme Dieu-soleil (bait aussi 

honore sous les formes et sous les noms d’Hercule et de 

serpent ou avec les attributs du lion et du serpent; 

ce que je crois comme lui, et ce qui confirme notrc 

tbeorie , loin de detruire notre explication sur la forme 

du soleil du verseau ou du signe du solstice d Inver , qui 

avail pour paranatellou Canopus. Cette etode se levait 

avec la fin du cancer et avec les premiers degres du lion; 

et c’est pour cela qu’elle est aussi mise a la suite de Si¬ 

rius , pour troisieme paranatellou du cancer , dans la se— 

rie des trente-six dynastes egyptiens, qui, dans la realite, 

n’est ou'nne sene de decans et nen de plus. II est le 

douzieme dynaste tbebain ou douzieme decan dans la 
*/ 

serie des dynastes tbebains , rapportee par Marsham, 

d’apres Eratostbene (a). II y est designe sous le nom de 

Clinubos et de Gneurus. 

Dans la serie des decans, rapportee par Saumaise (b), 

d’apres Hepbcestion, astrologue tbebain, il est le trei- 

zierne et s’y nomme Chnumis. II est suivi de Char- 

chnumis premier decan du lion , et piecede de 

Sit et de Sothis, nom de Sirius et des etoiles du grand 

cliien, qui precedent immediatement le vaisseau et le 

lever de Canopus. Ce nom est denature en celui de Thui- 

mis , au lieu de Chnumis , dans la serie des decans, ci~ 

tee par Firmicus (c). La veritable lecon est ghnub , 

d’oii Yon till ghenub , cnub, cmrbos, gnopos, etc. 

Hyde, dans ses Commentaires sur Ulug-Beigb (d) , 

a bien observe cette ressemblance entre Canopus ou l’e- 

(,7) Marsh. Can. chr., p. 20= — (h) Salmas. Ann. dim., p. 610. — 

(«) Finnic., I. 4. o. 12. — (d) Hyde, p. 4q. 54- 
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soile du vaisseau et le nom des decans Cnubis, ou mieux 

djt Chmibis. Cc nom, comme nous Favons dit, est le 

gemubi on gefiiibi, et par contraction gnubi des Ara- 

Joes, nom quils donnent aux etoiles meridionals, telles 

que Canopus , la plus meridionale de toutes, celle qui 

dut porter ce nom par excellence. Les pretres egyptiens 

soutenaient que la ville de Canope portait ce nom, bien 

des siecles avant la pretendue arrivee de Menelas en 

Egypte (a), et ils en cberchaient l’etymologie dans la 

languc egyptienne. Cette etymologie ne me parait pas 

tout-a-fait exacte , quoique , sous un certain rapport, 

elle rende assez la signification de terrestris, epithete 

que les anciens donnaient a l’astre Canopus. Je pense 

neanmoins , comme eux, que Menelas et son pilote ne 

furent pas ceux qui donnerent naissance a cette ville et 

a son nom, maisbien plutot que Faventuredu pilote de 

Menelas nest qu’une fiction sur letoile brillante qui 

parait sur le gouvernail du navi re Argo , appelee 

par les Egyptiens le pilote d’Osiris ; etoile qui etait la 

divmite tutelaire de Canobus en Egypte, comme elle 

Fetait de la tribu Tai en Arabic C’est sur cet astre 

que les Arabes flrent un roman astronomique (b). Scs 

rapports avec lean duverseau et avec le principe humide 

du Nil out, sans doute, donne lieu de l’appelerle Nep- 

tune egyptien, comme a fait Etienne de Byzance (c), 

quoiqu Herodote assure que les Egyptiens ne connais- 

saient point Neptune (cl). 

C estaussi, sans doute , ce qui a fait dire a Abneph (e), 

(a) AHstid’ L 3' 0rat* -AEgypt., p. 60S. (b) Abu If. Hist. Dyn — 
(c) Stejih. in voc. Ganob. - (d7 Ilerod., I. u, c. 5o. _ (e) Kirker. 
Ofidipe, t. 1, p. ui t. 
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en parlant du DieuCanopus , qu’on adoraiten lui la di~ 

vinite qui preside a la mer, aux fleuves et a la Nature % 

humide. Son union au signe du verseau et an vaisseau 

celeste suffit pour avoir fait naitre ces idees, surtout 

quand on sait qu’eflectivement le lever et le couclier de 

Canopus se liaient aux annonces de tempetes et de 

plnies , comme on peutle voir dans Columelle (g) et dans 

Ptolemee. Ce dernier fixe son lever au mois mechir (b) 5 

et quatre jours apres , il marque des tempetes , des vents 

et des pluies. 

Cemois mechir repondait au verseau, ou etait le troi- 

sieme apres le scorpion ou apres le mois dans lequel le 

soleil prenaitles formes du serpent. 

Ce vaisseau celeste lui-meme s appelle Neptunius 

equus (c) , et son apparition rassurait, comme nous l’a- 

vons dit, les matelots (d). Voila bien des litres reunis 

pour faire croire a Etienne de Byzance cpi il etait le Nep¬ 

tune de Canope , et dire a M. Hyde , dans ses Commen- 

taires sur Ulug-Beigh (e), que Canopus , ayant etepilote 

du vaisseau de Menelas , a du etre regarde comme le 

Dieu des eaux par les Egyptiens qui 1 appelaient Neptune, 

et qui le representaient par un vase perce de mille trous. 

Tel est, en efl'et, celui que nous trouvons au signe du 

verseau dans ie planisphere egypiien. 

Les Japonais ontleur Dieu Canoun , dont le nom ap- 

proche assez du Dieu Cariuh egyptien. 11 preside aux 

eaux et aux poissons (f) *, c’est leur Neptune. Il est 

(<?) Columelle, 1. it, c. 2, p. 4^o. — {l>) Ptol. Cranol. Petav., t. 3, 

p. 4?. _ (c) Caesius, p. 314. — [d) Erathost., c. 35. — (e) Hyde, p. 56. 

— {j) Contant d’Orviile, t. 1, p. 256. 
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le createur du soleil et de la lime , eL il paraitsortir (Tun 

poisson jusqi/a mi-corps. 11 est. toujours couronne de 

fleurs. Trois de ses mains souiiennent tin sceptre , une 

lleur, tin anneau ; lautre est elevee en Fair et a le pding 

ferine. Vis-a-vis de eette idole on place toujours la fi¬ 

gure d’un liomme suppliant, les mains jointes , et dont 

une partie du corps est enfermee dans une coquille. Sup 

un autel assez proclie, sont quatre autres figures, les 

mains jointes, d’ou sortent des fonlaines dont l ean va 

se perdre en autant de bassins. Ce Dieu est represente 

quelquefo:s avec. sept tetes surla poitrine et trente bras 

annes de flecbes. On voit dans eette figure , dont l’extre- 

mite est terminee par un poisson, beaucoup de ressem- 

blance avec l’homme qui tient l’urne du verseau , d’ou 

coule un lleuve, a Fextremile duquel est le poisson aus¬ 

tral , adore en Syrie , et qui se lie, par son lever du ma¬ 

tin, au signe du verseau, comme Canub ou Canobus par 

son lever du soir *, Canobus , a qui meine on donnait le 

110m du Nil ou du lleuve qui s’echappe du verseau, sui- 

vant Abnepli (a), et qui indiquait ie mouvement parle- 

quel tout se developpe et se nourrit dans la Nature. 

Le Dieu Canopus , suivant Kirber (Z?), presidait a la 

prefecture ou au nome Tphtempliuti dans le Delta ou 
* 

dans la basse Egypte. Elle avait pour capitale Tava, et 

comprenait sous elle Choinet Pacbnamun, et c etail la, 

dit Kirker, que le culte de Canope etait le plus en hon- 

neur. 

Ontrouveles images de ce Dieu dans les cabinets des 

antiquaires , parmi les medailles, et lesmonnaies , et les 

(a) Kirker. OEdipe, t. 1, p. an. — (b) Ibid., p. 17. 
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talismans. On en verra plusieurs dans Vaillant (<z), dan* 

Kirker etd’autres savans (b). 

Nous termineronsici ce que nous avions a diresur cette 

divinite qui , d’ailleurs, n’est pas une des plus connues 

dans lhistoire des divinites egyptiennes , mats qui tient 

neanmoins naturellement ici sa place, a la suite des for¬ 

mes donnees au soleil, au printemps, au solstice d’ete 

et en automne ; puisqu’elle paraitetre celle de ces astres 

au solstice d’hiver , au lever du soir de la belle etoile 

Ganobus , paranatellon duverseau ou du signe anciende 

ce solstice. Passons » une autre forme du meme Dieu- 

soleil, tiree d’un autre paranatellon de ce signe, oude la 

constellation du poisson austral qui regoit dans sa bouche 

beau du fleuve du verseau. 

CHAPITRE XVII. 

• 1 . : a . ; T*. ) * 1 . ‘ - * . .1 t * 0 ! . ' ' • * 

LE SOLEIL ET LA LUNE , DAG ON , DERCETO , ATARGATIS , 

OANN^S , DftESSE DE SYRIE , PEINTS AVEC LES FORMES 

DU POISSON. 

On sent que, si le soleil prit les formes des signes de 

chaque mois'et des constellations qui, par leur lever et 

(a) Joh. Vaill. Hist, des Ptolom., p. 205. — (b) Kirker. OEdipe, 

t. i, p. aoo. 
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leur coucher, se liaient a ces signes en qualite de para- 

natellons, le soleil du mois qui suit le verseau , et du- 

rant lequel le soleil parcourt les poissons, ct celui du 

verseau meme, durant lequel son lever est precede im- 

mediatement de celui du poisson austral, dut s’unir a des 

formes empruntees de ces poissons. Effectivement, nous 

trouvons en Egypte et en Syrie le culte des divinites 

males et femelles ( car ce que nous avons dit du soleil s’ap- 

plique a la lune) qui presentent Pimage de poisson en 

tout ou en partie. Tel etait le fameux Dagon des Syriens 

et des habitans d’Azot en Palestine. L enonce seul de 

son nom indique sa nature: puisque dag en phenicien , 

d’ou Ton lit Dagon, est le nom qui designe un poisson. 

Aussi les poissons celestes sappellent-ils daggim (a), 

pluriel de dag ou du mot poisson dans les livres d’as- 

tronomie liebraique et arabe. 

Parmi les Dieux , enfans d’Uranus ou du ciel, denom- 

mes dans la cosmogonie pbenicienne, on trouve deux 

signes opposes designes sous le nom de Dieux (b) sa- 

voir Bethula ou la vierge , et Dagon ou le poisson , que 

inal a propos le traducteur grec traduit par siton [142], 

ou par ble. Car cette epithete convient plutot a Be- 

tliula, a l’epi de la vierge, ou a la belle etoile qui fait 

partie de cette constellation et qui se couclie au lever 

du poisson. C’est peut-etre cet aspect simultane qui a 

fait transporter au poisson paranatellon une significa¬ 

tion ou indication qui appartient a la vierge Ceres. San- 

cboniaton Pappelle le 3upiter laboureur, et lui attribue 

(a) Hyd. Com. ad Ulugh. Beigh., p. 43 5 Iiiik. OEdip., t. a , part. 3, 

p. u)9; Riccioli., p. 136. — (b) Euseb. I’raep. ev., 1. 1, c. u>. 
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l’invention du ble et de la charrue, c’est-a-dire les me- 

mes decouvertes que les Grecs attribuaient a Ceres ouala 

vierge celeste. Quoi qu’il en soit des pronosticsqu’on en 

tirait et des fonctions que Fon attribuait a cette constel¬ 

lation dans le calendrier rural, il est toujours certain 

qu’il etait une divinite phenicienne conime Cbrone 

son frere, et un des quatre Ills du ciel les plus vantes. 

C’estpour cela que le DieuThaut ou l’inventeur de l’as- 

tronomie, en decrivant la sphere, ou, en langage figure, 

en tirant les portraits d’Uranus et de Chrone, tiraaussi, 

dit-on, celui de Dagon et des autres Dieux pour en 

faire les caracteres de l’ecriture sacree. Or, on a vu jus- 

qu’ici, dans nos explications, que ce sont les constel¬ 

lations qui forment les principaux elemens de la langue 

sacree, puisque c’est par elles que nous expliquons les 

fables ou les legendes sacrees des anciens. C’est par la 

meme raison que dans le temple de Diospolis on voyait 

un poisson avec d'autres figures hieroglyphiques qu’on 

appelait des caracteres sacres(n). Avec le poisson etaient 

l’aigle ou l’accipiter, et deux figures, l’une d’un enfant, 

et Fautre d’un vieillard. Ceci s’explique aisement par le 

ciel. En elfet, l’enfant designe le lever du soleil , et le 

vieillard son coucher, suivant ce que nous dit Martianus 

Capella , en parlant des formes que prend l’image du 

jour a son lever, a son midi et a son coucher (b). 11 .est 

peint, dit-il , conime un enfant a son lever, comme un 

hoirtme essoufile au midi, et comme un vieillard au cou- 

chant. Demophile, cite par Kirker (c), en rapportarit 

Fopinion des astrologues sur les quatre points cardi- 

(^/) Clem. Alex Strom., 1. 5, p. 566. — (b) Martian. Capel., 1. \> 

p. ao, — (c) Kirk. OEdip., t. a, part. 2, p. ?6r. 
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rjaux du ciel, dit pareilleraent que lhoroscope ou le le¬ 

vant designe le premier age on Fenfance , le milieu du 

ciel 1 age fait ^ et le coucliant la vieillesse. D’apres cette 

explication, ces deux figures designeront le lever et le 

coucber du soleil adore a Diospolis. Or, a son lever au 

solstice d’ete, il a pour paranatellon Faigle qui se couche, 

et a son coucber le poisson austral qui se leve. Ce sont 

la les deux ast.res qui fixent les deux termes du jour , 

et qui president Fun a son lever on a son enfance , 

Fautre a son coucber ou a sa vieillesse. 

On trouvait aussi sur des obelisques en Egvpte (a) les 

figures des poissons , et l’on sait que les obelisques sont 

charges de caracteres sacres ou bieroglypliiques. Ce 

li est done pas sans raison que Sanchoniaton suppose 

que Thant, dont les fameuses colonnes passaient pour 

contenir la science sacrec, avail sculpte le portrait de Da- 

gon avec celui de Cbrone, pour en faire les caracteres 

de Fecriture sacree.. Nous avons vu deja que ce Cbrone 

des Plieniciens est le soleil peint avec les traits de FO- 

pliiucus ou de Fbomme qui tient un serpent a tete de 

lion , dans le passage d’Athenagore. Nous cbercherons 

done Dagon sur la meme voute que Cbrone , qu’Astarte, 

que les sept Titanides , et enfin que tons les autres en- 

fans et petits-enfans d’Uranus Fetoile , ou du ciel. La 

constellation du poisson austral et celle des deux pois¬ 

sons du zodiaque fixeront naturellement notre observa¬ 

tion , puisque leur nom est Dag on Dagon , et que leurs 

formes sont celles du fameux Dagon. En efiet, le rabbin 

David Chimchi , commentant le passage de Fecriture ou 

(a) Pool. Descript. Fast., f. 3, p. .207. 
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il s’agit deDagon et de sa chute aPaspectde Parche [ 143 j, 

dit que la partie superieure de sa statue ayant ete brisee 

dans cette chute, il ne resta que la partie qui represen- 

tait un corps de poisson (ci). Azoth , ou etait adore Da- 

gon (b) , est une ville de Phenicie voisine d’lope dans 

laquelle on adorait Andromede ou la constellation qui 

est placee sur les poissons. Car il y a beaucoup d’ap- 

parence que ce pourrait etre celle qui est designee 

sous le norn de Derceto adoree dans cette ville (c), ou 

Ton montrait encore, du temps de Strabon, les cliaines 

d’Andromede, et ou Pon pretendait. que cette princesse 

avait ete exposee au monstre marin qui est au midi des 

poissons et vis-a-vis (Pelle (d). 

Ces poissons qui la separentde la baleine, et dans les- 

quels se trouve le soleii en conjonction avec Andromede 

etla baleine, etaient adores eux-memes cliez les Syriens, 

ainsi que le poisson austral qui precede la baleine, 

et qui par son lever heliaque annonce le passage du so- 

leil aux poissons, comme il annonce par son lever du 

soir le passage du soleii au lion et aux premieres etoiles 

de la vierge Isis. Tous les mythologues qui en ont 

parle s’accordent a nous dire que leurs images etaient 

consacrees dans les temples de Syrie et y etaient Pobjet 

d’un culte religieux. Il n’est point surprenant que nous 

y cherchions le type original de Pidole du fameux Da- 

gon adore en Palestine ou en Phenicie dans la ville d’A- 

zoth. (c Voici ce que dit Hygin (e) a Particle de ces cons¬ 

tellations : Le poisson austral semble recevoir 1 eau qui 

coule du fleuve du versenu. On dit qu’il vintautrefois au 

(a) Seld. de Diis. Syr. 2, c. 3. — (b) Joseph. Antiq., 1. i3, c. 8. — 

(c) Strah.,1. A V■ 759- “ (rf) Scylax., p. pi. — (e) Hygin, 1. a. 
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secours d’Isis, et qu’en reconnaissance de ce service , 

son image et celle des deux poissons des signes, ses 

enfans, oil qui se levent a sa suite, furent places dans 

les cieux. En consequence, les Syriens s’abslieunent de 

inanger du poisson, et ont consacre des images dorees 

de poisson , qui leur tiennent lieu de divinites tutelaires 

ou de Dieux penates. 

Ciceron (a) parle aussi du respect des Syriens pour 

le poisson quils avaient consacre et dont il assimile le 

culte a celui des autres animaux en Egypte. Germanicus 

Cesar (Z>), a l’article du poisson austral, nous dit que le 

grand poisson dont les enfans sont dans un signe du 

zodiaque , fut place aux cieux parce qu il sauva des eaux 

d un lac la bile de Venus , qui y etait tombee , et il 

ajoute qu’en reconnaissance les Syriens ont consacre 

dans leurs temples des poissons argentes. Le meme au¬ 

teur (c), a 1’article des poissons du zodiaque , nous dit, 

d’apres le temoignage de Nigidius, que ces poissons, 

ainsi que le poisson austral, etaient des poissons du 

fleuve Euphrates qu’ils avaient trouve un oeufd une gros- 

seur prodigieuse , 1’avaient roule sur ses bords, et 

qu’une colombe s etantposee dessus l avait ecliaidle et en 

avait fait eclore la Deesse de Syrie ou Venus. Cette 

Deesse obtint de Jupiter que les poissons qui avaient 

contribue a sauver 1’oeuf d ou elle etait sortie, seraient 

places aux cieux et brilleraient parmi les signes du zo¬ 

diaque. De-la vient, ajoute cet auteur, qu’aujourd’hui 

encore les Syriens s’abstiennent de manger de ces 

sortes de poissons , et qu ils reverent les colombes 

(a) de nat. Deor., 1. 2, c. i5. — (b) Germ. Cses., c. 36. — (c) Idem, 

* ; 
C. 20. 
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coinrae donees (Tune puissance divine. L’un de ces pois- 

sons est boreal, et l’autre austral*, ils sont attaches en- 

tre eux par un lien. L’epaule droite d’Andromede fait 

partie du poisson boreal. (Test celui-la que I on peignait 

avec tine tete d hirondelle , au rapport de Theon (a), qui 

raconte a pen pres la memp histoire, et donne les memes 

raisons du respect des Syriens pour ces poissons. Era- 

tostliene confirme la raeme tradition sur le service 

rendua Derceto, fille deVenus, par le poisson austral, et 

sur le culte qu’on lui rendait et aux deux autres pois¬ 

sons dans toute la Svrie (It), oil on les appelait Nund, 

110m fort approchant du mot Ninus , que portait Tepoux 

de Semiramis [144] C}U1 ioue 1311 r^e dans cette fable. 

Voici, en effet, ce que dit a ce sujet Diodore de Sicile (c) : 

II y a, pres de-la viile d’Ascalon en Svrie, un lac large et 

profond, abondant en poisson, et tout a cote un magni- 

fique temple de Derceto , Deesse lionoree chez les Sy¬ 

riens [i45] par un culte religieux. Son image represente 

une figure de femme a sa partie superieure, et Textre • 

mite du corps se termine en poisson. Diodore nous 

donne ensuite 1 origine de la forme de la Deesse. Elle 

avaitdeplu a Venus qui, pour s’en venger, lui inspira d(* 

l’amour pour un jeune liomme qu elle demela dans la 

foule des adorateurs qui venaient au temple. Elle en eut 

une fille. Mais bientot honteuse de sa faute , elle fit pe- 

rir son amant, et exposa ’ enfant sur des rocbers : puis 

elle se jeta elle-meme dans le lac, oil elle fut melamor- 

pliosee en poisson. De-La vienX qu’aujourd’hui les Syriens 

(a) Theon ad Aval., p. i3i. — 

I. a, c. 4, p. 116. 

(6) Eratosth., o. 38. — (c) Diod. Sic., 
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s’abstiennent de manger de ces poissons, et les reverent 

comme autant de Dieux. Des colombes nourrirent l’en- 

fant expose, cpu dans la suite hit connu sous le 110m de 

Semiramis, nora derive de celui de la colombe en sy- 

rien. De-la vient aussi le respect des Syriens pour les 

colombes. 

Lucien, dans son Traite de la Deesse de Syrie (a), 

s’accorde avec les diflerens auteurs que nous venons de 

citer, a reconnaitre l’existence du culte rendu aux pois¬ 

sons et aux divinites a forme de poissons dans la Syrie. 

II nous parle du fameux temple d’Hierapoiis, ou de la 

ville sacree, dans lequel etait ime statue de Derceto, 

dontil a ete question dans les passages precedens. Cette 

Derceto est tout entiere a figure et a corps de femme. 

Mais il dit (b) que la Derceto qu’il avait vue en Phenicie 

etait moitie femme et moitie poisson. II ajoute que les 

adorateurs de cette derniere regardent les poissons comme 

sacres , et s’abstiennent d’en manger 5 qu’ils respectent 

egalement les colombes comme des oiseaux sacres ; et 

qu’ils en donnent pour raison leur veneration pour Der¬ 

ceto et pour Semiramis, parce que l’une fut changee en 

poisson, et l’autre en colombe [146]. II est evident que 

cette tradition rapportee par Lucien est la meme que 

celle que nous avons tiree de Diodore de Sicile et des 

autres auteurs cites avant lui : mais ce qui est particular 

a Lucien, et ce qui rnerite d’etre ici surtout remarque, 

c’est ce qu’il ajoule, savoir , que l’on attribuait a Deu¬ 

calion , ou a l’homme du verseau, qui verse le fleuve 

que recoit le poisson austral, la fondation dc ce temple. 

(«) Do ])ciJ Syr., p. 88t, etc. (&) Ibid. 884. 



/^6 HELIGION UNIVERSELLE. 

Car on sait que les anciens placaient leur Deucalion dans 

le signe du verscau (a), corame ils placaient dans le 

signe suivantles poissons sacres des Syriens. II y a done 

evidemment dans les traditions syriennes une liaison 

frappante entre Deucalion et le culte de Derceto et celui 

des poissons *, et cetle liaison est la meme que celle qui 

se trouve aux cieux entre le verseau et Deucalion et le 

poisson austral, qui figurent dans raventure de Derceto 

et de Semiramis , et qui furent places au nombre des 

signes, en memoire de cette aventure. J’ajouterai a tout 

eeci que le signe celeste du poisson est le lieu de 1’exal- 

tation de Venus , comme le taureau sur lequel sont les 

pleiades est son domicile. Ces circonstances aslrono- 

miques jettent encore du jour sur ces fictions sacrees , 

dont Derceto-poisson et Semiramis-colombe , Peleias , 

sont lobjet. 

La ceremonie qui se pratiquait deux fois par an dans 

ce meme temple semble avoir une grande analogie avec 

la nature du signe dans lequel on placait Deucalion et 

le poisson austral, ou avec la nature du verseau (b). On 

venait de toutes les parties de la Syrie , de l’Arabie, et 

des pays situes au-dela de l Euplirate , en ceremonie a ce 

temple pour y verser de beau qu’on allait puiser a la 

mer. On arrosait d abord le temple 5 nuis on en versait 

dans un petit trou qui etait au milieu, et par lequel on 

supposait que s’etaient ecoulees les eaux du del uge (c). 

Cette ceremonie avait, dit-on, ete instituee par Deuca¬ 

lion lui-meme, comme une commemoration de ce fameux 

evenement. Mais d’autres traditions portaient que ce 

(« Hygin, I. 2. i/>' Lucian (!e DcJt Syr,? p. 88 j. — (<?) Il>id. 883. 
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temple etait un des monumens du regne de Semiramis, 

qui lavait consaere a sa mere Derceto , ou a la Deesse 

adoree a Joppe, au lieu meme ou s’etait, dit-on, passee 

l’aventure d’Andromede placee sur les poissons , et dont 

on montrait encore les cliaines a Joppe (a). Ainsi, Joppe, 

Ascalon , Azotli, et toutes les villes les plus celebres de 

Syrie et de Pbenicie , adoraient les poissons , ou des 

images dont le corps etait celui d’un poisson, surmonte 

d’une tete d’homme ou de femme, sous les noms de 

Dagon et de Derceto. II resulte egalement de ce que nous 

avons dit que le ciel retracait les objets de ce culte dont 

les images des temples n’etaient qu’une copie, et que la 

partie du ciel ou on les trouvait etait dans le signe du 

verseau ou est le poisson austral, et dans celui qui le 

suit, et que Ton appelle les poissons. II resulte encore 

de-la que ce fut par une suite du culte que l’on rendit 

aux poissons celestes que I on s’abstenait de manger du 

poisson en Syrie , et que des images de poisson , soit 

dorees , soit argentees, furent regardees comme autant 

de talismans soumis a l’influence de ces poissons-constel- 

lations } ce qui s’accorde parfaitement avec ce que dit 

Lucien sur Forigine du culte des animaux en Egypte , et 

en particular sur celui des poissons, qu’il pretend etre 

une suite du culte rendu aux constellations que les ani¬ 

maux ou les images d’animaux retracaient. Ceux qui sont 

soumis a l’aspect du belier , dit cet auteur (A), reverent 

le belier ; ceux qui out choisi le signe des poissons 

s'abstiennent de manger du poisson 5 c’est precisement 

ce quon faisait en Syrie , et cela, comme nous l’avons 

I 

(a) Stral)., 1. \G, p. 566. — (b) Lucian de Astrol., p. ^86. 
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vu, en honneur des poissons places au ciel, et dont les 

images etaient consacrees dans les temples de Syrie. 

D’apres tontes ces considerations , on peut conclure 

avec beaucoup de vraisemblance qne le fameux Dagon , 

divinite tutelaire d’Azotli, vide voisine de Joppe et 

d’Ascalon, Dagon qui presenta.it l’image du poisson dans 

sa partie iuferieure , etait une idole de la nature de cedes 

qui retracaient les signes et les constellations , et en par- 

ticulier les poissons celestes adores dans toute la Syrie, 

suivant le temoignage des auteurs ci-dessus cites , et en 

particulier d’Eratosthene (a) , qui dit expressement que 

les poissons celestes etaient reveres dans toute la Syrie. 

C’etait cette divinite poisson qui avait ete consacree dans 

le Belli Dagon, ou temple de Dagon , dont il est parle 

dans les livres sacres des Juifs (b). 

Aussi dans les divisions de la terre , imaginees par 

Fastrologie , a raison des influences auxquelles cliaque 

pays etait soumis , la Syrie et les rives de TEuplirate 

etaient soumises au signe des poissons, comnie on peut 

le voir dans Manilius (c), qui raconte a ce sujet une tra¬ 

dition fort approcbante de celles que nous avons rap- 

portees , et dont Venus est Fobjet [147]- Dapres cette 

distribution astrologique et les principes de culte enon- 

ces dans le Traite d’astrologie de Lucien, il s’ensuit que 

les poissons celestes out du etre des divinites tutelaires 

pour les Syriens, et les images ichtyomorpliiques autant 

de talismans. De-la dut naitre aussi Fabstinence de la 

cbair de poisson , dont les pretres d’Egypte , qui avaient 

consacre le poisson oxyrinque et le latus , leur don- 

(a) Eralosth., c. 88. —(b) Sam., c. 5. — (c) Manil., 1. ^ , v. ^97. 
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talent 1 exemple. Neanmoins il parait, par ]e temoi- 

gnage de Mnaseas (a), cite par Afhenee , que les pretres 

d’Ascalon mangeaient des poissons que le peuple ser- 

vait sur la table de laDeesse Atargatis , La meme divinite 

qui, avec son fils devenu poisson , s’etait precipitee dans 

le lac d’Ascalon , suivant Panthus le Lydien, a la suite 

dun outrage quelle avait essuye. Antipatre de Tarse , 

philosophe stoicien , faisait d’Atargatis une reine de 

Syrie, appelee d’abord Gatis , qui ne voulait pas qu on 

mangeat de poisson , si ce nest elle seule, et cela parce 

qu’elle etait fort friande de ce mets.*Je laisse ces fic¬ 

tions qui nont pour objet que de determiner letymo- 

logie du nom et le sujet de Faddition du mot grec ater 

i celui de gatis. Certainement , cette etymologie est 

mauvaise; mais la tradition nous apprend au moins que 

la Deesse d’Ascalon, appelee ici Atargatis , est la meme 

que nous avons vue ailleurs appelee Derceto. Car c’est 

absolument la meme aventure rappelee sous ces deux 

noms , et qui, dans les astrologues anciens , est appli- 

quee au grand poisson, ou au poisson austral, el aux 

deux poissons du zodiaque. II ne parait y avoir de diffe¬ 

rence que dans les formes des statues , puisque celle 

d Heliopolis etait une femme simplement, et que celle de 

Phenicie avait la partie inferieure terminee en poisson. 

L’une se nommait Atargatis, Fautre Derceto [148]. 

Si nous consultant les traditions astrologiques con- 

servees par Germanicus, nous trouverons que le nom 

d’Atargatis fut donne a la constellation de la vierge , et 

que, sous ce rapport, Atargatis ne dut presenter que 

(a) Athenee Dfipno, 1. 8, p. 

TOME III. 
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Tirnage (Tune femme, telle qu’Astree et Ceres, sans au- 

Cune monstruosite ni union a un corps etranger, tel que 

celui d un poisson. 
Quelques-uns, dit Oermanicus (a), pretendent que la 

vierge celeste est la meme Deesse que Ceres , a cause de 

1’epi quelle tient, et d’autres qu’elle est Atargatis ; ce 

qui estassez vraisemblable , d’apres ce que ditTheon (b), 

que les fictions sacrees ou les fables sur cette constella¬ 

tion s’etaient fort multipliees. Sa tete et ses epaules , 

ajoute cet auteur, se Ievent avec le lion. Je fais rernar- 

quer cette circonstance, parce que nous verrons bientbt 

ce symbole uni a Atargatis. Eratosthene (c) s’accorde avec 

Tbeon , a nous dire que l’on debite beaucoup de fables 

sur cette constellation, et avec Oermanicus Cesar, en 

ajoutant qu’elle est la meme qu Atargatis , Isis et Ceres. 

Ainsi. l’antiquite nous indique elle-meme le lieu ou nous 

devons cbercher aux cieux l’image d’Atargatis. Ce lieu 

est dans le signe oppose aux poissons , ou dans lequel la 

June est pleine lorsque le soleil est en conjonction avec 

le signe dcs poissons, lieu de l’exaltation de Venus et an 

lever heliaque du poisson austral qui monte avec le ver- 

seau et avec une partie des poissons (d). C est alors que 

la vierge se coucbe le matin au lever du soleil et descend 

an sein des flots, en meme temps qu’une autre femme 

qui lui est opposee , Andromede placee sur les poissons, 

monte a 1’orient. Ce sont ces aspects simultanes qui ont 

servi de fondement aux peintures du soleil, de la lune et 

des astres paranatellons qui fixent cette epoque du temps, 

et qui ont donne lieu aux fables sur Atargatis, Dercelo 

(a) German. C*s., c. 8. — (b) Theon art Arat. Phsn., p. 118 

(c) Kratosth., c. 9. — (<*) Hygm, 1. 3, c. /jo j l heon, p, 146. 
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et les poissons celestes, et meme sur Venus, qui a son 

exaltation en ce lieu. Anssi , dans le planisphere de 

Ktrker , nous trouvons, dans le signe des poissons, „ne 

femme a queue de poisson , telle que Derceto, et qui tient 

un petit enfant ou un petit simulacre a la main, tel qu’on 

en suppose un a Venus Iorsqu’elle se jeta avec son fils 

dans le fleuve Euphrate (a), a la vue de Typhon , et que 

la ils y subirent la metamorphose en poisson , qui fut 

cause que les Syriens, dans la suite, s’interdirent 1’usage 

du poisson. Dans line autre tradition , on suppose que le 

poisson austral fut place aux cieux, pares qu’il avail sauve 

Isis. Mais nous avons vu qu’Eratosthene donnait le 

double nom d’Isis et d’Atargatis a la m6me constellation 

de la vierge celeste qui tombe au sein des eaux au lever 

des poissons. Ces poissons figurent done dans la nrnme 

fiction sacree reproduite sous les noms d’Isis, d’Atar¬ 

gatis , et meme de Derceto leur fille. Car on pent tres- 

bien umr les formes du poisson, soil au signe de la 

vierge , sou a Andromede, soil a la lune pleine dans la 

vierge, et lier entre elles ces diverses fables comme on 

l>a les emblemes astronomiques. Cette union constatee 

par le planisphere de Kirker fut la base des unions 

monstrueuses que l’on trouve dans les divers simulacres 

es anciens. On peut done croire que si, dans quelques 

temples, Isis, Atargatis, Ceres ou la vierge etaient re¬ 

presentees simplement sous l’embteme d’une femme : 

dans d’autres temples, elles etaient unies a son parana- 

tellon. D’apres ce principe, il y eut une Ceres a tete de 

cheval, lorsqu’on prit le Pegase pour son paranatellou. 

29* 

(") Hygin, 1. a. 
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C’etait la fameuse Ceres de Phigalie (a). Lorsqu’au con- 

traire on se servit du poisson place au midi du versean 

ct du Pegase , on eut line divinite a queue de poisson, 

telle que Derceto,'qui n’etait elle-meme qu Atargatis, 

souvent depouillee de cetle union monstrueuse *, et alors 

clle avail toutes les formes de la Diane Eurynome(A), 

adoree au meme lieu , on celles de la lune peinte avec les 

attributs du poisson austral, paranatellon du cancer a 

son coudier, comme il Test de la vierge a son lever. II 

est a remarquer que cette Eurynome avait des chaines 

d’or •, ce qui la uapprocbe de la Derceto adoree sous la 

meme forme a Joppe, ville oil 1 on montrait aussi les 

chaines d’Andromede. Or, il suffit de jeter les yeux sur 

line sphere pour voir que les poissons , le cheval Pegase 

et, Andromede sont places sur la meme par tie du zo- 

diaque, et en opposition avec la vierge appelee Ceres, 

Isis et Atargatis. Si 1’une est Atargatis , 1 autre pent etre 

Derceto , et meme toutes deux peuvent etre Derceto. Car 

on peut supposer egalcment que les formes du poisson 

ont ete donnees , soit a la vierge a son coucher, soit a 

Andromede a son lever , et meme a la lune en conjonc- 

lion avec ces constellations. En effet, il en fut de la lune 

comme du soleil; souvent elle fut confondue avec son 

astre paranatellon , ou avec la constellation qui lui pre- 

tail les formes sous lesquelles on produisait ses images. 

La vierge celeste est precedee du lion , et sa tete et ses 

epaules montent avec ce signe. On mettait aussi des lions 

aupres de la statue d’Atargatis, et cela , dit Macrobe , 

pour la meme raison qui fit atteler ces animaux au char 

(a) Pausan. Arcad., p. 272. —■ {b) Ibid. 271. 
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de la Cybele des Phrygiens (a). On unissait Alargalis au 

soleil en Assyrie , et on donnait a sa statue une tete ornee 

de rayons, comtne a celle du soleil, qu’on adorait sous 

le nom d’Adad. On voyait, dans ees deux divinites , les 

arbitres souverains de toutes choses, comme Osiris et 

Isis l’etaient en Egypte. C’est la sans doute ce qui a Fait 

dire a Phornutus (b) que Rhea paraissait etre la meme 

divinite que la Deesse Atarga ou Atargatis , adoree chez 

les Syriens , qui s’abstenaient de manger du poisson et 

des colombes , par respect pour cette divinite. On sait 

que les lions etaient places pres de Cybele, comme pres 

d’Atargatis. J’ajouterai meme un nouveau trait qui rap- 

proche ces divinites *, c’est que le lion etait aussi Fanimal 

symbolique qui portait la statue de Junon (c) dans le fa- 

meux temple de la Deesse de Syrie , et que cette Junon 

avait quelque chose de Minerve, de Venus , de la lime , 

de Diane [149] ? Nemesis et des Parques , suivant la 

remarque de Lucien qui nous en donne la description. 

La tete de cette Junon etait ornee de rayons comme 

celle de FAtargatis dont parle Macrobe , au pied de la- 

quelle il met aussi le lion : de meme que le soleil, sous 

le nom d’Adad , etait place pres d’elle , dans le tableau 

que nous en a trace Macrobe, le meme Dieu sous le 

nom de Jupiter, siegeait pres de cette Junon , et il etait, 

comme le Mithra des Perses , monte sur le boeuf ou sur 

ie taureau eqtiinoxial du printemps. Le lion place pres 

de ces Deesses lie peut etre que ie lion celeste , signe dans 

lequel on pla^ait le domaine de Cybele dans la distribu¬ 

tion des douze grands Dieux dans les signes , lion eu 

(a) Maerob. Sat., 1. i, c. — (/>) Phornut. (le nat. De«r., c. t). 

(c) Lucian de Dei Syr., p. 901. 



RELIGION UNIVERSELLE. 454 
aspect oppose au verseau domaine de Junon, et avec le- 

quel se leve le poisson austral qui figure dans les fables 

de Derceto et d’Atargatis. C’est sous ce point de vue que 

cette derniere divinite a eu des traits qui Font rappro- 

chee de Cybele et de Rhea. Aussi ce meme Lucien , qui 

dit qu’on attribuait la fondation de ce temple a Deuca¬ 

lion 011 a l’liomme du verseau, et a Semiramis , fille de 

Derceto , ajoute que d’autres pretendaient (a) que c’etait 

Rhea qu’on y adorait, et que le temple avait ete bati par 

Atys phrygien, amant de Cybele ; et a cette occasion, il 

rapporte les traits de ressemblance qu’il y avait entre la 

Deesse de Syrie et la fameuse Rhea ou Cybele. Un des 

attributs qu’il regarde comme les plus caracteristiques , 

ce sont les lions qui portaient la Deesse de Syrie , de 

mcme que la Cybele des Phrygiens , ainsi que les tours 

qui couronnaient sa tete et les flambeaux qu’elle te- 

nait (b). II paraitrait done, d’apres le recit de Lucien , 

que la Deesse de Syrie ne serait que la Junon des Grecs 

et des Romains, que la Cybele des Phrygiens , que la 

Diane des Cretois , enfin que la lune •, car il observe 

qu’elle reunissait les traits de toutes ces divinites (c). Il 

resulterait de la qu’elle ne peut etre confondue avec 

Derceto, qu’autant qu’on suppose que e’est la lune en 

conjonction ou en opposition avec la vierge ou avec les 

poissons , et peinte avec les attributs empruntes de ces 

signes. Par-la on expliquera pourquoi la vierge prit le 

110m d’Atargatis ; car alors la lune en conjonction avec 

elle , soit nouvelle , soit pleine , se trouve avoir pour 

paranatellon le poisson qui donna ses formes a Derceto, 

(a) Lucian de DeS Syr., p. 885. — (b) Ibid. 886. — (c) Ibid. goi. 
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fille de Venus , laquelle prit aussi le iiom de Deesse de 

Syrie , au rapport d’Eratosthene el de Germanicus Ce¬ 

sar (a). II y aura done deux Deesses de Syrie, ou plutot 

une sous deux formes : la premiere a figure et corps de 

femme; la seconde a figure de femme et a corps de pois- 

son. Cette distinction , confirmee par Lucien , resulte des 

positions de la lune, relativement aux poissons et a la 

vierge. Independamment de ce culte rendu a la lune avec 

les formes empruntees des signes , on en rendit aussi un 

aux signes eux-memes et aux astres qui les composent , 

et consequemment au poisson austral Dagon, a la vierge 

celeste Bethula , ainsi qu’aux deux poissons du zodiaque , 

reveres par un culte qui se rapportait a eux directement, 

quels que fussent leurs rapports avec le soleil et la lune, 

et en quelque lieu du ciel que fussent ces derniers. Car 

tous les astres avaient un caractere de divinite , qui les 

fit adorer de ceux qui en avaient fait leurs genies tute¬ 

lages , et qui etaient soumis a leur influence particuliere, 

comme les peuples voisins de l’Euplirate etaient soumis 

a l’influence du signe des poissons. Par ce moyen , les 

formes des images se multiplierent, parce que tan tot 

elles representerent les signes et les constellations iso¬ 

lees, et tantot elles les representerent dans leur union 

avec le soleil et la lune. De la vient fespece d’incertitude 

qui regne dans Papplication qu’on peut faire de telle 

ou telle tradition , soit au soleil, soit a la lune, soil aux 

astres paranatellons qui leur preterit des formes dans 

leur union a ces signes et a ces constellations. Cette in¬ 

certitude parait, dans le recit de Lucien sur la Deesse de 

(«) Eratosth., c. 3<S; Germ. Caes., c. 36. 
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Syrie , compare aux traditions rapportees par les astro- 

nomes mytbologues a 1’article de la vierge celeste, du 

poisson austral et cles deux poissons du zodiaque. Malgre 

cette incertitude, il est un point fixe; c’est que toutes 

ces traditions nous reportent au ciel, soit aux poissons , 

soit au point oppose direetement aux poissons , et con- 

sequemment aux astres qui faisaient entre eux l’office des 

paranatellons , et qui necessairement s’unissaient aux 

images du soleil et de la lune dans leur conjonction et 

leur opposition, on a la nouvelle et a la pleine lune des 

mois ou le soleil parcourt la vierge et les poissons. C’est 

un centre commun vers lequel tous les attributs des 

figures d’Atargatis, de Derceto et de la Deesse de Syrie 

convergent, ainsi que les denominations donnees aux 

diverses divinites qui out pris le titre de Deesse de Syrie , 

soit Atargatis , soit Derceto, soit la Junon assyrienne ; 

car c’est le nora que Lucien donne a cette Deesse dans 

le Traite qu’il a intitule : De la Deesse cle Syrie. Voici 

ce qu’il en dit (a) : « On trouve en Syrie , pres des bords 

de l’Euplirate, une ville qu’on appelle Hierapolis, ou 

ville sacree. Elle est consacree a Junon assyrienne. a II 

est a propos de remarquer que c’etait sur les bords de 

1’Eupbrate qu’etait arrivee l’aventure de Venus et de 

Derceto, cbangees en poissons. Ainsi, ces fictions ap- 

partiennent au pays ou I on adorait la Junon assyrienne 

ou la Venus syrienne. Car c’etait a Bambyce , ou dans un 

lac voisin de cette ville, qu’etait le poisson qui sauva 

Derceto, laquelle s’etait jetee de nuit dans la mer ; pois¬ 

son qui ensuite fut, suivant Eratostbene (h), place dans. 

(a) Lucian ile Syr., }>. 876. (b) F.ratosth., c. 38. 
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la constellation du poisson austral. Mais Bambyee est la 

meme ville que d’autres appellent Hierapolis etEdessa*, 

ville peu distante de Samosate, patrie de Lucien. Aussi 

cet ecrivain nous dit que son recit merite d’autant plus 

de foi, qu’il est du pays , et qu’il a vu ce qu’il ecrit. 

Strabon rapporte que la etait etabli (a) le culte d Atar¬ 

gatis ou de la Deesse de Syrie. A quatre scboenes au-dela 

de l’Eiipbrate , nous dit ce geographe , est Bambyee , 

appelee Edessa et Hierapolis. (Test la qu’est adoree 

Atargatis, appelee la Deesse de Syrie. Voila done ici 

Atargatis identifiee avec la Deesse de Syrie , Isis , Ceres , 

ou la vierge celeste, et adoree pres du lieu oil le poisson 

austral sauva Derceto qui s’etait jetee dans les eaux. 

Lucien (b) ajoute que cette ville ne lui semble pas 

avoir d’abord porte ce nom de Ville Sacree, mais en 

avoir eu originairement un autre \ celui-ci lui ayant ete 

donne depuis qu’on l’eut rendue eelebre par l’institutibii 

des fetes religieuses et par Betablissement des grands 

mysteres qu’on y celebrait. Ce fut alors qu elle prit le 

nom de Ville des Mysteres ou Ville Sacree. Lucien an- 

nonce qu’il va donner des details interessans sur les rits 

et les usages religieux de cette ville, sur les fetes et les 

sacrifices qui y sont etablis , et eu general sur tout ce 

qui se pratique dans ces solennites. 11 ajoute qu’il fera 

mention des traditions sacrees qui out pour objet les 

fondateurs de ce temple fameux et la maniere dont il 

fut bad. C’est la qu’il nous dit qu’etant lui-meme Assy- 

rien, il parle d’apres le temoignage de ses yeux et d’apres 

celui des pretres qu’il ainterroges. Apres etre entre dans 

(a) St rah., 1, if>, p. ^/j8. (b) Ibid. 87b. 
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quelques details sur le culte d’autres divinites adorees en. 

Phenicie, telles qu’Hercule, Astarte, Venus et Adonis, 

il vient a ce qui regarde la ville sacree ou Hierapolis. 

Parmi cette foule de temples superbes et eelebres par 

leur antiquite que j’ai vus en Syrie, dit-il, il n en est. 

point de plus magnifique que celui d Hierapolis, de plus 

auguste et de plus sacre dans toute la terre («). Ici, il 

entre dans le detail des ouvrages magnifiques , des dons 

precieux, des statues admirables que renferme ce temple, 

ou l’adresse des pretres avait epuise toutes les ressources 

de Part et de la mecanique, pour faire illusion aux peu- 

ples et les subjuguer par l’appareil le plus merveilleux 

que puisse employer Pimposture et le talent du pres¬ 

tige [i5o]. On y voyait des statues qui, a certaines epo- 

ques, etaient toutes couvertes de sueur. On entendait 

des voix qui sortaient du fond du sanctuaire , dont on 

avait ferme les portes, et qui prononcaient des oracles. 

Les devots y apportaient de riches olfrandes de toutes les 

contrees de PArabie , de la Phenicie , de la Babylome , 

de la Cappadoce, de laCilicie et de 1 Assyrie. La etaient 

de riches magasins ou depots qui renfermaient des etolfes 

precieuses et des masses d or et d argent. Nulle part au 

monde les fetes n etaient plus pompeuses et les assem¬ 

blies religieuses plus nombreuses et plus solennelles. 

Lucien s etant informe de Pantiquite de ce temple , et 

ayant voulu savoir quelle Deesse on y adorait (A) , on lui 

lit plusieurs recits , les uns couverts d un voile leligieux, 

d’autres plus clairs, d’autres fabuleux^ les uns conte- 

nant des traditions entierement barbares ou etiangeres 

(a) Straboo, 1. 16, p. 88i. (6) Ibid. 882. 
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& celles des Grecs , et les autres saccordant avec celles 

qui etaient repandues dans la Grece. Ce sont ces diverses 

traditions que Lucien rapporte. 

La premiere de ces traditions portait qne ce temple 

avait ete consacre par le Scythe Deucalion , sous lequel 

arrivale deluge ; par ee meme Deucalion dont les Grecs 

ont place l’image dans le verseau qui tient le vase d ou 

coule le fleuve que recoit le poisSon austral qui sauva des 

eaux Derceto. Les Phrygiens adorateurs de Cvbele pla- 

faient dans ce meme signe le jenne fils de Tros (n) , qui 

versait a boire aux Dieux. Lucien , a Toccasion de ce 

Deucalion Scythe , fameux par le deluge qui arriva sous 

son regne , entre dans assez de details sur le deluge de 

Deucalion. Beaucoup de traits de cette histoire sont 

communs a celle de Noe on a ceile du Deucalion des 

Hebreux. On v retrouve l’arche fameuse dans laquelle 

sont renfermes des animaux de toutes les especes (b). 

Les habitans d’Hierapolis ajoutaient a ce recit qu il s’e- 

tait fait cliez enx unc large ouverture qui avait englouti 

les eaux , et qn’alors Deucalion avait, comme Noe , eleve 

des autels en reconnaissance du bienfait qui l’avait sauve 

du desastre universel. II batit sur cette ouverture un 

temple en honneur de la Deesse qui a pour domaine le 

verseau ou le signe dans lequel les Grecs placent Deu¬ 

calion (c). Ainsi, ce temple fut consacre a .Tunon , 

devenue Deesse des Assyriens. Lucien nous dit qu il avait 

vu ce trou, qui etait fort petit, et quil ignore si autre¬ 

fois il etait plus grand ; au moins , celui qui existait de 

{a) rheon ad Arat,, p. i36; Hyg., 1. 2, c. 3o ; Ger. Caes., c. 25. ■—• 

(b) Ibid , p. 883. — (c) Hygin, I. 2, c. 3o. —1(d) Manil. Astr., 1. 2, c. 3o. 
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son temps etait fort pen de chose. Nous avons deja re- 

marque que les Atheniens, coloiiie de Cecrops que les 

Grecs placent aussi dans le verseau (A), montraient pa- 

reillement chez eux, dans le temple de Rhea, le trou 

par on les eaux du deluge s’etaient perdues (A). Pres de 

la etait un temple antique de Jupiter olympien, bad par 

Deucalion , ainsi que le tombeau de ce meme Deucalion ; 

ce qui rapproche ces deux traditions. Car la Deesse de 

Syrie , celle dans le temple duquel on voyait aussi ce 

trou , passait egalement pour Rhea, comme nous le dit 

Lucie-n (c). Pausanias ajoute que , dans le trou du temple 

de Rliea a Athenes, on allait tons les ans jeter en cere- 

monie des grains d’orge et du miel. Lucien dit que , dans 

celui de la Deesse de Syrie , c’etait de Peau de lamer qu’on 

y versait, et cola deux fois chaque annee (rf). 

A ceite premiere tradition on en substituait une autre 

qui attribuait la fondation de ce temple a la fameuse 

Semiramis, reine de Babylone , qui a laisse dans toule 

PAsie beaucoup de monumens. Elle le consacra , dit-on , 

non pas a Junon, mais a Derceto sa mere , oil a la Deesse 

qui fut sauvee des eaux par le poisson qui est a Pextre- 

mite de Peau du verseau, 011 du signe affecte a Junon, 

dans la distribution des douze grands Dieux entre les 

signes du zodiaque. C’est a cette occasion que Lucien 

nous decrit la statue de Derceto, moitie femme, moitie 

poisson : c’est aussi a cette occasion qu’il nous dit que 

la statue de la Deesse d’Uierapolis ne lui ressemblait pas, 

puisqu’elle presentait dans toutes ses parties 1 image 

d une femme , et qu’elle n’avait rien qui appartint an 

_ -* 

) 

(a) Hyg., 1. 'i, c. 3o. — (b) Pausan. Att., p. 16. —* (c) Lucian. Ibid., 

j>. 885. — id) Ibid. 88',. 
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poisson dont les formes caracterisaient Derceto. Nean- 

moins , il convient que les adorateurs de cette Deesser 

ainsi que ceux de Derceto , s’abstenaient de manger du 

poisson et de la colombe (A) 5 superstition que nous 

avons vue consacree dans les traditions rapportees plus 

baut. sur les poissons celestes qui figurent dans les fables 

de Derceto et de Semiramis. Aussi Lucien ajoute-t-il 

qu’ils donnaient pour raison de cette abstinence les 

metamorphoses de Derceto et de Semiramis , l’une en 

poisson, l’autre en colombe. II consent a reconnaitre 

que le temple peut avoir ete bad par Semiramis 5 mais il 

ne veut pas croire que ce soit Derceto qu’on y adore, et 

cela, dit-il, parce qu’on trouve ailleurs qu’en Syric ces 

abstinences de chair de poisson , et cela dans des lieux 

011 Derceto n’est pas adoree; par exemple, en Egypte. 

Lucien aurait du se souvenir que , dans son Traite d’as- 

trologie, si ce liaiic est de lui, il dit formellement que 

les Egyptiens s abstenaient de poisson pour honorer les 

poissons celestes. Or, les Syriens donnaient la meme 

raison du culte qu’ils rendaient a Derceto et de 1’absti- 

nence superstitieuse de toute chair de poisson. Cette 

abstinence a done la meme origine, savoir , le culte des 

poissons qui preterent leurs formes a Derceto, ou celui 

des constellations du grand poisson du verseau et des 

deux poissons du zodiaque qui etaient regardes comme 

ses enfans. 

Lucien parle d une troisieme tradition (&) sacree, 

qu’il tenait dun homme instruit, de laquelle il resultait 

que cette divinite etaitRbea, et que le temple avait ete 

{a) Lucian, p. 885. —(b) Ibid. 
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rleve a cette Deesse par Atys Lydien, qui le premier 

institua les ceremonies religieuses du culte de Rhea. On 

hd attribue egalement les mysteres de Phrygie, de Ly- 

die et de Samothrace. On suppose en effet, qu’apres que 

Rhea l’eut prive des organes caracteristiques de son sexe , 

p renonca aussitot an genre de vie de l’homme, else re- 

vftlit d’habits de femme. C’est sous ce costume quil se 

niit a voyager par toute la terre, enseignant les mys¬ 

teres , racontant ce quil avail eprouve , et celebrant la 

,'loire de Rhea. II arriva en Syrie sur les bords de l’Eu- 

phrate. Comrne les peuples qui habitaient au-dela de ce 

Oettve, refusaient de le recevoir lui et ses mysteres, il 

batit un temple en ce lieu en bonneur de cette Deesse , 

on on pent reconnaitre a beaucoup de traits pour etre 

Rhea (ul. Elle est portee , comme Rhea, pat des lions ^ 

die tient les cymbales , elle a des tours sur sa tete ; elle 

eSt ,elle enfin que les Lydiens representaient Rhea. Son 

temple est desservi par des galles, qui sont les pretres 

ordinaires de Rhea, et qui se mutilent, non en bonneur 

de Junon mais en honneur d’Atys qu ils clierchent a 

i miter. 
Entre ces diverses traditions, Lucien se determine 

pour eelle qui s’accorde le mieux avec lopinion recue 

oKez les Grecs, et qui suppose que la Deesse adoree 

(n ce lieu est Junon, et le temple un monument eleve 

par Bacchus, tils de Semele *, car ce heros passa en Sy¬ 

rie, dans le voyage qu’il fit en Ethiopie. On trouve 

dans ce temple plusieurs traces du culte de Bacchus , 

et des monuinens de ses conquetes dans 1 Inde. On y 

(a) Lucian, p-886. 
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voit cn effet des habillemens on des etoffes a l’usage des 

Barbares, des pierres precieuses de Unde, des denis 

d’elephant, que Bacchus avait apportees d’Ethiopie. 

On remarque meme, dans ie vestibule du temple, deux 

grandes figures de Priape, avec une inscription qui an- 

nonce que c’est Bacchus qui les a consacre'es a Junon 

samaratre. Malgre la preference queLucien semble don- 

ner a cette tradition, on lie sera pas tente d’y croire , 

quand on se rappellera ce que nous avons dit de Bac¬ 

chus et de son voyage dans les Indes, dans le chapitre 

sixieme de cet ouvrage. On peut conclure seulement 

qu’il y avait dans ce temple, consacre a la lune , beau- 

coup de monumens relatifs ausoleil, soitAtys depouille 

de sa virilite comme le soleil lest en automne , soit Bac¬ 

chus doue des organes les mieux prononces de la 

force male et feconde*, comme le soleil Test au prin- 

temps , epoque de la celebration des fetes ityphalliques. 

Voila Porigine de cette double tradition, qui attribuait 

tantot a Atys, tantot a Bacchus la construction de ce 

temple^ c est-a-dire au Dieu-soleil, considere aux deux 

epoques les plus marquees de la revolution annuelle , 

celle ou la force active et generatrice se developpe danl 

3a nature sublunaire, et celle ou elle cesse. Le taureau, 

qui portait la statue de Jupiter dans ce temple, est en¬ 

core une preuve de ces rapports avec le signe equi- 

noxial, ou avec Fanimal celeste qui preta ses formes a 

Osiris et a Bacchus , et qui servait de monture a Mi- 

thra. 
\ 

II en est de meme de la figure du lion, attribut coni- 

mun au soleil, a Gybele, a Mithra et a Bacchus, et qui 

est en opposition avec le verseau, empire de Junon , et 

siege de Deucalion a qui on attribuait egalement la fon- 
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dation du temple. Ce sent ces traits communs a ces di- 

verses divinites et a leurs images qui ont donne nais- 

sauce a ces differentes traditions. 

Lucien ajoule (a) que le temple qui existait de son 

temps, n’etait pas le memo qui avait ete ball ancien- 

nement; que ce premier temple etait tombe de vetuste ; 

et que celui qu’on voyait alors avait ete bati par Strato- 

nice, femme d’Antiochus roideSyrie. A cette occasion, 

il raconte fort an long I’histoire de Stratoniee , et ses 

amours avec le fils de son epoux. Ce roman semble etre 

l’inverse de celui des amours de Phedre et d’Hippolyte ; 

car ici l’amant est le fils, qui devient eperdument amou- 

reux de sa belle-mere. A cette premiere histoire s’en 

joint une seconde qui tient plus directement a la fonda- 

tion du temple, a l’institulion des galles , et qui a beau- 

coup de ressemblance avecles amours de Cybele et d A- 

tvs , sous les 110ms de Stratoniee et de Combabus (/>). 

On v trouve aussi quelques traits de celle de Phedre et 

d’Hippolyte (c). 
L’amant malbeureux de Stratoniee, nouvel Atys, 

apres la construction du temple , resla attache au culte 

de Junon le reste de sa vie (d). Sa statue en bronze y 

fut elevee. On l’y representa comme Atys, sous les 

trails d’une femme vetue d’liabits d’homme. Ses amis , 

a son exemple , se firent eunuques , et embrasserent le 

meme genre de vie. D’autres disent que Junon, aimant 

le jevine Combabus, engagea plusieurs autres jeunes gens 

a l’imiter, afin qu’il ne fut pas le seul reduit a re- 

gretter la perte de sa virilite. Get usage, dit Lucien , 

(c) Lucian, p. 88,. - (8) Ibid. 89,, 893. - « Ibid. 8g4, 895. - 

(J) Ibid. 89G, 897. 
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sest perpetue jusqua nos jours, et tous les ans on voit 

une troupe de jeunes gens se priver dans ce temple des 

parties sexuelles, soit pour consoler Combabus, soit 

pour plaire a Junon. C/est pourquoi ils prennent l’ha- 

bit de femme aussitot qu’ils se sont faits eunuques, et ils 

s'occupent des travaux analogues a ceux du sexe dont 

ils portent l’habit. Combabus passe pour etre l’objet de 

toutes ces pratiques. On dit de luiqu’une femme etran- 

gere, etant venue an temple, fut frappee de sa beaute' et 

qu’elle en devint amoureuse; mais qu’ayant su qu’il 

etait eunuque , elle se tua, et que Combabus afflige de 

son sort quitta les vetemens d’bomme et prit ceux 

de femme , afin qu’aucune infortunee n’eut a se plaindre 

davoir ete trompee par les apparences d’une virilite qu’il 

n avait plus. Etc estacela qu on attribue Eusageou sont 

les galles, pretres de ce temple , de se revetir d’liabits 

de femme (a). Ici Unit le recit de Lucien sur les amours 

de la reine d’Assyrie et du jeune Combabus, ainsi que 

de leurs suites funestes pour cet infortune 5 liistoire 

qui, a quelques circonstances pres, est celle de la reine 

de Lydie et du jeune Atys sous d’autres noms. Cest une 

legende moderne calquee sur une ancienne, ce qui 

nous prouve que dans le siecle de Lucien, les pretres 

rajeunissaient les anciennes legendes sous des titres 

nouveaux et avec des circonstances nouvelles. La le¬ 

gende de Christ, renouvelee de celle de Mitbra, nous en 

fournira encore une preuve, ainsi que celle d’Osiris et 

de Typhon, rajeunie par Synesius, nous en a deja fourni 
une. 1 

(a) Lucian, p. 8g8. 

TOME III, 
3o 
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Lucien passe ensuite a la description du temple, sur 

laquelle nous n’insisterons pas ici, nous bornant a re- 

marquer les seules clioses qui peuvent se rapporter au 

but que nous nous proposons dans cet article. Les 

monumens les plus frappans de ce temple sont les sta¬ 

tues colossales de Priape , que Eon disail avoir etc con- 

sacrees par Bacchus. Elies avaient de hauteur trois cents 

orgyes. Dans l’une d’elles on faisait monter, deux fois 

par an, un bomme qui demeurait pendant sept jours 

au sommet. La il etait cense conferer avec les Dieux et 

sollicker d’eux les bienfaits qu’en attendait la Syrie(a). 

Plus pres du sejour des immortcls, on croyait qu il en 

serait mieux ecoute. Ceux-ci pretendaient que cetait 

en commemoration de ce qui etait arrive a Deucalion , 

lorsqu’au moment du deluge il se retira sur les lieux 

eleves. Ceux-la disaient que cette ceremonie se prati- 

quait en lionneur de Bacchus. Quoi qu il en soit, j ob- 

servtrai que le nombre sept ou celui des joins qu il tes- 

tait dans la cavite superieure du colosse, occupe a la 

priere, est un nombre mystique et sacre, et relatif a celui 

des sept spheres planelaires qui separent la terre du 

ciel des fixes et du sejour des Dieux. Lucien nous deciit 

la maniere dont il montait au haul du coiosse a 1 aide 

d'une chaine qui lui servait d’appui. Arrive en haul, il 

laclie line autre chaine(//) qui lui sert a faire monter 

tout ce dont il a besoin pour sy construire une cabane 

et y vivre pendant sept jours. Pendant ce temps-la, 

clevots arrivent de toutes parts , apportent de 1 01 , de 

Eargent ou des monnaies de bronze, quils deposent en 

(a) IbiJ., p. 899. — [b) Ibid. Qocr. 
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bas *, puis iIs sen vout apres avoir donne leur nom. Un 

pretre, qni se tient debout en bas , repete ces noms a 

celui qui est en liaut, et celui-ci a ebaque nom fait une 

priere en meme temps qu’il frappe une elocliette dont 

le son aigu fait assez de bruit. II lui est defendu de dor- 

mi r, et s’il etait tente de le faire, aussitot monterait un 

scorpion qui le piquerait cruellement pour le reveiller. 

Voila au moms ce que debitent les faiseurs de contes 

religieux, et Lucien n ose garantir la verite du fait. 

Voila comme les pretres se sont toujours joues des sots 

qui leur portaient de Fargent afin de les engager a prier 

pour eux comme etant des etres d’un ordre superieur 

au reste des mortels , et places entre eux et les Dieux. 

Que de fois cctte supercberie a ete repetee sous des for¬ 

mes differentes , sans que les peuples trompes en soient 

devenus plus sages et les pretres moins impudens I 

Le temple etait, suivant Lucien , expose au soleil le¬ 

vant et aux rayons naissans du Dieu qui y etait adore. 

Sa forme et le style de son architecture etaient ioniques. 

Les portes en etaient dorees («). L’or brillait de toutes 

parts dans l interieur du temple dont le lambris et la 

voute etaient dores; Fair etait parfume d’essence, et tel 

qu’on le respire en Arabie. L’odeur la plus agreable 

parfumait jusqu’aux habits de ceux qui y etaient entres , 

et se faisait sentir encore long-temps apres qu’ils en 

etaient sortis. Les pretres seuls entraient dans une espece 

decliapelle, ou sanctuaire particulier dont etait exclu 

le reste des adorateurs qui inondaient les autres parties 

du temple. Dans ce sanctuaire etaient placees les statues 

(<*) Lucien, p, 901. 

3<>* 
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de Jupiter et de Junon qu’on y adorait, mais sous d’atir 

tres noms. Ces sanctnaires etaient dores, et les deux di¬ 

vinites etaient representees assises. Des figures de lions, 

comme nousl’avons deja observe, portaient Junon [ i 5 lj, 

et des taureaux portaient Jupiter. La statue de Jupiter 

avait tous les traits auxquels on peut reconnaitre ce 

Dieu(tf). Cetait sa tete, ses yeux, sa maniere d’etre 

assis, enfin il etait impossible de representer autrement 

Jupiter. Junon, dit Lucien, examinee de pres reunit les 

traits de differentes divinites ^ dans le fait, c est bicn 

Junon; mais elle a quelque cbose de Minerve , de Venus, 

de la Lune, de Rliea, de Diane, de Nemesis et des 

Parques. D une main elle tient un sceptre, et de 1 autie 

un fuseau. Sa tete rayonnante soutient des tours, et 

elle a le ceste qui appartient exclusivement a Venus. 

J’observerai ici qu Isis , dans Apulee (&) , prend tous les 

noms des divinites dont cette Junon emprunte les attri- 

buts. C’est done bien reellement une Isis, Elle a , en 

outre, d’autres ornemens en or et en pierres precieuses; 

les unes blanches, les autres couleur d’eau , celles-ci 

couleur de feu. Elle a aussi des emeraudes, des hya¬ 

cinth es , des sardoines, etc., et d’autres pierreries dont 

les Egyptiens, les Indiens, les Etliiopiens, les Medes, les 

Armeniens et les Babyloniens ont compose sa parure. 

J’observerai encore que dans la peinture que Marlianus- 

Capella fait de Junon, il donne a cette Deesse une cou- 

ronne de douze pierres precieuses destinees a represen¬ 

ter les douze signes et les mois, et que les pienes ici 

denommees en font partie (c). Lucien nous dit que ce 

(a) Lucien, p. 902. — (b) Apulee. Metam., 1. 11. — (c) Martian. 

Capell.^ 1. 6, c. 4 et 5. 
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■qu’il y avait de plus remarquable etait une tr&s-grosse 

pierre precieuse nommee lycnis, et qui produisait par- 

faitement 1’effet qu’indiquait son nom, car elle jetait 

pendant la nuit un si vif eclat que lout le sanctuaire 

etait eclaire. Sa lumiere n’etait presque pas sensible 

pendant le jour (rt) : on n’y voyait simplement qu’une 

pierre couleur de feu. Je remarquerai ici que cette pierre 

isolee et tres - eclatante designait, avec beaucoup d’ap- 

parence, l’astre meme que representait Junon, c’est-a- 

dire la lune. Clement d’Alexandrie (&), Joseplie et Phi- 

Ion, parlentde semblables pierres qui composaientla pa- 

rure du grand-pretre des Juifs , et parmi lesquelles on 

en distinguait deux plus grosses et plus brillantes , des¬ 

titutes a representer le soleil et la lune. 

Le comrnentateur anonyme de Denis le voyageur parle 

de cette pierre lycnis, dont l’eclat approcliait de celui 

du feu et de la flamme, et il nous dit qu’on Pappelait aussi 

pierre selenite ou lunaire, parce que sa lumiere crois- 

sait et diminuait, en suivant celle de la lune et les pro¬ 

gressions de ses phases (c). II n’en fallut pas davantage 

pour en faire le principal ornement de la Junon assv- 

rienne, qui, suivant Lucien , avait beaucoup de carac- 

teres qui lui etaient communs avec la lune et avec 

Di ane. Pline parle dans les memes termes de la pierre 

selenite , qui renferme en elle une espece d image de ia 

lune dans les accroissemens et decroissemens periodi- 

ques de sa lumiere (d). II ajoute qu’on croit qu elle 

nait en Arabie. Dioscoride pretend qu’on la remarque 

(a) Lucian, p. 903. — (b) Cl. Alex. Sir., 1. 5, p. 565 ; Jos. Ant. 

Jud., 1. 3 , c. 8. — (c) Anony. in Dionys. Perieg., v. 316. — (d) Pliae. 

Hist. Nat., 1. 37, c. 10 • Solin, p. in. 
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par Peelat qu’elle jelte au milieu de la nuit et qui sert k 

la faire trouver. Tons ces caracteres conviennent par- 

faitement a cette fameuse pierre de Junon, dont parle 

ici Lucien. Pline fait mention, quelques cliapitres au- 

paravant, dela pierre lycnisdu genre des escarboucles ou 

pierres de couleur de feu, et que Ton trouve au clair 

de la lune , surtout dans son plein (a). Junon pouvait- 

elle mieux etre caracterisee que par une pierre qui, 

comme la lune , brillait au sein des tenebres de la nuit ? 

Aussi, dans la table de Kirker (b) qui contientla cbaine 

des etres subordonnes a cliaque planete, dans les diffe- 

rens regnes mineral, vegetal, animal, la pierre selenite 

est celle qui est affectee a la lune. 

Ce simulacre avait encore quelque chose de singulier, 

dans sa maniere de se presenter a la vue. Le regardait- 

onen face , il paraissait vous fixer. Passait-on devant, il 

semblait vous suivre des yeux. Enfin, de quelque cote 

que vous regardassiez sa figure, il avait Pair d’avoir les 

yeux tournes sur vous. 

Au milieu de ces deux statues, dit Lucien , en est une 

troisieme qu’on appelle, d un mot generique, le signe, 

la statue, Pimage. Cette statue est aussi doree, mais 

elle iPa rien de semblable auxdeux autres , en ce qu’elle 

n’a point de forme propre et determinee; elle a des traits 

qui sont empruntes d’autres Dieux. Les Assyriens l ap- 

pellent d’un nom generique le signe , sans lui donner 

de nom particulier, et sans nous rien dire sur sa nais- 

sance ni sur Porigine de ses formes. Les uns y voyaient 

Bacchus, d’autres Deucalion, ou le signe en aspect avee 

(a) Pline. Iiist. ]\Tat., 1. c. 7. — (Jb) Olidipe , t. 2, part. 3, p. 1B0. 
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le lion qui portait Junon; cTautres enfin Semiramis , ou 

la fameuse princesse qui devait son origine au poisson 

en aspect avec le lion. Une colombe , placee sur la tete 

de cette statue, fait presumer que c’est eelle de Semi¬ 

ramis. On va , ajoute Lucien , deux fois par an a la mer 

puiser l’eau que Ton jette dans !e trou pratique dans 

ce temple. On trouve, en entrant a gauche, le trone du 

soleil, mais vide et sans statue dessus. Car , dit Lucien , 

ils tie donnent point de statue au soleil, ni a la lune, 

parce que leurs images on plutot leurs corps sontvisibles 

aux cieux (a), au lieu que les formes des autres divini- 

tes ne sont pas egalement visibles a tous. Je pense que 

ce nest point la une raison suffisante ; mais que la veri¬ 

table raison , c’est que ces divinites etaient deja repre¬ 

sentees sous d’autres formes symboliques et sous les 

noms de Jupiter et de Junon. O11 y voyait en outre la 

statue d’Apollon, qui incontestablemcnt est le soleil. 

Cet Apollon n’etait point , comme 1’Apollon grec , 

nu et sans barbe, mais vetu et barbu; c’etait done 

Esculape, l’Apollon d’automne, 1’Esmun , amant de 

la mere des Dieux, l’Atys ou soleil inutile, 011 autre- 

inent le soleil prive de la force generatrice. Comme ses 

formes le distinguaient de rApallon grec, son nom 

etait egalement different; ncamnoins, c’etait la meme 

divinite. Ils blamaient les Grecs, et en general tous les 

peoples qui adoraient Apollon sous les formes d’un 

enfant et d un jeune homme. Ils regai daient comme une 

preuve d’ignorance de donner a ee Dieu une forme 

aussi imparfaite. Car la jeunesse leur paraissait etre im 

(a) Lucian , p. 
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etat d’imperfection. Ils etaient aussi les seuls qui don- 

nassent des habits a Ajjollon. 

Ici Lucien parle de la maniere dont se rendaient les 

oracles de ce Dieu, et qui differait absolument de celle 

des oracles les plus fameux chez les Grecs, chez les 

Egyptiens, en Afrique et en Asie («). Nulle part, en 

eflet, les oracles ne se rendaient sans le ministere des 

pretres ou des interpretes du Dieu. Ici seulement le 

Dieu agissait par lui-meme. Voici ce qui arrival't : quand 

le Dieu voulait rendre un oracle , il s’agitait d’abord sur 

son siege : alors les pretres le soulevaient; et s’ils tar- 

daient a le faire , il se couvrait de sueur, et s’avancait 

lui-meme au milieu du temple. Tandis qu’ils le portent 

ainsi, il passe souvent d’une epaule a Tautre \ il les fait 

tourner dans tous les sens dans le temple , en prenant 

lui-meme de nouvelles directions a cbaque instant. Enfin 

le prince des pretres le consulte et le prie de repondre 

a ses questions. S il desapprouve ce que I on veut faire , 

il se recule ; s il approuve , au contraire , ce que l’on se 

propose d’executer, il pousse en avant ceux qui le por¬ 

tent , comme un conducteur de char qui porte en avant 

les renes qu’il dent. On rassemble ses oracles , et on ne 

forme aucune entreprise publique ou particuliere sans 

le consulter. Il fait des predictions sur l’annee et sur les 

saisons; il indique aussi les signes d’apres lesquels on 

doit entreprendre des voyages. Lucien pretend Tavoir vu 

lui-meme s elever au-dessus des epaules des pretres , et 

se soutenir seul en l air. 

Apres la statue d’Apollon (b) , on trouve celle d’Atlas, 

(a) Lucian, p. go5. — (b) Ibid. 906. 
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tin des fils du Ciel et frpre de Dagon dans la cosmogonic 

phenicienne ; d’Allas pere de Maia ; et a cote sont celles 

du fils de Maia , de Mercure et d’lllytliie. Tels sont les 

ornemens de l’interieur du temple. 

Au dehors est un grand autel de bronze et beaucoup 

d’autres statues qui representent des rois et des pretres. 

A la gauche, on voit celle de Semiramis , qui montre le 

temple qui est a sa gauche. Ici , Lucien nous fait un conte 

sur l’origine de cette attitude donnee a Semiramis. On 

voyait aussi en ces lieux les statues d’Helene, d’Hecube, 

d’Androniaque , de Paris, d’Hector et d’Acldlle 5 celles 

de Neree , de Philomele («) , de Procne, encore sous la 

figure de femme, et T'eree change en oiseau 5 celles de 

Semiramis, de Combabus , de Stratonice, d’Alexandre, 

et tout a cole un Sardanapale en costume different des 

autres, 

Dans Favant-cour, on trouvait rassembles et paissant 

en liberte, des boeufs, des chevaux, des aiglesj on y 

voyait aussi des lions et des ours. Tous ces aniinaux 

etaient consacres a la divinite, ne faisaient aucun mal, 

et etaient singulierement apprivoises. 

Ici, Lucien entre dans le detail des difierens ordres de 

pretres attaches a ce sacerdoce 5 les uns charges d im- 

moler des victimes , d’autres de faire les libations *, ceux-ci 

charges d entretenir le feu, ceux-la du soin des autels. 

Du temps de Lucien , plus de trois cents pretres etaient 

charges de la partie qui concerne les victimes. Le grand- 

pretre est remplace tous les ans par un autre. Seul il a 

le droit de porter la robe de pourpre et la tiare doree. 

(*) Lucian , p. 907. 
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On eompte en outre line foule d’hommes attaches a ce 

culte, en qualite de musiciens , de joueurs de flutes et de 

galles , sans parler d’une foule de femmes censees 1ns- 

pirees , et que salsissait un saint enthousiasme. Deux fois 

chaque jour on fait un sacrifice auquel tout le monde 

se rend (a). On sacrifie a Jupiter en silence, sans chant 

et sans aucune espece d’inslrument. J’observe qu’il en 

etait de merae a Abydos en Egypte , clans le temple d’O- 

siris. II n’etait permis cfiy entrer a aucun clianteur, a 

aucun joueur de flute et d’aucun autre instrument, ni a 

qui que ce soit d’y entonner des bymnes (&). II parait 

qu’Apollon , a qui e.tait consacre Abydos, etait le seul 

musicien digne de celebrer sa gloire. On remarque en 

passant que le Dieu Osiris , dans le temple duquel aucun 

musicien n’avait la liberte de faire entendre sa voix on 

3e son des instrumens , avait pour caractere distinctif les 

formes du taureau ou de ranimal celeste , sur lequel le 

Jupiter de Syrie, comme Mitlira , etait porle. Je crois 

devoir faire cette reflexion dans un ouvrage qui consiste 

tout entier en rapprocliemens, cpie je regarde comme un 

des moyens plus surs pour connaitre la filiation des 

culles. Quant a Junon, au contraire, lorsqu’on allait a 

son temple porter les premices et les oifrancles, on chan- 

tait, on faisait entendre le son des flutes et des cymbales, 

comme dans les mysteres de Cybele ou de la Deesse ijui 

etait montee sur des lions ou sur les uieraes animaux qui 

portaient aussi la Junon syrienne (c). 

On trouve aussi, pres de la, un lac, assez voisin du 

temple, dans lequel on nourrit une foule de poissons 

(a) Lucian , p. 908. — (b) Strab., 1. 17, p. 814* — CG) Lucian. Ibid., 

p. 901. 
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sacres de toutes les especes *, plusieurs sont enormes, 

out des noms, et viennent quand on les appelle. Get 

etang est tres-profond , et du milieu s’eleve line co- 

lonne, en forme d’autel a fleur d’eau, qui semble an 

premier eoup-d’oeil etre flottante. Ces poissons sont ceux 

qui etaient l’objet du culle des Syriens, ceux dont ils 

avaient consacre les images en or et en argent dans les 

temples, et dont le type original est aux cieux et dans 

les constellations. On sent que le desir d’en nourrir de 

vivans donna lieu a la consecration d un lac , tel que 

celui dans lequel Derceto s’etait precipitee. 

On trouvait a Phare en Achaie (<a) un lac sacre ou Ton 

nourrissait aussi des poissons qu’on ne se permettait ja¬ 

mais de pecher. 

Quant a Fautel flottant en apparence , on avait soin 

de le tenir toujours couronne de fleurs, et d’v bruler 

sans cesse des essences. Plusieurs devots , chaque jour, 

s’y rendent a la nage, dit Lucien , pour y prier et pour 

y porter des couronnes (b) ; c’esL aussi pres de ce lac que 

se celebrent les plus grandes solennites, sous le 110m de 

descente au lac, parce qu’on y porte. les images des 

Dieux et les objets du culte sacre. A la tete parait la 

statue de Junon, et cela pour la conservation des pois¬ 

sons , et dans la crainte que Jupiter ne les voie le pre¬ 

mier 5 car on croitque, si cela arrivait, ils periraient tons. 

On l’y portait neanmoins avec les autres : mais Junon, 

qui va en avant, l’ecarte et le conjure de se retirer \ ce 

qu’il fait. J^es plus grandes fetes sont cedes qui se ce-* 

lebrent pres de la mer, ou se tiennent les plus nom- 

(a) P.jus. Achaic., p. 228. — (b) Lucian, p, 909. 
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breuses assemblies religieuses. Lucien dit que, n’ayant 

pas fait la route avec les devots , il ne peut pas en donner 

tous les details*, il va parler seulement des preparatifs de 

ceux qui s’y rendent. Chacun des devots apporte de chez 

lui un vase plein d’eau et bien cachele avec de la cire *, 

il n’a pas le droit de le decacheter lui-meme pour en 

verser l’eau. Un galle , qui habite pres du lac, est 

charge de cette fonction: c’est lui qui recoit les vases, 

qui vise le cachet, et qui le brise apres avoir recu pour 

cela une certaine somme 5 ce qui lui produit beaucoup 

d’argent. On va ensuite au temple faire des libations, 

apres quoi on s’en retourne. 

La plus pompeuse des fetes qu’on y celebre est celle 

qui a lieu a 1’entree du printemps , et qu’on appelle 

tantot fete de Bacchus, tantot fete des lumieres (a). 

On coupe, pour cette ceremonie , une assez grande 

quanlite d’arbres que 1’on rassemble dans Tavant-cour 

du temple. On amene ensuite des chevres, des brebis 

et d’autres animaux vivans. O11 les suspend aux arbres 

avec des oiseaux, des etolfes , des dons precieux en or 

en argent qu’on y attache. Lorsque le tout est bien ar¬ 

range et qu’on a promene les images des Dieux autour 

du buclier, on y met le feu et on brule le tout. On s’y 

rend en foule de toutes les parties de la Syrie et des 

lieux circonvoisins. Chacun apporte avec soi les images 

et les statues de ses Dieux. A certains jours marques , 

la multitude se reunit dans le temple *, les galles et les 

autres ministres du culte y font des sacrifices , se tail— 

ladent le corps et se portent mutuellement des coups 

(a) Lucian , p. 910. 
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au bruit des cymbales , des tambours et des flutes , tan- 

dis que d’autres pretres inspires entonnent les hymnes 

sacres. Tout ceci se passe hors du temple, et les acteurs 

de ces sortes de scenes n’y entrent point. 

C’est aussi dans ces jours-la qu’on fait des galles, 011 

de nouveaux pretres de la Deesse (a). Ici, Lucien entre 

dans les details de cette singuliere ceremonie dans la- 

quelle l’aspirant finit par se mutiler lui-meme \ puis 

court nu par la vilie, et jette dans quelques-unes des 

maisons de son passage les depouilles de sa virilite. Celle 

qui recoit son present lui fournit en revanche des habil- 

lemens et une parure de femme. A la suite de la des¬ 

cription de la ceremonie de la mutilation des galles , 

Lucien parle de leur sepulture. Lorsqu’un galle meurt, 

ses collegues le portent sur leurs epaules hors la vilie 5 

y deposent son corps, et jettent des pierres sur le cer- 

cueil dans lequel il est enferme 5 puis sen retournent 

cliez eux. Ils sont obliges de laisser s’ecouler autant de 

jours qu’il y a de spheres on de planeles, c’est-a-dire 

sept jours , avant de pouvoir entrer dans le temple (J?); 

s’ils le faisaient auparavant, ils se rendraient coupables 

de crime. S’il leur arrive par hasard de voir un cadavre 

ce jour-la , il ne leur est pas permis d’entrer au temple ; 

ils n’y pen vent paraitre que le lendemain , et apres s’etre 

purifies. Ils gardent, pendant trente jours, les morts de 

leur famille , et se rasent la tete. Pendant tout ce temps, 

I’entree des temples leur est interdite. Ils sacrifient des 

boeufs , des vaclies , des chevres, des brebis : mais le pore 

est une victime proscrite ; ils n’en sacrifient point ni n’en 

(fl) Lucian, p. qm-{b) Ibid. 912. 
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mangent. Quelques-uns pensent que ce n’est point parce 

que cet animal est abliorre, mais parce qu’il est sacre. 

Ils ont le plus grand respect pour 1’oiseau de Venus et 

de Semiramis, la colombe *, ils ne se permettent pas d’y 

toucher ; et si, par liasard , cela leur arrive par inadver- 

tance , ils se regardent comme profanes ce jour-la. 

Lucien passe ensuite a d’autres pratiques supersti • 

tieuses que la religion commande a ceux qui se rendent 

a la ville sacree ou a Hierapolis. Ils sont tenus de se raser 

la tete et les sourcils. Apres avoir fait le sacrifice d une 

brebis , on la coupe en morceaux, et on en mange la 

chair (a), a l’exception des pieds et de la tete. Ces der- 

nieres parties sont mises en reserve, et placees sur la 

tete de celui qui, agenouille sur la toison de la victime , 

invoque la divinite, et la prie d’agreer ce sacrifice, en 

lui en promettant encore de plus grands. La piiere ache- 

vce , le sacrificateur couronne sa tete, ainsi que celle de 

tons ceux qui sont venus avec lui. Du moment ou il est 

parti de chez lui, il n’a plus fait d’usage que d’eau 

froide , soit pour le bain , soit pour son breuvage , et il 

a du toujours coucber sur la dure [i5^]. Il ne lui a pas 

ete permis de monter dans un lit jusqua ce que son pe- 

lerinage ait ete aclieve, et qu’il soit de retour chez lui. 

Arrive dans la ville sainte , il y est recu par un bote 

public, sans avoir besoin d’en etre connu. Il y a beau- 

coup dc ces sortes d botes dans cette ville , les Assynens 

les appellent les docteurs. Ils font en partie les fonctions 

des Ciceroni des Italiens , et sont charges d’instruire les 

ctranters qui viennent a Hierapolis. Les saciilices ne 

(rt) Lucian . p. 91 >. 
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se font pas dans le temple meme : mais celui qui vent 

sac rider y conduit la victime pres 1’autel *, et, apres avoir 

fait des libations, il la ramene cliez lui vivante, rim- 

mole , et adresse sa priere a la divinite. II est encore une 

autre maniere de sacrifier (a). Apres avoir couronne la 

victime , on la precipite du bant des degres du temple , 

et elle perit de sa chute. On immole ainsi quelquefois de 

malheureux esclaves enfermes dans un sac, et on les 

pousse en disant que ce ne sont point des homines , mais 

des boeufs. Ainsi le devot masquait ses crimes religieux. 

Tous ont des marques imprimees, soit anx mains , soit 

au con 5 enfin , tous les Assyriens out quelques stigmates. 

Ils ont aussi un usage semblable a celui des Grecs de 

Trezene , celui de consacrer leurs cheveux a la divinite. 

Ceux de Trezene pretendent honorer par-la flippolyte; 

etc’est une loi recue parmi eux qu’aucun jeune liomme, 

aucune lille ne pent se marier sans avoir auparavant 

coupe ses cheveux, et les avoir consacres a ce heros. 11 

en est de meme a pen pres a Ilierapolis. Les jeunes gens 

y consacrent les premices de leur barbe , et coupent 

ies longs cheveux qu ils ont laisse croitre et qu ils ont 

consacies des leur naissance. G est dans le temple meme 

quils les coupent, et quils les deposent dans des vases 

dargent et meme d’or, sur lesquels sont ecrits leurs 

noms. Lucien Unit ce traite en nous disant qu il avait 

hii-meme satisfait a cet usage dans sa jeunesse, et que 

ses cheveux et son nom etaient dans le temple d’Hiera- 

polis. 

ISous avons cru devoir extraire ici en grande partie 

(a) Lucian , p. 
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cet ouvrage de Lucien , a cause des rapports du culte 

assyrien avec celui des Grecs, soit d’Asie, soit d’Europe , 

et des lumieres que l’on peut en tirer sur les religions 

orientales, dont les Occidentaux ont, pour la plupart, 

fait venir leur culte : car PAssyrie , la Plienicie et PE- 

gypte ont ete le premier berceau des superstitions qni 

ont couvert le nord et Poccident de EEurope. 

Nous retrouvons enArcadie la Deesse d’Assyrie, sous 

le nom de Diane Eurynome, et sous les formes des si- 

renes *, et nous savons , par Lucien, que la Deesse de 

Syrie avait des traits de Diane et de la lune. 

Nous nous rappellerons aussi la fete des bucliers, dans 

laquelle on brulait des animaux vivans de toute espece , 

et nous comparerons cette fete a celle qui se celebrait 

a Patras en Acha'ie , en bonneur de Diane Laphrya (a); 

fete dans laquelle on environnait Pautel d’a^bres verds , 

tandis que dans l’enceinte on rassemblait du bois tres- 

sec, auquel onmettaitle feu. Onjetaitdans cette enceinte 

des animaux vivans , des oiseaux , des sangliers , des 

daims , des cerfs , etc. On entassait aussi sur 1 autel des 

grains de froment 5 on meltait ensuite le feu au bois qui 

consumait les offrandes et les animaux vivans ^ qui cher- 

cliaient a s’elancer hors du bucher, mais qu’on y rame- 

nait de force. Ces rapprocliemens ne sont pas a negliger, 

non plus que celui de la ceremonie du versement de 

Peau dans un trou pratique dans le temple de la Deesse 

de Syrie, qu’on disait la meme que Rliea, et dans celui 

de Rliea a Atlienes. II en est de meme de Pusage de eon- 

sacrer ses cheveux a la divinite, qui se trouve etre commun 

(a) Pausan. Achai., p. 
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juix peuples de Syrie ot a eeux de Trezene en Grece , 

ainsi que des pratiques superstitieuses des pretres de la 

Deesse de Syrie et de leur mutilation , si semblables aux 

pratiques des prfetres de Cybde. Nous pourrons etablir 

les memes comparaisons entre le culte du poisson sacre 

des Assyriens , de leur fameux Dagon , et celui de 1’Oau- 

nes des Babyloniens et du poisson oxyrinque des Egyp- 

tiens 5 car tous ces culles ont le memc objet, et tirent 

leur origine du sabisme, ou du cube des astres en gene¬ 

ral , et en particular de celui des poissons celestes [i531. 

Lorsque le solstice d ete repondait aux premiers de- 

gres du lion , ce jour observe et celebre par les Syriens et 

les Egyptians etait annonce dans les cieuX par le lever 

du soir de la belle etoile du poisson austral, placee a l’ex- 

tremite de 1 eau du verseau ou du signe qui est en oppo¬ 

sition avec le lion celeste. On disait de ce signe, ou de 

i’homme qui y est figure, tenant en ses mains l’urne 

d’ou s ecbappe un fleuve, qu’il faisait deborder le Nil 

par l’impulsion de ses pieds (a) : on dit pareiljement du 

poisson celeste, qui recoil dans sa bouclie le ileuve du 

verseau , que son apparition faisait deborder le Nil. 

Void ce que rapporte Plutarque du poisson sacre des 

Egypu.ens , connu sous les noms de latus , de lepi- 

dote, de pbagre et de poisson oxyrinque. Ce poisson, 

dit-il, semble paraitre avec la crue du Nil et nous an- 

uoncer son beureux debordement (A). 11 est certain que 

tous les ans au solstice d’ete, au lever du soir du ver¬ 

seau et du poisson austral, le Nil sortait de ses bords , 

et inondait le sol egyptien. Si, comme on n’en peut 

{a) Thcon ad Araf. PW noui... p. i3G. ■\b) Pint do Jsidcc, p. 353. 

o i 
TOME HI. 
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douter par le temoignage des anciens, on honora le lion 

en Egypte a cause que le soleil parcourait ce signe an 

moment du debordement (a), la meme raison dut faire 

honorer le poisson son paranatellon qui le soir annon- 

cait ce debordement, comme Sirius, ou le grand chien y 

Tindiquait par son lever du matin. Les motifs du culte 

sont les merries. 

Le poisson oxyrinque , ainsi nomme a cause de l’es- 

pece de pointe qui termine sa bouclie (6), recevait un 

culte dans les temples de la ville d’Oxyrinque. II est 

represente a la place du poisson austral, sous le ventre 

du capricorne , dans le planisphere indien , imprime 

dans les Transactions philosopliiques, annee 1772 (c). 

Les pretres egyptiens s’abstenaient de manger de ce 

poisson , comme les pretres syriens s’abstenaient de la 

chair de poisson, par une suite du respect superstitieux 

qu i Is avaient pour le poisson austral et pour les deux 

poissons du zodiaque. Les pretres egyptiens s’abstenaient 

egalement de route espece de poisson , suivant Plu- 

tarque (d) *, et cette abstinence , suivant Lucien (e), etait 

fondee sur le respect qu’ils avaient pour les poissons 

celestes. Ainsi, les motifs de cette abstinence etaient 

absolument les mernes pour les Syriens et pour les pretres 

d’Egypte , etentierement subordonnes au culte des astres 

etaux pratiques superstitieuses du sabisme. II parait, par 

Kirker (/ ), que l’espece particuliere de poisson qui fut 
* 

peinte a l’extremile du verseau fut en Egypte, comme 

dans l’lnde, souvent le poisson au nez pointu, ou l’oxy- 

(a) Pint, de lside, p. 366. — (b) Ibid. 353. — (c) Transac. phi!o*.y 

p. 353. — (d) Ibid. — (e) Lucian de Astrolog., p. 986. — (f) Kirker, 

OEdipe, t. 2, p. 201. 
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rinque. Cependant on varia , et nos spheres eii sont une 

pieuve. Aussi ce ne fut pas senlement ce poisson parti¬ 

cular qui fut lionore des Egyptiens; le phagre, le le- 

pidote et le latus furent egalement reveres , et recurent 

les hommages des prefectures qui les avaient pns pour 

genies tutelaires, et qui en avaient consacre les images 

dans leurs temples, comme avaient fait les peuples de 

Syrie. 

L oxyrinque avail donne son nom a un nome , ou 

prefecture d’Egypte, ou il avail une ville de son nom 

et un temple qui lui etait consacre. II etait, suivant 

Stiabon, un des poissons dont le culte etait commun a 
9 

toute l’Egypte (a). Elien dit que les Egyptiens, qui lia- 

bitaient cette prefecture 7 avaient tant de veneration 

pour le poisson oxyrinque , qu’ils nosaient pecber 

aucuns poissons, de crainte de nuire a celui-la et de 

Fenvelopper dans leurs filets. Ce recit s’accorde assez 

avec ce que dit Plutarque (h). II pretend que ceux 

d’Oxyrinque s’abstenaient des poissons pris a I’liamecon, 

de crainte que leur poisson sacre, ou l’oxyrinque, ne 

s’y prit, et qu’ainsi Thamecon ne fut coupable d’une es- 

pece de profanation a l’egard de leur divinite. Ils ajou- 

taient que les parties genitales d’Osiris , ayant ete je- 

tees dans le JNil par Typhon (c), y furent devorees par 

les poissons de l’espece de l’oxyrinque , du phagre et 

du lepidote. Elien pretend que l’oxyrinque etait ne 

des blessures et du sangd’Osiris. Le meme auteur place 

le recit de cette consecration du poisson en Egypte , a 

la suite de celle du chien consacre a Sirius et a la 

(<?:) Strabou, l, 17, p. 812. — (b) De Iside, p. 353. — (c) Ibid., p. 358. 

3i* 
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belle etoile qui , comme le poisson, et dans le memc 

mois, annoncait le debordement du fleuve ; ce qui justi- 

fie ce que nous avons dit plus baut, qu ils etaient signes 

du meme pbenomene , et qu’ils recurent des hommages 

aux memes titles. C’est Herodote qui nous l’apprend, 

lorsquil nous dit que le lepidote etait consacre au 

Nil (a). Strabon unit aussi le culte du lepidote a celui 

de l’oxyrinque (b) *, il ajoute que les Latopolitains reve- 

raient le latus, qui est un poisson du Nil, et que leui 

ville meme avait pns son nom de ce poisson sacie. 11 

place cette ville pres d’Apbroditopolis (c) 011 de la ville 

de Venus , Deesse qui , comme nous l’avons vu , joue le 

principal role dans Taventure mytbologique qui se 

trouve bee a l ongine du culte des poissons en Syiic 7 

sur les bords de FEuplirate. 

Clement d’Alexandrie (d) attribue aux habitans de 

Syene , en Egypte, le culte du pliagre \ a ceux d’Ele- 

pliantine , celui du maiotis, autre espece de poisson, 

et a ceux d’Oxyrinque , celui du poisson qui a donne son 

110m a leur ville. Athenee (e) met le maiotis et le latus 

au nombre des poissons du Nil, avec le pliagre et 1 oxy- 

1 in que. 

Le poisson austral, ou la belle etoile de sa bouche, 

avait ceci de particular, qu elle fixait les termes de la 

plus courte unit, se levant au commencement de la nuit 

solsliciale, et se coucliant a sa fin et au moment de 1 au- 

rore , apres avoir passe sur l’horizon toute la nuit, dont 

la duree semblait mesuree par celie de son apparition. 

(a) HeroJote, 1. 2, c. 72. — (b) Strab. , 1. 17, p. 812. — (c) Ibid., 

p 817. — (d) Clem. Alex. Protrep., p. 25. — (e)Athen. Deipn ,1. 7, 

p.. i55; I. 8, p. 177. 
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La plupart ties autres etoiles ne inarquaient une epoque 

astronomique qne par un lever on par nn coucher; le pois¬ 

son austral la lixait par ce double phenomene. 11 pa- 

raissait en quelque sorte fait pour annoncer ail people 

egyptien le debordement du Nil, et aux Syriens le mo¬ 

ment oil se faisaient les recoltes. Peut-etre est-ce memo 

cette circonstance qui le fait appeler Dieu du labourage 

et des recoltes, dans la fable de Dagon , ou du Jupiter 

Aralor dontparle Sanclioniaton. Si 1’astre du jour Pavait 

vu disparaitre le matin , le soir il sortait le premier des 

Hots de la Mer-Rouge, et cette circonstance singuliere 

de la retraite et du retour du genie qui garclait la mar- 

che de la nuit, donna lieu a la fiction sac.ree sur le pro- 

pliete Cannes , genie ampbibie qui avait des pieds et 

une figure d’hotnme, et une queue de poisson. On di- 

sait de lui qu’il venait a Memphis pendant la nuit; 

que le soir il se retrouvait encore a la Mer-Rouge d’ou 

il etait sorti, et qu’il repetait tous les jours la mime 

course. Il avait, suivant certaines traditions, instruit les 

Egyptiens qui tenaient de lui leur astronomic et plu- 

sieurs autres sciences. Ce relour du poisson Cannes , 

tous les soirs, a la Mer-Rouge, ou a l’orient de 1’E- 

gypte , s’explique aisement par les phenomenes du mou- 

veuient du ciel, qui le ramcnait tous les soirs a 1’hori- 

zon oriental et a la merErythree , d’ou il paraissait sor- 

lir pour achever sa course pendant toute la nuit. Le 

fomalliaut on la belle eloile du poisson austral, se le- 

vait an sud-est de 1’Egypte , avec environ cinquante de- 

gres d’amplitude , et par consequent an mime point de 

1’horizon ou l’habitant de Memphis placait la Mer- 

Rouge. Il serait assez difficile de donner de la realite a 

cette fable , d’autant plus qu’il n’y avait pas de lleuve 
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qui format tine communication entre cette mer et Mem¬ 

phis ou la Babylone d’Egypte. Elle est de la meme na¬ 

ture que celle qui fait du lepidote une espece de pro- 

phete charge d’annoncer au peuple le debordement de 

son fleuve. On remarquera que le poisson oxyrinque , 

qui dans la fable babylonicnne ne figure que sous le nom 

d’Oannes, est, au rapport d’Elien, un poisson de la Mer- 

Rouge , d’ou Ton pretendait que sortait le prophete am- 

pliibie Oannes, ou le genie du solstice d’ete, place dans 

le fleuve du verseau. Syncelle lui-m&me, en parlant de 

ce genie , le nomme Odacon (a) , ce qui visiblement est 

une alteration du mot dagon, poisson dans cette langue, 

uni a l’article grec, o, d’ou on a fait odacon au lieu d’odn- 

gon. Void ce que dit Syncelle sur cet animal mythologi- 

que (6). De la partie de la Mer-Rouge qui confine a 

la Babylonie, sortait un animal appele Oannes. II avait , 

suivantle recit d’Apollodore , le corps entier d’un pois¬ 

son , au-dessous de la tete duquel naissait une seconde 

tete, qui etait celle d’un liomme} il avait des pieds ou 

des jambes pareillement d’liomme, mais qui tenaient a 

l’extremite d’un corps termine en queue de poisson. Sa 

voix etait une voix humaine , et I on conservait encore en 

peinture la figure de cet animal. II ajoute que, pendant 

le jour, le monstre Oannes vivait familierement avec les 

liommes , sans prendre aucune nourriture; qu’il leur 

enseignait les lettres , les sciences et les arts de toute es¬ 

pece ; qu’il leur apprit a batir des villes, a elever des 

temples, a porter des lois \ qu’il enseigna la geometrie. 

Comrne le Dagon de Sanchoniaton, il apprit a ensemen- 

(a) Sj nccile, p. 3y. — (b) ibid. 
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cer les terres , a faire des recoltes *, enfin il inslruisit 

les liornraes snr tout ce qui tient a la civilisation, de 

maniere que depuis ce temps-la on n’avait rien trouve 

de plus parfait. Vers le coucher dn soleil, le monstre 

Oannes se retirait au fond de la raer, et y passait toute 

la nuit au sein des eaux : car il etait amphibie. L’auteur 

ajoute que depuis il avait encore paru d’autres animaux 

pareils, dont Berose ometde parler dans l’Histoire des rois 

de Babvlone. Il dit de plus que cet Oannes avait ecrit sur 

Borigme des cboses et sur radministration. On avait 

de lui une cosmogonie , dans laquelle il suppose qu’il 

fut un temps 011 tout n’etait qu eau etque tenebres, etc. 

Abydene (a) effectivement, d’apres Berose , place sous 

Daiis , sixieme roi de Chaldee, Tapparition de qnatre 

animaux monstrueux, qui , comme Oannes, sortirent 

de la mer; et il en donne lesnoms, qui sont: Eudochus, 

Eneugamus, Eneubulus, Anementus. Ce sont la les 

noms de ces quatre monstres. 

Syncelle (b) rapporte aussi le temoignage d’Apollo- 

dore, qui place sous le regne d 'Ammerton, roi de Chal¬ 

dee, Bapparition d'Oaniies , mi des armedotes, qui sor- 

tait de la Mer-Rouge. Abydene place un second anne- 

dote , deux cent soixante-cinq ans apres celui-U, et en- 

lin , sous Daoniis, 1’apparition du troisieme annedote, 

qui avait la meme forme que les premiers * c’est-a-dire, 

un corps moitie lionime , moitie poisson, et qui , comme 

eux, sortait de la Mer-Rouge : enfin, sous Evederoscus, il 

place encore un annedote , appele Odacon. Ces genies 

developperent dans les plus grands details les preceptes 

generaux qu’avait donnes Oannes. 

(a) Syncelle, p. 33. — (*&) Ibid. 3<j. 
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Helladius , cite par Photius («), parle d’un certain ge¬ 

nie monstrueux nomine Oen, qui paraissait sur les 

Loiu.> de la Mer-Rouge, el donl les pieds, les mains et 

la ;ete e Client de 1 hoinme, et le reste du corps d un pois- 

son. tl avait, com me le Me retire egyptien, enseigne Pas- 

tronomie et lalitterature. 

Toutes ces fictions sacerdotales ont pour objet le 

meme astre, le poisson celeste, qui sortait des eaux de 

la Mer-Rouge , et amenait les deux solstices , celui d ete 

par son leveret son coucher du soir, et celui d’hiver 

par son lever, soit lieliaque, soit cosmique, et qui etait 

ton jours lie dans ses fonctions avec le Mercure-Anubis a 

t£te de chien. J’ignore si le nom d’Oen et d’Oannes 

etait celui dun poisson, ou une denomination generale 

donnee. an genie Jumineux, Oen, qui presidait an retour 

ees saisons. 11 est au moins certain que I on parle de 

quatre Oannes auxquels on donnait le nom d'Annedotes, 

et qui paraissaient aux cliangemens de la revolution an- 

nuelle, c est-a-dire des saisons, ou cliangemens tropi- 

ques , comme les appellent les anciens (b\ On retrouve 

partor,t des traditions sur les quatre genies equinoxiaux 

et solsticiaux dans les formes des quatre evangelistes, 

dans les quatre astres de la theologie des Perses , charges 

de presider aux quatre points cardinaux de la sphere ; 

dans les quatre fils d1 Uranus , celebres dans la cosmo- 

gonie de Sanchoniaton , et dans les quatre etoiles qu’Iao, 

chez les Cliinois, indique a ses astronomes, comme les 

quatre signes des quatre saisons , qu’il les charge dob- 

server. Clement d’Alexandrie fait mention pareillement 

(a) Phot. Codex 279, p. 1094. — (b) Manil., 1. 3, v. 621. 
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dc qnatre animaux sacres dont les types sont au uombre 

des constellations, et cpii , suivant Ini, designaient les 

equinoxes et les solstices. Job parle aussi de qnatre astres 

qui president aux divers points du ciel et aux differentes 

saisons. II pent en avoir ete de meme des qnatre anne- 

dotes on genies , connus sous le 110m d’Oannes cliez les 

Chaldeens [i54] , et quon dit avoir marque les epoques 

des changemens dans les revolutions du temps. Le pois- 

son austral, lie si etroitement aux solstices, ne doit pas 

etre un des ffenies les moins fameux dans les anciennes 

fictions sacrees des adorateurs de la Nature , tels qne 

les Chaldeens, les Egyptiens et les Syriens. 

On trouvait le culte de la Deesse Atargatis etabli, 

non-seulement a Hierapolis en Syrie, mais encore ail — 

leurs. Cette Deesse etait adoree cliez les Parthes , a 

Bescliana, ou elle avail un temple (<2). Dans le meme 

pays , on montrait les fosses de Semiramis et des temples 

de Diane et d’Anaitis. 

Xenophon, parlant des peoples en deca de l’Eu- 

plirate , atteste leur respect pour les poissons et pour les 

colombes (h). II ajoute que le fleuve Chains etait rempli 

de ces poissons sacres , auxquels on ne se permettait pas 

de toucher. Clement d’Alexandrie pretend que le respect 

des Phenico-Syriens pour les poissons et pour la Co¬ 

lombo , dont Derceto et Semiramis prirent la forme, 

etait egal a celui que les Grecs d’FJide avaient pour Ju¬ 

piter lui-meme (c). Elien , dans son Traite des ani- 

maux (d), et Plutarque (e) attestent egalement que les 

Egyptiens , les Syriens , et meme les Grecs , s abste- 

(a) Isidor. Cliarace,, p. 5; Geograph, vet , t. 2. — (b) Xenophon dc 
exped. Cyri., 1. 1, p. 200. —(c) Clement Pro! rep., p. 25. — (t/) AElian., 
1. 12, c. 2. — (e) Plat. Sympos., 1. 8, c. 8. 
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naient souvent de manger certains poissons par un motif 

religieux. Les Pythagoriciens en firent autant, mais 

plutot par des raisons morales que par des raisons astro- 

nomiques. Je ne suivrai pas pins loin le culte du pois- 

son et des divinites aux attributs empruntes du poisson, 

parce qu’il n est qu’une consequence du principe gene¬ 

ral que les animaux celestes recurent sur la terre un 

culte dans les elres vivans dont ils etaient les images. 

Le culte du poisson a la meme origine que celui du boeuf, 

du bouc, du taureau , du lion , etc. , qui recurent les 

liommages des Egyptiens , en honneur des animaux des 

constellations qui eux-mcmes representaient les diverses 

operations de la Nature a telle on telle epoque de la re¬ 

volution annuelle. II n y a pas un des signes du zodiaque 

qui n ait eie honore d un culte , et qui n’ait fourni des 

attributs aux images du soleil et de la lune , qui les par- 

couraient, et qui devinrent autant de divinites sous 

divers noms. Le belier fut honore sous le nom d’Ham- 

mon $ le taureau sous celui d’Osiris \ les gemeaux sous 

le nom des dioscures, Castor et Pollux : le cancer fut 

consacre k Diane \ le lion adore a Leontopolis \ la vierge 

fut bonoree sous le nom de Ceres •, la balance sous celui 

de Themis : le serpent, le loup , le capricorne, eurent 

leurs adorateurs, ainsi que le canobe ou vase aquarius 

et les poissons. II en fut de meme des constellations 

extrazodiacales , telles que le bouvier , le coclier, Taigle, 

et surtout le grand cliien, Anubis , les pleiades , etc. Ce 

que nous avons dit sur Atargatis et sur la Venus syrienne 

nous conduit naturellement a rexamen des caracteres 

d’autres divinites adorees dans cc pays, qui, avec 1E- 

gypte , a ete le berceau de la religion des Grecs , ct en 

general des Oecideutaux. 
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GHAPITRE XYI1I. 

DES DIVINITES SYR1ENNES ET CHALDJlENWES , BAAL, B&LUS , 

BAAL-BltRITH, BAAL-GAD, BEEL-Ph£gOR, BEELZEBLT 

BEELZEPHON , ADRAMELECH, ANAMELECH , MOLOCH, TER¬ 

GAL, NISROOH , NERO, SDCCOTH - BEJVOTH, 

La religion des Syriens, Chaldeens, Pheniciens, Ca- 

naneens, et des autres nations situees a Porientde la mer 

Mediterranee et de l’isthme de Suez, merite d’autant 

plus d’etre examinee qu’elle est moins connue, et que 

ces peuples, places a une distance a peu pres egale de la 

Perse et de l’lnde , quils le sont de la Grece et de l’ltalie , 

semblent avoir influe sur les formes des objets du culte 

de ces diflerentes nations. iNous ne connaissons guere les 

noms de leurs divinites que par ce que nous en disent 

les livres juifs et les rabbins. Neannioins , le peu qu’ils 

nous en disent suffil pour reconnaitre des rapports frap- 

pans entre ces divinites et les astres dont le culte etait 

le fond essentiel du sabisme, que nous savons d’ailieurs 

avoir ete la religion dominante , ou , pour mieux dire, 

la seule de toutes ces con trees. A la tete de toutes ces 

divinites, nous trouvons Belus , Bel ou Baal, qui nest 

autre chose que le Dieu-soleil, adore sous different 
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1101118 par toute la terre , et qui, dans ce pays, portait 

le litre de Seigneur par excellence. Ainsi, les Chretiens 

appellent leur Bieu-soleil, le Seigneur, et le jour qui 

lui est consacre , le jour du Seigneur. En efifet, le nom 

de Bel , en langue assyrienne , equiyaut au mot Adonis 

en phenicien *, c est Pepithete Seigneur dans Tune et 

J autre langue, et cc Seigneur est le soleil, maitre sou- 

verain de la Nature. Baal, en langue chaldaique, ob- 

seryent avec raison Kirker (a) et Selden (b), signifie 

seigneur et maitre , et c etait le litre que Eon donnait a 

ceux qui , par leurs verlus et la gloire de leurs exploits, 

meritaient les honneurs divins. Les dictionnaires he- 

breux et clialdeens traduisirent egalement ce mot par 

celui de maitre et de seigneur (c). Ainsi, on appela Baa¬ 

lim les divinites tutelaires , ou les especes de penates 

que les Romains appelaicnt lares, du mot Jar en ancien 

toscan , et qui signifiait chef et maitre ; epithete quils 

donnaient a leurs rois , tels que lar - Porsenna , lar- 

Polumnius. Belus etait done un nom qui fut commun a 

plusieurs rois d’Assyrie, comme il fut une epithete com¬ 

mune a Saturne, au soleil, a Jupiter-planete , chez les 

Clialdeens. Car, comme 1 observe tres-judicieusement 

M. Hyde (r/), cliaque planete portait le nom de roi et 

de Baal, e’est-a-dire de maitre et de Dieu. On donna 

meme cette epithete au veau d or. Le soleil portait le 

nom de maitre et de roi des cieux, en phenicien, Beel- 

Samen , suivant Philon, traducteur de Sanchoniaton (e). 

(a) OEdipe, t. i, p. 262. — (b) Selden , de Diis Syriis, synt.. 2, c. 1. 

— (c) Buxtorf. Lexic., p. bt • Index haebr. etChald., p. 205 Abrali. 

Irom. Concord., t. 2. — (d) Hyde, de yet. Pers. Bel., p. u>j. _ 

(a) Euseb. prsep. ev., 1. 1, c. 10. 
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L epithete de Bcel et de Baal etait donnee par excellence 

a la divinite universelle de tous les peuples, et elle etait 

consacree dune maniere particuliere dans la religion des 

Orientaux et des colonies qui etaient sorties de ces re¬ 

gions. Ainsi, en langue punique, Baal, on en langue 

assyrienne, Bel, etait une epithete affectee a la divinite 

de Saturne et du soleil , comme lobservent Servius , 

coramentateur de Virgile (a), et Isidore de Seville (b). 

Le meme Servius remarque aussi que cette denomina¬ 

tion etait commune aux rois, ou a ceux qu’on croyait 

avoir re'gne sur ce pays autrefois, et au soleil adore dans 

toule cette contre'e (c). On distingue meme, parmi ces 

rois , un Belus le jeune qui portait aussi le nom de 

Mithres ou de Mithra, qui est le nom du soleil chcz les 

Perses. Ce fut un Mithres qui, suivant Phistoire des 

Egyptiens, fit elever des obelisques dans la ville du so¬ 

leil, ou il regnait (d). Cette double denomination de 

Belus et de Mithres est evidemment celle du Dieu-soleil. 

Aussi, parmi les differens noms que Nonnus donne a cet 

astre adore cliez tous les peuples sous differens titres, on 

y retrouve ceux de Belus et de Mithra. Ce poetc, dans 

son Hyrnne au soleil, invoque a Tyr sous le nom d’Her- 

cule Astrocliyton (e), lui dit: Tu es Belus sur les bords 

dc 1 Pm phi ate, Ammon en Libye , Apis sur les rives du 

i\il, Saturne en Arabie, Jupiter en Assyrie, Mithres ou 

Mithra en Perse (/), et Helios a Babylone, Apollon a 

Delphes, etc. On ne pent douter, d’apres ce passage, 

que Belus et Mithra , Saturne , Jupiter, etc. , n’aient fait 

(a) Serv. Comin. in AEneid., 1. i, v. 733. {b) Jsidore, 1. 8, c. xo. 

— (c) Idem. Scrv. ad AEneid., ]. i,v. 64G. — (d) Pline. Hist. Nat., 

1. 36, c. 8. — (e) Nonn. Dionys., 1. \o, v. 896. — (/) Ibid., v. /fo5. 
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partie de la longue litanie des noms multiplies donnes an 

soleil cliez les di lie re ns peuples. Les fictions sacrees qui 

cn font des’rois et des princes d’Assyrie , et qui comptent 

le premier et le second Belus, ne doivent pas plus nous 

arreter que les chronologies fabuleuses de la Grece qui 

comptent plusieurs Hercules , et qui en font des heros et 

des rois qui avaient autrefois regne sur ce pays. II est 

possible que la denomination de Baal, de Bel ou Belus, 

signifiant seigneur et maitre , ait ete donnee a des rois 

et a des princes 5 mais ce n’est pas de ces rois ni de ces 

princes qu’il s’agit ici, mais des etres bonores par un 

culte religieux, et a qui on avait eleve des temples sous 

le nom de Baal et de Belus. On ne doit y voir que les 

etres sacres qui font partie de la Nature, et qui ont me- 

rite les hommages de tous les peuples. Parmi ces etres 

censes divins, on doit surtout distinguer le soleil , la 

grande divinite de toutes les nations , et surtout celle 

des Assyriens , comme le remarque Servius (a). Bel etait, 

comme l’a tres-bien dit Geblain (Z>) , la divinite supreme 

des Clialdeens , des Moabites , des Ammonites, des Phe- 

niciens, des Carthaginois, et de tous les peuples en ge¬ 

neral dont le sabisme etait la religion. On retrouve, 

ajoute cet auteur, le Dieu Bel jusque cliez les Gaulois, 

qui lionoraient Belin ou Belinus, le meme Dieu qu’A- 

pollon. Selden cite des inscriptions (c), rapportees par 

Grutter, etdes monumens celtiques qui attestent le culte 

de divinites pareilles en Angleterre et en Gaule , ou le 

nom de Bel et cle Bela entre dans la composition du 

nom des Dienx auxquels ces monumens etaient consa- 

. (a) Servius. Ibid., v. 6{6. —(b) Monde primit., 1. 4, p. 483. — 

(c) Selden, de DiisSyr., synt. 2, p. 218^ Grutt. fol, 126. 
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cres. Herodien, parlant cle Belin ou Belinus, adore sin- 

gulierement a Aquilee par tons les peuples de la No- 

rique , dit qu’ils pretendent qu’il est le meme Dieu 

qu’Apollon (a) , ou que le Dieu-soleil , que nous avons 

vu prendre tant de formes et de noms dans les cliapitres 

precedens. 

II lie reste plus qu’.i parler ici des formes que nous 

croyons qu’il avail dans les temples de l’Assyrie , et sur- 

tout a Babylone. Je suis porte a croire qu’il eut souvent 

celles de Clirone ou de l’Hercule d’Athenagore , de l’Es- 

culape grec et du Sarapis egyptien. En effet, on parle 

d’un dragon ou serpent et de figures de lion placees dans 

re temple (b). 11 est vrai qu’on les place pres de Rhea , 

a qui ces attributs furent familiers. Mais on sait qu’ils 

ne sont pas non plus etrangers au Clirone ou Saturne, 

dont parle Atlienagore , qui est l’Esculape grec , amant 

de la mere des Dieux , et l’Hereule Astrocbyton , le 

Cadmus change en serpent, Sarapis , etc. Coins', suivant 

Ciceron , est l’Hercule indien (c). Baal ou Belus d’ail- 

leurs, suivant Suidas (d), etait le grand Dieu des Tyriens : 

done il etait le fameux Hercule Astrocbyton, adore a 

Tyr; l’Esculape de Sidon, honore sous le nom de Sa¬ 

turne par les Carthaginois originaires de Tyr qui immo- 

laient des homines, victimes malheureuses du culte de 

Baal; car on sait qu’on lui en sacrifiait. Aussi avomj- 

nous vu plus haul que les noms de Bal et de Baal etaient 

alfectes a Saturne et au soleil cliez les Assyriens et les 

Carthaginois; ce qui est exact, si, par Saturne, on en- 

tend celui d’Athenagore , ou l’Hercule qui vomit l’ceuf 

(a) Herod., 1 8, p. 3o2. _ (t) Diodore, 1. a, c. 9, p. ,a3._W Cicer. 

' na * ^eor > ^ 2> c- — (d) Suicl. yoc. Baal.j 
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orpliique , et qui represente le soleil , appele , dit Non- 

mis , Belus sur les bords de l’Euphrate , Saturne en 

Arabie, et Helios a Babylone (u), de maniere que Saturne 

ici ne soil qu’une denomination particuliere donnee an 

Dieu du temps qui mesure Tannee , c’est-a-dire au soleil, 

que d’autres appellent Jupiter, et que Nonnus lui-meme 

nomine 1’Ammon des peuples de Libye. Aussi beaucoup 

d’autres appellent le fameux Belus du nom de Jupiter , 

que nous avons vu plus haut etre le soleil sous les formes 

du belier et du taureau (b). Ainsi, Herodote 1’appelle 

Jupiter-Belus (c), 11 nous dit que ce Dieu descendait 

souvent dans son temple , et qu’il l’honorait de sa pre¬ 

sence , de la meme maniere que le Dieu de Thebes en 

Eg^pte venait habiter le sien ; nouveau rapprochement 

entre le culte du Dieu de Thebes , Cneph, dont nous 

avons parle plus haut (cl) , et celui du Dieu-Belus , adore 

a Babylone. 

Diodore de Sicile (e) dit aussi que les Babyloniens 

donnaient le nom de Hclus a leur Jupiter , dont la statue 

en bronze se trouvait dans un temple , a cote de celles 

de Semiramis et de Ninus. Ce Dieu etait represente de¬ 

bout et marchant (/). II nous donne la description de 

son temple et de cette tour fameuse qui servait d’obser- 

vatoire aux pretres chaldeens , ainsi que des autres orne- 

mens du temple, tels que d’une table d’or , de vases 

precieux. 

Strabon parle d une pyramide et d’un tombeau eleve 

a Babylone au fameux Belus. Nous avons deja remarque , 

{a) ]Nonn. Dioiiys., I. \o, v. 3c/5. — (b) Ci-tlessus , c. 7 et 8. 

(<;) Herod., 1. 1, c. 181. — Ci-dessus c. 1.5. — (e) DiolS., 1. 9., c. 8, 

p. 199. —(f) Ibid., p- I 
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a notre article Isis , que ces snrtPQ rU , . ’ quc CCS sortes de monumens etaient 
consacres sou vent au soleil. 

Belus avail aussi son tombeau en Gr6ce a Patras , dans 

e temple de Sarapis (a) , que nous avons vu , dans noire 

cliapitre troisieme , etre la forme sous laquelle Osiris on 

le soleil descend au tombeau. On voyait dans cette meme 

ville le temple d’Esculape, le meme que Sarapis et 

comme l.n, remarquable par nn serpent, animal aussi 

consacre dans le temple de Belus a Babylone (/>). 

Alexandre, suivant Arrien (e) , ctant entre a Baby- 

one, lit retablir les temples qu’avail detruits Xerxes 

. Ce,U°mbre «tait le temple de Belus , que les Babylo- 

ntens honoraient d’un cube tout partieulier. II consul,a 

les Chaldeens qu, eta.ent dans cette ville, reconstruisit 

es edifices voisins du temple qui lenr scrvaient, et, par 

leur conseil il sacrifia A Belus. Les rois d’Assyrie avaient 

affecte au cube de ce Dieu d’assez grands domaines et 

consigne de grandes sommes destinees aux frais des sa¬ 

crifices (d). Les CLaldeens jouissaient de grands revenus 

sous le nom du Dieu Belus dont ils desservaient le temple. 

Seleucus, apres avoir bati Seleucie sur le Tigre et v 

avotr transport les Babyloniens, eonserva les murs de 

a ville , et surtout le fameux temple de Belus , et laissa 

les Chaldeens qui habitaient autour (e). 

On sail que la science des Chaldeens avail pour objet 

le cel et les astres , et qu’ils etaient les minis,res les plus 

instruits de la religion connue en Orient sous le nom de 

(«; P«u*m. Messeniac., p. „,8. - (i) Sclden. Sjnt. ,, c. „ _ 
(c) Aman, 1. 3 n r j\ a • J ) '* 
Atlir , C P‘ ~~ (d) Aman* lbld- 1 :> P- ^9- - (<0 Paus Attic., p. i5. 

tome hi. 
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sabisme. II nest pas etonnant <le les voir attaches an 

cnlte du soleil, Bellis , leur grande divinite , et plates a 

c6te du temple du premier astre qni eclaire le monde. 

Quelques-uns d’eux prenaient le surnom de Borsippiens, 

deBorsippa, ville voisine de Babylone, et consacree tout 

eutiere au cnlte d’Apollon et de Diane, on du soleil et 

de la lune adores sous ces noms («)• 

Penvs le voyageur donne a Babylone l’epithete de ville 

sacree \ a cause de la celebrite du temple de Belus (b). 

Eustliate, son commentateur, dit que , suivant quelque, - 

uns , c’etait un ancien roi de Babylone, fils de Jupiter, 

et que , suivant d’autres, c’etait Jupiter lui-meme. Le 

paraphraste du meme auteur dit la meme chose, ct i! 

traduit l’epithete de Bolus donnee & Jupiter par celle de 

roi 011 de maitre (c) , comme nous l’avons traduite plu 

haul. Quant a la tradition qui fait roi d’Assyrie un Dieu 

a qui on donna',11’epithete de roi et de seigneur , elle he 

doit pas plus nous surprendre que celle qui fait d’Osiris 

un roi d’Egypte. Le soleil etait le premier roi, le premie 

oere et ie premier Dieu de tous les peoples. 

D’autres en faisaient un pliilosophe (d) et un savant 

(>„i, comme Uranus , Hercule et Atlas, avail invente la 

science des astres que cultivaient les Chaldeens pres de 

son temple (e) •, allusion manifeste au mouvement du ciei 

et du temps marque par les levers et les couchers des 

astres qui fixent les divisions de l’annee qu’engendre le 

soleil dans sa revolution. Aussi on voyait dans son temple 

a Babylone des figures de bones , de tatireaux, de die- 

r 

(„) Strabon. Ibid., 1. ,6. p. — CD Bionys. ’ T- c 
_ ef Para,,hmst., v. 100a; Veteres Geogr. Minor.. t. 1— M) S>‘«P- 

in voc. Bah}]. — («) PHne. Hist. INat., 1. 6, c. >.o. 



LIVftl<; in, CHAPITRE XY1JI. /fgg 

vaux et d’autres animaux symboliques et moustrueux 

assez. semblables a ceux de nos constellations, et q„i 

devatent naturellement se trouver consacrees par des 

pretres qui professaient 1’astrologie et qui consultant 

babituellement les figures celestes. C’dtait la, en qoelqne 

sorte, les formes sous lesquelles se produisaient les denies 

<[ui composaient ce que les livres des Hebreux appellent 

I armee celeste, a la tete de laquelle marcliait .T-piter 

suivant Platon (a), et dont le soleil etait le chef et le 

motenr puissant. 

Le rapport que nous etabiissons ici entre le soleil 

isclus, oil le Baal fameux des Assyriens, et la milice 

celeste , ou le systeme des astres et des constellations. 

est justifie par les livres hebreux. On y lit que Ic roi 

Josias (b), brisant les idoles etrangeres elevees an soleil 

et a la milice celeste . brisa speeialement celle de Baal. 

II detruisit les barusptces qui sacrifiaient a Baa! , au so- 

leil, a la June, aux douze signes et a toute la milice 

celeste. D ou il est aisc de voir que le culte de Baal, on 

du Pier, dont le notn etait commun a Saturne ct a’.Tu- 

piter , faisait partie du culte des corps celestes des.Vnds 

ici sous le nom de milice celeste. Aussi donnait-on le 

iiom de planete de Baal a la planete de Jupiter (c), ou a 

celle qui avail le plus d’analogie par sa eouleur e't son 

mouyement avec le soleil, comme nous l’avons observe 

atlleurs, en parlant des denominations et des caracteres 

des diverges planf-tes. Les F.gvptiens l’appelaient planete 

<! Osiris ou du soleil, puisqulOsiris etait chcz eux ce que 

.(«) Ma<*rol). Sat., 1. ,, o. aa. — Keg. 

r) Epiph. Htlv. haeres;, i. c. i6. 
4 ’ c’ > v- 4 ct 5. — 

3a* 
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Baal ou Bel us etait a Babylone. C’est par la meme rai¬ 

son qu’on appeL.it oeil de Belus une pierre precieuse (a) 

qui representait une espece de prunelle entouree d un 

cercle jaune couleur d or. L’oeil , cliez les Kgyptiens , 

etait aussi le symbole d’Osiris ou du soleil , oeil du 

monde (b). Cette pierre etait , dit Pline, consacree , a 

cause de sa beaute et de sa forme, a Belus la plus grande 

divinite des Assyriens. Cette consecration etait fondee 

sur des rapports d’anaiogie avec le disque dore du soleil, 

comme celle de la pierre selenite 1 etait sur les rapports 

qu'elle avail avec la lime par la succession variee des 

nuances de la lumiere. C’etait Poeil de Jupiter, quand 

on entend par Jupiter le meme astre que Foraele de 

Claros appelle Jupiter afi printemps , soleil en etc et 

Pluton en liiver (c) , ou letre principe de la lumiere et 

du jour (cl) , suivant la tlieologie des Romains et des 

Cretois. Toutes les fois que les anciens parlent de Belus, 

comme nous Favons deja vu, ilsl appellent Jupiter-Belus, 

grande divinite des Assyriens. C’est ainsi que le nom- 

ment Herodote (e), Diodore de Sicile (/), Pline (g) , 

ainsi que le commentateur de Denys le voyageur cite ci- 

dessus. On adorait a Apamee , suivant Dion, Jupiter 

Belus. Or, le Jupiter des Assyriens , Belus , etait, d’a- 

pres le temoignage formel de Alacrobe , la divinite du 

soleil (h). On Fappelait le Jupiter d’Heliopolis , et on 

Fhonorait, par les cpremonii?s les plus pompeuses , dans 

la ville d’Heliopolis , ou dans la vide du soleil. Son si- 

(a) Pline. Mist. Nat., 1. 87, c. 10. — (b) Plat, de Iside, p. 354- — 

(c) Macrob. Sat., 1. 1, c. 18. — {d) Ibid., c. i5. — (e) Herod., 1. 1 

c. iot. — (f) 13iod. Sic., 1. 2, c. 9.— (g') Pane. Rist. Nat.,1. G, c. 26. 

— 'h) Macrob. Sat., 1. 1, c. 23. 
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mulacre avait e'te apporte d’Hcliopolis en Egypt e , sous 

le regne cle Senemure ou de Senepos , sous la couduite 

dun envoye du roi d’Assyrie et de pretres egyptiens , 

dont le chef etait Partemetis. Gependant, les ceremonies 

s’y faisaient suivant le rit assyrien, plutot que suivant 

les formes egyptiennes, On reconnait aisement a la na¬ 

ture du culte et au costume de ce simulacre qu’il est le 

meme Dicu que Jupiter et le soleil , ou qu’il est le soleil 

sous le nom de Jupiter. Sa statue est en or , et represente 

tin jeune liomme sans barhe, qui eleve la main droite , 

dont ll tient un fouet, dans 1 attitude d un cocheri de la 

gauche , il tient la foudre et des epis , attributs caracte- 

ristiques de la force de Jupiter et du soleil, dit Macrobe. 

Je pense , comme lui, que ce conducteur de char est le 

soleil, tel qu’on le voit dans le monument de Mithra , 

conduisant un char attele de quatre chevaux. On voit 

aussi un fouet a cole du soleil dans un autre monument 

de ce Dieu, C est son image qui fut placee aux cieux, 

au-dessus du taureau , dans la constellation du coeher , 

fameux sous le nom de Phaeton. C’esl le Jupiter de Pla¬ 

ton , dont Macrobe cite et explique le passage; dans ce 

memo chapitre (a). Ceci s’accorde avec les livres juifs; 

cai Josias, apres avoir brise les vases consacres au culte 

de Baal, du soleil et de la lone , des signes du zodiaque 

ct de toute la milice celeste , brula aussi le char du so- 

leil (b), et chassa les chevaux dont les rois de Juda 

avaient fait present a ce Dieu. 

Macrobe , suivant Pexamen des rapports qu’il v avait 

entre le grand Dieu des Assyriens et le soleil, ou Apol- 

(b) 1. 4, e. 23 . v. 11. 
) Macrob. Sat., c. 22. 
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Ion , ajoule que son temple etait celebre par ses oracles 

et par la vertu de la divination , qui est un des dons d’A- 

pollon , on du Dieu-soleil adore sous ce nom. Herodotc 

parle aussi des oracles du temple de Belus a Babylone (<?), 

dont il compare les pretresses , espece de vestales , a 

celles du Dieu de Patras en Lycie. Or , on sait qu’Apol- 

lon etait le Dieu qui rendait des oracles a Patras (Z>), et 

qui etait cense habiter ce pays pendant les six mois ou le 

soleil parcourt les six signes inferieurs. 

On portait l idole du Dieu d’Heliopolis (c) , continue 

Macrobe, sur une espece de brancard , comme on porte 

les simulacres des Dieux dans les fetes solaires du cirque. 

Euslhale parle d’une fete semblable en Egypte (d), ce- 

Jebree a Tliebes , ou dans la ville de Jupiter. On y por¬ 

tait en procession les simulacres des Dieux pendant douze 

jours, nombre egal a celui des Dieux qui president aux 

signes qu’Apollon, Jupiter ou le soleil parcourait. Eus- 

thate fait cette remarque a l occasion de ce passage 

d’Homere ou le poete fait voyager Jupiter pendant douze 

jours cbez les Ethiopiens ; passage que Macrobe applique 

au soleil dans le meme cliapitre ou il traite de Jupiter 

assyrieii (e). 

Il ajoute que le brancard sur lequel etait placee la 

statue du soleil, ou du Dieu d’Heliopolis , etait porte par 

des hommes de la premiere distinction qui, la tete rasee 

comme les pretres d’Orus et d’Harpocrate , s’etaient ren- 

dus dignes de cet bonneur , en se preparant a la fete par 

plusieurs jours de continence. Courbes sous ce fardeau 

(<*) Herod., 1. i, c. r8r. — (by Serv. ad. AEneid., 1. \ , v. i43. — 

(c) Macrob. Ibid., c. 22. — (d) Eustat. Iliad. A, p. 128. —(e) Macrob. 

Ibid. Sat., 1. 1, c,. io. 
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divin, ils se senlaient inspires par Vesprit propbetique , 

comine les oracles de la fortune a Anlium. Macrobe 

entre dans qnelques details stir la maniere dorit on ooli- 

sultail ce Dieu qui eut l’honneur de l’etre par Trajan 

dans une correspondance par lettres entre Ini et, i’em- 

pereur. 

On remarque , dans la description qne Macrobe nous 

donne de la grande divinite des Assyrians qn’il soutient 

etre le soleil , des caracteres qui ne conviennent gh&fe 

qua cet astre. II lui unit une divinite femelie qu’ii 

nomme Atargatis , pres de laquelle sontdes lions, comine 

ceux que Diodore donne a la Rhea qu’il place dans le 

temple de Belus , a cote de Jupiter (n). Nous les retrou- 

vons aussi dans le temple de la ville sacree . dont parle 

Lucien dans son Traite de la Deesse de Syne (Y>), temole 

qu’il pretend avoir ete consacre au cube de Rhea, c’est- 

a-dire a la merae divinite que Diodore nous montre a 

cote de Jupiter et de Junon dans le temple de Belus a 

Babylone. 

Lomme le Dieu-soleil Osiiis et Herculc etaient sup¬ 

poses avoir bati Thebes en Egypte , on supposait egale- 

ment que le Dieu-soleil Belus avail bati Babylone (c) , 

qu’il l’avait entouree d’un mur (d), et en avail ete le 

premier roi (e); On le faisait fils d’Apis , ou d’Epaphus 

his d’lo , ou de ITsis atix formes de vacbe , et qui fut pia- 

cee dans le signe du taureau y stir lequel etaient monies 

Mitbra et !e Jupiter assyrien, suivant Lucien (J).- Aussi 

Mitlira et Belus sont-ils unis ensemble par Glaudien 

(a) Diod., 1. 2, c. q. — (b) Lucian, c’.e Diis Syr., p. 901, 885. — 

(e) Doroth. Sul on. —Ul) Euseh. Prcrp. ev., 1. 9, c. ,p. — fc) SWv. 

Com. AEneid., 1. 1, v.G/jG. — (f) Lucian, do Liis Svr., p. 702. 
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dans son Eloge de Stilicon (n) , comme nous les avons 

vus plus liaut unis par Servius , qui donne a Bolus le 

jeune les noms de Belus et de Mithra. 

D'apres tout ce que nous avons dit jusqu’ici , on ne 

pent pas douter que le soleil , la grande divinite de tons 

les peoples , ne soit aussi le fameux Belus adore en As- 

syrie , et qui avait un inagnifique temple a Babylone des- 

servi par des pieties astrologues , tels que les Chaldeens , 

qui elaient les ministres les plus instruits de la religion 

connue sous le noni de sabisme. C’est le Dieu par excel¬ 

lence que FEgypte , la Pbenicie , PAssyrie et la Perse ont 

adore, dont les temples se sont multiplies en Orient, et 

dont le ciilte a passe dans tout 1 Occident. 

Neanmoins , nous ne doutons pas que le nom de Belus 

ou de seigneur, etant un litre d’lionneur , n’ait ete donne 

a d’autres divinites et a d^autres parties de la Nature qu’au 

soleil. On Pa donne au ciel, a Jupiter, a Mars, a Osi¬ 

ris , etc. , ou a differens astres , soit fixes , soit planetes , 

dont le sabisme avait consacre le culte. Le ciel ou Ura¬ 

nus , maitre souverain de i’Univers , premier roi ou pre¬ 

mier Dieu dans toutes les cosmogonies , celui qu’ado- 

raient les Perses sous le nom de Jupiter (b) , etait aussi 

revere en Assvrie sous celui de Belus ou de seisrneur et »1 O 

de roi, si nous en croyons Suidas et les commentateurs 

de PI bade , Didyme et Eustbate (c). Hesychius joint au 

ciel Jupiter fils de Neptune, appele aussi Belus. Ce Ju¬ 

piter, fils de Neptune , ne peut etre c|ue le fameux 

Nembrod ou Orion , a qui la mythologie donne pour 

pere Neptune : car le grand Jupiter, dans la tlieologie 

(a) Claudian, 1. i. De Laud. Stilic. — (b) Herod., 1. i, c. i3i.— 

(c) Didymus et Eusth. ad. iliade. 
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<Jf;s Grecs ’ n est Point le fils, mu’s le frere de Neptune. 

L’epithile de Jupiter est une denomination gdneralc qui 

lut donnee au ciel cliez les Perses , an soleil ailleurs, et 

a la planete de ee nom. Ici, elle est attribute a Jupiter 

Ourios, ou a la belle constellation d’Orion plaeee a c6td 

du taureau, et que les Egyptiens appelaient l’astre du 

soleil, d’Orus ou d’Apollon, sans dome parce qu'il ac- 

compagne le taureau du prinlemps , dont il annoncc le 

retour par son coucher heliaque. Void ee que dit a cc 

sujet Cedrenus (a). Nembrod , qui porta le nom d’Orion. 

batit Babylone, et regna le premier sur les Assyriens. 11 

s’appela aussi Saturne, du nom de la planete. II cut 

pour femme Semiramis , qui inventa les freins , et q„i 

construisit les pyramides. On lui donne aussi le nom de 

...hea. Elle fit redouter sa puissance aux mortels. Elle 

out pour enfans Jupiter, Junon, Belus et Ninus, qui 

epousa sa mere, et batit Ninive. 

En rapproebant ce passage de ceux que nous avons 

cites plus haul, et qui font de Belus le fondateur de 

Babylone (b) et le premier roi d’Assyrie , il est evident 

que ce Belus se trouve etre le mcme qu’Orion , qui etait 

cliooli vement fils de Neptune, comme le Belus dont parlc 

Hesycbius , et qu’il appelle du meme.nom qu’Uranus ou 

le ciel dont Orion fait partie. Orion, ainsi que Nembrod , 

fnrent reputes grands chasseurs, a cause des deux cons¬ 

tellations du grand et du petit chien qui le suivent, et 

de celle du lievre qui le precede. Cedrenus pretend que 

les Chaldeens sont des colonies de Tyriens (c), et que 

les Assyriens attribuerent a Nembrod la nature divine, 

(») Ciidren., ,5. - (b) Quint-Curt., 1. 5 ,c. - (c) Ibid. , p. ,4. 
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et lo placerent aux cieux sous le nom d Orion. II ajoutc 

qu ii inventa le premier la cliasse ; et que c’est pour ceia 

qu’on. a place le cliien pres de lui} qu on lui a donne 

aussi le nom de la planete Saturne. 

La Chronique d’Alexandrie (a) fait de Nembrod on 

geant, tel qu’Orion et le fondateur de Babylone. Elle 

dit que les Perses le mirent an nombre des Dieux et des 

astres sous le nom d’Orion. D’autres livres le font venir 

d’Egypte en Assyrie (6) , oil , disent-ils , le nom de 

Ninus lui fut donne. Comme Persee apprit aux Perses le 

culte du feu , Nembrod l’apprit aussi aux Assyriens. On 

observe ici que le fameux Persee par son lever lie- 

liaque, et Orion par son couclier heliaque, annoncaient 

le printemps , epoque a laquelle se faisait la consecra¬ 

tion du feu nouveau cliez tons les peuples , parce qu aloi s 

le soleil repasse dans nos regions , et vient embraser la 

terre de ses feux puissans , et rammer la Nature dans nos 

climats. Aussi disait-on de Persee qu il avait fait des¬ 

cends le feu celeste sur la terre, et qu il en avait etabh 

le culte en Perse (c). 

Le nom de Saturne que Ton donne a Nembrod ou a 

Orion lui etait commun avec Belus , comme nous Pavons 

vu plus liaut dans les passages de Servius et d’Isidore de 

Seville. Eusebe, dans sa Chronique , dit que Pan ^8 de 

Tliara mourut Belus , le premier roi des Assyriens , dont 

ces peuples Brent un Dieu sous le nom de Saturne. Ceei 

pent s’appliquer tres-bien a Orion, ou a Pastre d Orus, 

qui, comme nous Pont dit Gedrenus et la Chronique 

d’Alexandrie , fut le premier roi d’As syne, et fut place 

(a) Chronic. Alex., p. 85. — (b) Ibid 65. — (c) Ibid. 
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an nombre des Dieux et des astres sous le iiom d’Orion 

<*t de Saturne. Quelques-uns , dit Tlieophile , donnerent 

les honneurs divins a Chrone ou a Saturne , et Pappele- 

rent Belus et Baal (cl), Damascius , dans la vie dlsidore, 

dit pareillement que les Syriens et les Pheniciens ap- 

pellent Saturne Hel et Bel (b). 

Je sais que , le nom de Saturne ayant ete donne an 

soleil lui-meme , cette epithete de Bel lui convient au- 

tant qu’a Orion ; mais ces noms peuvent ne point s’ex- 

clure , et les designer l’un et lautre. C’est ainsi que le 

nom d Horus , donne a Orion cliez les Egyptiens, indi- 

qua souvent aussi Horus , soleil printanier , ou Apol¬ 

lon 5 ce qui arrive necessairement toules les fois qu’il 

s agit d une epitliete ou d’une qualification generique. 

II suffit que nous sachions que le litre de Bel ou de 

Belus a ete donne par excellence an soleil; qu’il a ete 

aussi donne au ciel ou a Uranus , a Orion, a Clu one ou 

Saturne , a Jupiter et a sa planete , et meme a Mars. En 

effet, le meme Cedrenus (c) nous dit qu’apres Ninus les 

Assyriens eurent pour roi Thor ou Thurus, qui fut 

aussi appele Alars , a cause de son caractere belliqueux. 

II ajoute que les Assyriens le nommerent le Dieu Baal 

ouBel, et qu ils lui rendirent les honneurs divins , apres 

lui avoir eleve une colonne. Ce Bel Thurus prit le nom 

de Mars , le meme que celui de la planete (V/) y comme le 

premier Belus , ou Orion , avait pris celui de Saturne. 

C est une chose assez importante a remarquer que , 

dans la serie de ces rois, on trouve aussi celle des plane- 

(a) Theophil. ad Autolyc., 1. 3. —(b) Phot. Codex, — (c) Ibid., 

p. )5. — (d) Ibid. 16. 
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tes Saturne , Jupiter , Mars , et que tous prenaient le 

litre de Belus , ou de seigneur , ce qui est assez natu- 

rel cbez un peuple livre au sabisme. Ils firent de ce der¬ 

nier Baal ou Belus , le Dieu des combats. La Chroni 

que et Suidas pretendent qu’il est le meme dontil est 

parle dans Daniel (a). 

Cette meme genealogie fait naitre Venus d un certain 

Afer , fils de Saturne \ et Mercure de Jupiter Faune , 

frere d Apollon et de Persee (b). Faune donna a son fils 

un nom emprunte de celui de la planete de Mercure. On 

voit done ici tout le systeme planetaire figure sous le 

nom de Baalim , de seigneurs ou de rois , dans Pan- 

cienne liistoire des Babyloniens , qui avaient fait des 

astres fixes et des planetes , autant de cbefs et de prin¬ 

ces personnifies dans les legendes sacrees. Ces princes 
* 

n ont existe qu’au ciel , comme les dynastes d’Egypte , 

comme Osiris , Isis , Horus , Hercule , Baccluis , Per¬ 

see, etc. , et tous les autres princes fameux dans les ge- 

nealogies des anciens rois ou dynastes de l Egypte , de 

la Plienicie , de PAssyrie , de la Grece , etc. Aussi, dans 

la filiation de ces Baalim , ou Belus d’Assyrie , retrou- 

vons-nous les etres physiques et les astres personnifies 

dans d’autres fables , tels qu’Epaphus , Libye , Io , 

Agenor , Cadmus , etc. L’liistoire du ciel devint done , 

dans les allegories sacrees , une pretendue liistoire de 

rois qui avaient gouverne les peoples sounds a l’in- 

fluence des astres , et qui etaient devenus autant de 

genies tutelaires pour les nations qui adoraient la Na¬ 

ture et ses agens les plus brillans , e’est-a-dire pour 

(a) Suid. V. Thnrus. Chronic., f>. 83. — (b) Cetlren., p. 17. 
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tous les peuples du monde, puisque ce fut la religion 

universelle. r 

baal , Beel et Belns etant, comme nous l’avons ob¬ 

serve , un litre cFhonneur donne a differences divinites, 

il y eut plusieurs Belus , et ce nom entra dans la com¬ 

position des denominations de diverses divinites , telles 

que Beel-Phegor , Beeltzeplion , Beelzebut , Baal-Bery- 

the, Baal-Gad, Baal-Pharatz , etc., ainsi appelees , soit 

du lieu oli on les adorait, soit de lastre particulier 

auquel ce nom s’appliquait. 

Le Dieu Baal ou Belus , adore a Berytlie en Phenicie , 

ville fondee par Chrone le Phenicien (a), a qui on donna’, 

comme nous 1 avons vu, le titre de Baal , s’appela Baal- 

Berythe , ou le Dieu de Berytlie chez les Sicliimites , 

qui lui eleverent un temple et une idole (b) que saint 

Augustin met au nombre des autres Baalim , ou statues 

des Dieux honores sous le titre de Baal, (c) 

La statue de Baal ou de Chrone , adore sur le mont 

de Phegor ou Pheor , devint le fameux Beel-Phegor , 

si nous en croyons Suidas {cl). Beel est le nom de Sa- 

turne , nous dit-il , et Phegor celui du lieu ou son idole 

etait placee et ou Fon initiait a ses mysteres [i55]. 

Apollinaris dit a pen pres lameme chose! (e) sur le pas¬ 

sage du psaume ou il est question d’initiations aux mys¬ 

teres de Baal-Phegor. Il s’agit , dit-il , -de l’idole de 

Baal, placee en un lieu appele Phegor. Et les Grecs 

nomment Bel ce Baal, et disent qu’il est le meme que 

Chrone. Cette opinion a ete suivie par Jean Chrysos- 
■. . * ii ; t 

" —— ■■■ ■ 

(a) Eusthat. Com. ad Dionys., v. 912- et Steph. Byz. V. Bcryth. 

— „b) Judic., c. 9, v. 46. — (c) Aug. in Jud., c. 48. — (d) Suid. 

Beet-Pheg. — (c) Apollin. Cat. Graec. patr. in Psalm. io5. 
YOC. 



5io 
RELIGION UNIVERSELLE. 

iome et par Theodoret , qui ont commente le memo 

psaume. ' 
Nous nous rappelons ce que nous avons vuplus haul, 

e |e n0m de Saturne fut donne an soleil chez les 

Arabes , et a Hereule dan? d’autres cosmogonies , commc 

lc prouve le passage d’Athenagore. II fut aussi donne a 

Orion , place pres du taureau printanicr , et que les 

EGvptiens appelaient l’astre d’Orus , ou du soleil du 

•mintemps ? pemt souvent avec les attributs caracteris- 

tiques de la generation , comme on pent le voir dans 

noire cbapitre onzieme. C’estsurtout a ce dernier Chrone 

on a cct Orus egyptien , peint par Suidas (o) avec tou- 

rcs les facultes generatrices les mieux prononcees , et 

qui d’ailleurs n'est que l’expression symbolique dc la 

force generatrice du Baal par excellence , que l’on pent 

'porter le Baal-Pbegor adore cliez les Madianites et 

les Moabites. II a tons les traits du Priape des Grecs , 

ou du Dieu qui preside au developpement des germcs 

de la Nature , fonction que le soleil du printemps et 

sos astres paranatellons soot censes remplir. Peni¬ 

le meme que son nom Pbegor ou Peor n’est-il que 

le nom Or , ou Orus, precede de l’article egyptien pi ou 

’.thi ; cc qui designerait lc Dieu de la lumiere et du jour, 

nom qui caracterise bien , soit le soleil ou Apollon , son. 

le cocber Pan el Pliaeton, soit Orion. Si cela etait, ce 

serait alors lui qui aurait donne son nom a la montagne 

oiv il etait adore. Mais laissons la l’etymologie du nom , 

r.our nous altaclier a la nature et au caraclere du Dieu 

Baal-Plie^or ou Peor. Les ecrivains, dontles yeux furcnt 

(//) Suicl. voc- Pi iap. 
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ehoques de ses formes et de ses attributs priapiques , 

1 °nt appele le simulacre de Fignominie et de la turpi¬ 

tude. De ce nornbre sont Isidore de Seville (a) et Ori- 

gene (b). Les rabbins cbercbent meme Forigine de ces 

qualifications odieuses dans de pretendues ceremonies 

plus sales encore que lubriques (c). Pbilon parle des 

mysteres de ce Dieu , de maniere a donner une idee pen 

favorable de la decence des ceremonies qni s’y prati- 

quaient *, mais , comme il semble vouloir appuyer par-la 

une mauvaise etymologie de ce nom (d) , cette opinion 

ne pent pas etre dun grand poids. Neanmoins il est 

certain que, la religion legitimant tout dans Fesprit des 

devots , il est possible que les mysteres de Beel-Phegor 

ne fussent pas plus decens que ceux de Priape , que ceux 

uu bone de blendes et de Pan. Fes femmes particuliere- 

ment temoignaient une grande lerveur pour ce culte , 

comme les femmes egyptiennes pour celui du bouc sacre , 

et saint Jerome nous apprend que Fenorme phallus de 

Beel-Pliegor etait sm tout l’objet qui piquait le plus leur 

devotion (e). Il ajoute que e’etait sans doute pour cela 

que ie roi Asa, detcuisant tons les monumens du culte 

lubrique d Astarte et des autres divinites dont les cere¬ 

monies etaient marquees par la licence des fetes de Ve'nus 

et de Priape , eloigna de lui sa mere Maacha, fille d’Ab- 

salon, qui presidait a ces ceremonies obscenes du Dieu 

Priape; qu’il brisa des idoles indecenles-, les brula, et 

en jeta les cendres dans le torrent de Cedron (/*). Ce 

(.7) Is:d Grig., 1. 8 , c. it. — (£») Orig. mim ho mil. 20. — (c) Salom. 

Jarchi. ad nym. 25, com. 3 • Maimon. IVlorc JNVvoch., c. /J6._(d) Phil. 

ue IXom. mul ,, p. 82'. — (e1 fiierony, in 0««am, c. /j. — (J') Ilf"., 1. 3 
c. 1 r>, v. iti. 
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culte , ccs ceremonies lubriques, ces idoles obscenes 

etaient les monumens de la religion des Sidoniens, des 

Syriens et des autres peoples au milieu desquels vivaient, 

les Juifs, et avec lesquels leurs rois avaient des liai¬ 

sons (a) habituelles. Les fetes itypballiques et les autres 

monumens du culte de Bacchus et de Priape , dont nous 

a parle Lucien dans son Traite de la Deesse deSvrie (&), 

suffisent pour justifier nos conjectures a cet egard , et 

confirment [ opinion des ecrivains juifs et chretiens sur 

ie culte de Priape, sous le nom de Beel-Pbegor. Tous 

les auteurs s accordent a lui donner la forme [156J et les 

.attribute du Dieu de Lampsaque , ou du Dieu des jar- 

dins (c). L’expression dont se servent les auteurs des 

livres sacres des Juifs (d), lorsqu’ils traitent de fornica¬ 

tion les ceremonies de ce culte, prouve assez la nature 

de ces ceremonies et leurs rapports avec les fetes de la 

generation celebrees en bonneur, soil de Venus, soil 

de Priape , soit de Bacchus , etc. 

Cest ce que leur propliete Osee (e) appelait proslituer 

ses hommages a lidole qui blesse la pudeur, et se rendre 

abominable soi-meme , comme les objets de son culte. 

Les auteurs cliretiens n’ont eux-inemes jamais parle en 

d’autres termes des fetes de la generation etabiies cliez 

les anciens pour celebrer la plus belle operation de la 

Mature et le developpement de la fecondite universelle 

sous les rayons puissans du Dieu-soleil an printemps , 

agissant d abord sous le taureau , puis sous le belier 

Ammon. 
/ . -- 

4 

(a) Paralip., 1. a, c. 15, v. 16. — (b) Reg., 1. 3, c. i i, v. i, 5, 7, 8, 33 • 

c. i/j, v. a3, 24. — (c) Lucian, de DeA Syr.’, p. 887. — (J,i Rufiiu, lib. 3^ 

in Oseam Hieronym., lib. 1; Cont. h;eres. Jo>., c. 12 j isidor. Orig.,i.8. 

— [c) Oseas., c. 9, v. 10. 



C est ce nom Ham, prononce fortement, qui donna 

naissance au Cham ou Cbamos, divinite des Moabites et 

des Ammonites («) , que saint Jerome pretend etre la 

meme que Beel-Phegor sous un autre nom (b), ou que 

ce soleil qui, par sa chaleur, vivifie les elcmens et or¬ 

ganise les plantes* Le nom de chaleur en hebreu est 

cham (c), mot qui designe egalement Pastre qui la verse 

sur la terre ; car lui seul est cham : les autres, au moin.* 

relativement a nous, ne sont que lumineux. On voitun 

Baal Hammon parmi les differens Baals (d) chaldeens. 

On appelait Chamaim les pyrees et les images du soleil, 

si on croit les rabbins de Chammha, nom de la chaleur 

et du soleil, dit Selden (e). Salomon unit son culte a 

celui d Astarte, Deesse des Sidoniens$ ce qui est assez 

naturel, s’il est le fameux Adonis , ou le soleil, amant 

d’Astarte (/). L’autel de Chamos etait sur une montagne 

elevee, et on allait y honorer l’idole par un culte assez 

semblable a celui que l’on rendait a Adonis lorsqu’on 

pleurait sa mort (g). Jeremie appelle les Moabites le 

people de Chamos ou de Chemos , a cause du culte qu’ils 

rendaient a cette divinite (Ji). La meme expression est 

employee dans le livre des Nombres (i). Nous pensons 

que ce Dieu nest encore que le soleil , l’Ammon des 

Egyptiens , peint avec les formes du belier et de son 

paranatellon Per see, qui, dans le planisphere egyptien 

de Kirker, est represente avec les cornes d’Ammon ou 

(*) Judic., c. IT, V. 24. — (b) Hieroayra. ad Saiam. 1. 24_(c) Sel. 

-(d) Kirk. OEdip., t. 1, 

Reg., 1. 3, c. 11, v. 7, 33 j 

381 j Jsaia, c. i5, v. 2. 

tome in. 33 
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(le ce belier, dont l’image, suivant Abnephius («), etait 

employee comme symbole de la cbaleur qui se developpe 

dans le monde. Ainsi, en derniere analyse , ce Cbemos 

n’est encore que le soleil Ammon, principe de cbaleur 

et de vegetation ([b). 

Le culte de ce Dieu est souvent uni a celui de Mo¬ 

loch , dont le nom est equivalent a celui de roi , dans 

notre langue. Nous en parlerons tout a lbeure, lorsque 

nous aurons fini l’artide des divers Baalim , ou des di- 

vinites dont le nom est compose du mot Baal ou Beel. Tel 

est celui de Beelzebub, de Beeltzeplion, de Baal-Gad, etc. 

(]ette derniere divinite nous parait etre la fortune , ou 

bidole de la bonne fortune , qui fut consacree d’apres les 

principes de Bastrologie. Les anciens astiologues distin- 

guaient quatre elemens cardinaux de la science gene— 

thliaque , et quatre genies premiers, qui presidaient a 

toutes les naissances, savoir, le bon genie, la bonne 

fortune, Xamour et la necessite (c). Les deux premiers 

sont le soleil etla lune , les premiers agens de toutes les 

productions subltinaires \ Bun presidant a la cbaleur et 

alalumiere, et Vautre aux corps sublunaires livres aux 

chocs irreguliers des mouvemens fortuits. Tousles livres 

d astrologie ancienne contiennent les details de cette 

theorie , ainsi que celle des differens lieux du ciel, d a- 

pres lesquels se construisait le theme genetliliaque. On 

placait sous la tutelle de la bonne fortune, la cinquieme 

place a compter de Fhoroscope *, sous celle du bon genie, 

la onzieme (d) et la recherche de ces lieux faisait 1 objet 

(a) Kirk. OEdip., t. 3, p. J12. — (b)\6ss, de Idol., 1. a, c. it. — 

(c) Macrob. Sat., 1. 1, c. 19^ Vettius valens Selden, Synt. t, c. 1. — 

(d) Eirmic., 1. e. iget 22. 
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d'une science et d’un calcul. Dans la distribution des 

sorts attribue's aux sept planetes (a) , le soleil etait de'si- 

gne sous le nom d’Agatliodemon on de bon genie, etla 

lune sous celui d’Agatetuche ou de bonne fortune. Nous 

ne snivrons pas plus loin cette theorie, dont il nous 

suffit d’avoir indique les bases dans les rapports qu’elles 

ont avec notre explication de Baal-Gad, ou de la bonne 

fortune etdu bon genie invoques par les Syriens. 

Cette doctrine se liait an culte des astres, puisque ce 

culte lui-meme etait relatif ala milice celeste, au soleil, 

a la lune et aux planetes , qui reglent Tordre des clioses 

ici-bas et tout le systeme de la fatalite. On connait les 

sorts de Preneste, ville fameuse par le temple, l’idole 

et les oracles de la fortune. Les Grecs avaient place 

egalement la cliapelle du bon genie et celle de la bonne 

fortune a l’entree de l’antre du divin Troplionius (b) • 

etcela, parce que Part de la divination etait lie a la fa¬ 

talite et au systeme des influences celestes. II est bon 

de remarquer que ce Troplionius avait le serpent pour 

attribut, comme PAgathodemon dont nous avons parle 

plus haut (c). On trouvait a Egire (d) la statue de la 

fortune, portant dans ses mains la corne de la cbevre 

Amaltliee, et a ses cotes 1 Amour que nous lui avons vu 

associedans la theorie des naissances. On disait de cette 

divimte qu elle etait une des parques , c^est—a—dire , une 

des filles de la necessite et la plus puissante de ses soeurs j 

toutes idees consacrees par l’astrologie. Elle avait aussi son 

temple et sa statue cliez les Eleens (e), a cote de Sosi- 

{a) Maml., 1. 3, v. 171 ; et Scalig. not ad Manil., 1. 3)V. 87. _ 

(b) Pausan. Roiotic., p. i 13. — (c) Ci-dessus, c. 14. — (d) Pausan. 

Achaic., p a3ij. — (e) Pausan. Heliae. 2, p. 204. 

33* 
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polis , g^nie vetu d’unc robe semee d’etoiles et qui tenau 

en main la corne d’Amalthee, ou de la constellation 

appelee Algedi ou Gad , qui, par son lever heliaqne , 

presidait an depart des spheres ou a 1 equinoxe de prin- 

temps , dou elles etaient censees partir. Dans la main 

de la bonne fortune et de Sosipolis , elle etait 1 einbleme 

de l'abondance que procure la fortune , et des succes , 

qui sont attaches a ce que Pastrologie appelait le sort de 

la bonne fortune (a). APheree , la bonne fortune portait 

une sphere sur sa tete , et de l’autre la corne de la chevre 

Amalthee (b')j embleme naturel, soit des cieux , ciont le 

mouvement regie la fatalite , soitde 1 inconstance. 

La bonne fortune avait a Olympie (c) son autel a cote 

de celui de Pan, dont ^Ega, la chevre Amalthee, etait 

femme , et de Venus qui presidait an cinquieme lieu des 

dodecatomories astrologiques , appele bonne fortune (d). 

La plane le de Jupiter presidait au onzieme lieu, appele 

bon genie , et c’est la , sans doute , ce qui a fait croire 

airs interpretes des livres liebreux que , par Gad et par 

le mot Mazaloth, on devait entendre la pianete de Jupi¬ 

ter (<?)*, c’est-a-dire, celle des planetes a qui ce lieu as- 

trologique , appele bon genie et qui se bait a la bonne 

fortune, etait aflecte. 

A Thebes , on voyait le temple d’Ammon (/), lobser- 

vatoire du devin Tiresias , et tout pres , le temple de la 

fortune, qui, au lieu de la corne d’abondance, portait en 

ses mains le Dieu de la richesse, ou Plutus enfant. II 

cstbonde remarquer que , dans la distribution ciu camp 

(a) VeUiusVal. apud Selden, Syntag. i. — (b) Fausan. Mess.,p. t4o. 

— (c) Pans. Heliac. p. 162. — (d) Firraic., 1. 2, c. 22. — («) Kirk, 

OF dip., t. i, p. 2825 ouSeld., Synt.i, c. 1 • — (/) Paus.Boiot., P-^94- 
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des Hebreux, le belier ou le signe d’Ammon appartient 

a Gad, fils de Jacob, k la naissance duquel Lia invoqua 

la l)onne fortune ou la Deesse qui preside aux naissances 

heureuses, sous le nom de Gad (a). La Genese suppose 

que Lia, au moment de cette naissance , s’ecria : La pros- 

perite est venue, ou, suivant d’autres textes , heurensc- 

ment'y ce qui s’accorde bien avec Lidee que presentent les 

images de la bonne fortune consacrees cbcz les Grecs , 

et dont nous avons parleplus liaut. Gad est venu, disent 

les Hebreux, ou la bonne fortune, le bon astre , le bon 

genie sent arrives. J’observe que la chevre Amaltliee , 

qui preside au lever du belier, s’appelle felix sydus , la 

bonne eloile. Ce qu’il y a de certain , e’est que tous les 

commentateurs des livres liebreux voient dans ce passage 

une allusion a Lastrologie et aux corps celestes , soil 

iixes , soit errans , qui concouraient a etablir le syst6me 

de la fatalile , qui faisait 1’objet de l’etude de ceux qui 

s occupaient de la science genetliliaque ; ces astres com- 

posaient ce qu’on appelait la milice celeste. Je renvoie le 

lecteur qui desirerait la-dessus plus de details , aux com- 

mentaires des rabbins , et a Kirker et Selden (A), qui ont 

traite assez au long cel article de la fortune et du bon 

genie, adores sous les noms de Baal-Gad chez les Svriens. 

11 suffit pour nous d’avoir prouve que le culte de Baal- 

Gad etait fonde sur Lastrologie, qu’il faisait partie du 

sabisme et qu’il appartenait a la religion universelle. 

Nous ne counaissons que le nom de Baal-Pliarasius , 

dont parie Kirker (c). Si on pent etablir quelques con¬ 

jectures d’apres ce nom , ce serait le Pegase Alpha- 

(a) Genese, c. .'io , v. u. — (b) Kirk. OKdip., t. i, p. a8'i , a?>5; kt 

Selden, de Diis $vr., Synt. j. — (c) Kirk. Ibid., p. 
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ras [a)(> qui fut adore sous ce nom de Baal-Pharas. INous 

ne connaissons pas mieux Baal-meon , Baal -asar, Baal- 

thamer, etc. 

Nous passerons done a Beeizeplion et a Beelzebub. 

Beelzephon etait la divinite ou le genie qui presidait 

sur le Nord , en hebreu , Tzeplion (b) ; car on sait que 

les anciens , et en particulier les Perses , avaient etabli 

des genies’ou anges , et des astres surveillans des quatre 

coins du monde. Tels etaient les quatre grands astres (c), 

Tascliter, Satevis, Venant et Haftorang. Ce dernier 

gardait le Nord , et on pretend que c etait 1 ourse (d!). 

Sa denomination, exprimant le nombre sept, semble 

avoir conduit les interpretes a y voir les etoiles des 

ourses , qui sont effectivement en ce nombre. Pour 

nous, sans rien determiner a cet egard, il nous suffit 

de savoir que e’etait un des astres a qui la surveillance 

du Nord etait conliee. No'nnus , dans ses Dionysia- 

ques (e), etablit egalement quatre astres pour sentinelles 

aux cieux, et il donne la garde du Nord a Cepbee, qui 

efllectivement est place pres du pole boreal. Il porte dans 

la sphere Pepithete de rex ou de roi , et peut-etre est-il 

le Baal-Tzeplion , ou Dieu-seigneur du Nord , adore pres 

des bords de la Mer-Rouge, et du lieu ou les Israelites 

sont censes Pavoir passee , dans la lable du fameux pas¬ 

sage (f). Ils allerent d’abord a Succoth , lieu ou etaient 

adorees les pleiades, Succotli Benoth ; puis a Philialii- 

(a) Bayer Uran., tab. tg; Ricciol., p. 117; Ulug. Beigh, p. 5a, 55. 

— (fc) SeJd., Synt. 1, c. 3, p. is5; Kirk. OEdip., t. r, p. 277. — 

(c) Zend-Avesta , t. 2 , p. 34g. — (d) Hyde, de Yet. pers. lelig., c. ia, 

p. ,81. — (e)Nonnus, Dionysiaq , I. 3, v. 187 —(f) Exode, c. 14, 

v. 2, 9 
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rolkfo), vis-a-vis Baal-Tzephon 5 car hauteur des livres 

juifs en fait line ville , une place ; tandis que lcs com- 

mentateurs juifs y voient une idole (Z>) et nn instrument 

d’astrologie. Nous ne contesterons pas qu’il n’v eut une 

ville ainsi appelee ; mais il y a beaucoup d’apparence 

qu’elle prenait son nom de l’idole qu’on y aJorait sous 

le nom de Baal-Tzepbon , ou du Dieu qui veille sur le 

Nord.Les livres hebreuxeux-memes parlent d’un demon , 

ou genie du midi , dont on demande a etre delivre (c). 

Pourquoi n’aurait-on pas aussi parle du demon ou du 

genie du Nord ? Quelques interpretes (d) disent que cet 

idole etait un chien de bronze. Le rabbin Aben-Erza (c), 

dans son commeniaire sur le cbapitre quatorzieme de 

LExode, prelend que les pretres ou astrologues egvp- 

tiens avaient construit cette idole, d’apres les principes 

de la science des astres , c’est-a-dire que c’etait un talis¬ 

man magique, comme tous les autres, soumis a l’in- 

Huence de quelqu’une des constellations boreales , telles 

que Cepbee, a cote duquel on peignit effecti Yemen t un 

chien (/). II porte lui-meme le nom de A1 Rai, le ber- 

ger, comme nous Eavons deja remarque a l’occasion du 

douzieme travail d’Hercule , et une des etoiles qui font 

partie de cette constellation se nomme Alkelb , le cbien. 

On faisait des images ou des idoles des differens animaux 

celestes , pour les besoins de la magie et de la divination, 

comme Eobscrve tres-bien hauteur du Targum babylo- 

nien (g). Le paraphraste Jonatbam Eappelle le signe du 

(«) Num., c. 33, v. 5, 8. — (b) Selden, Synt. 1, c. 3. — (c) Psalm. 

f)0, v. 6. — (d) Kir. ibid., p. 28. — (e) Ibid. 277. — (J) Hyde, de Vet. 

pers. Kelig., c. 5, p. i3i; et Comm. «id dug. Beigh, p. >5. — (g) Kirk, 

ibid., p. 281. 

I 
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Nord (a). Ainsi, toutes les vraisemblances se reunissent 

en faveur du Cephee , de la famille de Cadmus, et de 

Bel us , fils de Phenix, suivant les uns (b), etd’Agenor, 

suivant d’autres (c) , etabli gardien du Nord dans le 

poeme des Dionysiaques, 

A la suite de ce Dieu , vient encore un autre Baal , 

adore par les habitans d’Accaron , sous le nom de Baal- 

Zebub ou Beelzebul. Ochosias, malade d’une chute (d) , 

envoie consulter Coracle de ce Dieu qu’il appelle le 

Dieu d’Accaron, afin de savoir de lui s’il peut esperer 

le retablissement de sa sante. Cette seule question me 

semble indiquer que cet oracle etait celui d’Esculape , 
/ 

de Serapis ou de Pluton , consulte en Grece, en Egypte 

et dans tout TOrient, pour les maladies. C’est sans 

doute ce Beel-Zebut que les evangelistes appellent le 

prince des demons , denomination qui characterise assez 

bien Pluton (e). 

.Tosephe (f) appelle le Dieu d’Accaron le Dieu-mouche, 

ou le Dieu-chasse-mouche , denomination assez sem~ 

blable a celle que les Grecs et les Romains donnaient a 

Hercule. A Olympie, on immolait un taureau a un 

Dieu connu sous le nom de My odes (g). Les Romains 

en faisaient autant pour Hercule chasse - mouches. Ce 

nouveau trait n’est pas etranger a notre Esculape , puis- 

qu’il est aussi appele Hercule par tous les astronomes 

qui ont parle du serpentaire, et qu’il se leve a l’epoque 

(a) Selden , Synt. t, p. 134* — (D Hygin , 1. a. — (c) Tlicon , p. 136. 

— (d) Reg. 4, c. t, v. 3, 6. — (e) Math., g. 12, v. 34, e. 9, v. 34; JVIarc., 

c. 3, v. 33 ; Luc., c. 11, v. 15. — (f) Antiq. Jud., 1. 9, c. 1, p. 399. — 

(jg) Plinc. Hist. Nat., 1. 29, c. G; Clem. Alex, protrept., p. 34; Paus. 

Hcliac., 1. 1, p. 161. 
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de Vannee & laquelle les mouches disparaissent , ou en 

octobre. 

Les babitans de la Cyrenaique avaient leur Dieu 

Achoris , auquel on sacrifiait pour obtenir la destruction 

des mouches, dont la trop grande quantite apportait 

des maladies pestilentielles (a). 

Les did ere ns auteurs ont varie sur le nom du Dieu 

d’Accaron *, les uns i’ont appele Beel-Zebub , etles autres, 

Beel-Zebul (l?). Ces variantes semblent tenir a lenvie 

que les commentateurs, juifs on cliretiens, avaient de 

jeter du ridicule sur cette divinite , comme sur beau- 

coup d’autres dont ils alteraient les noms, pour leur 

trouver une etymologie qui pretat a la plaisanterie et au 

sarcasme (c). C’est ain?i qu’ils ont clierclie dans le Beel- 

Zebub , travesti en Beel-Zebul, le Dieu Sterculus des 

Romains , comme s’il etait vraisemblable qu’Ocliosias 

eut consults le Dieu Sterculus, ou une divinite de cette 

nature , sur sa sante et sur les movens de se guerir. Nous 

nous en tiendrons a notre conjecture sur les rapports 

de cette divinite avec l’Esculape grec ou le Sarapis egyp- 

tien ; conjecture dont nous avons donne les motifs. Les 

Arcadiens, qui liabitaient Aliphere (d), adoraient sur- 

lout Esculape et Minerve, et celebraient une f&te en 

l’liontieur du Dieu Myagrus , pour se debarrasser des 

moucbes. Cette ceremonie est fort analogue a celledela 

Cyrenaique ou Bon adorait aussi Minerve et Esculape. 

On trouvait pres Cyrene , un Dieu appele Baal ou Bal, 

nom qui fait parlie de Baal-Zcbub- U avait donne son 

(a) Piine. Hist. Kat., I. jo, c. 20.— (b) Kirker. OKdip., t. i, p.’aji; 

«t Seid., Synt. 2 , c, <5. — (c) ibid. Seld , p. 3o5, — (d) Paus. Arcack, 

p. 25b. 
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nom a la ville ou il avait son temple (a), Les Lacedemo- 

niens , dont Cyrene etait une colonie , appelaient Bela, 

le soleil et la lumiere (b). 

Nous terminons ici tout ce que nous avions a dire sur 

les differens Baalim ou Dieux dans la composition du nom 

desquels entre Fepithete generique Baal ou Seigneur. 

Nous allons passer a Molocli et aux divinites dont le 

nom se compose du mot molocli ou melecli , c’est-a-dire 

roi, telles qu’Adramelech, Anamelech, Melecli-Samaim, 

Melecharte ou Melicerte , Malack, Moloch , etc. 

II en est du nom de Moloch , comme de ceux de Baal et 

d’Adonis, de Mars, de Mitlira (c), etc. C’est moins le nom 

d’une divinite particuliere qu’une epithete generate don- 

nee a differentes divinites que Ton honorait du titre de 

maitre et de roi (d). Ces epithetes furent donnees a tous 

les astres fixes ou errans , mais par excellence au soleil, 

roi de la Nature. Tel etait Fusage recu dans tout FOrient, 

si nous en croyons Hyde , de donner le titre de roi aux 

astres les plus remarquables (e). Les noms de roi et de 

Regulus, qui sont restes au Cepliee et a la brillante du 

coeur du lion, ainsi que les denominations d’etoiles 

royales conservees a quatre etoiles par les astrologues , 

sont autant de preuves de cet ancien usage. Hercule ou 

le soleil, le roi par excellence , s appela Melech-Arla, le 

grand roi : les Grecs en ont fait Melicerte. La planete 

qui preside au signe du belier Ammon ou Mars (/) s’ap- 

(a) Steph. de Lrb, V. Balis. — (b) Hesych. V. Bela. — (c) Scaliger, 

1. 6. De Emend. Temp., et Selden , synt. i, c. 6, p. 178. — (d) Id. Seld. 

Proleg., p. 23. — (e) Hyd. de Vet. pers. Rel., c. 5, p. i3o. — (J) Kirk. 

OEdipe, t. i, p. 33ij et Salm. Ann. dim., p. fWjfi j Rice., p. 127; 

Achill. Tatius. Uranolog., p. i36. 
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pelait Moloch, ou bastre de Moloch et d’Hercule. Moloch 

etait la grande divinite des Ammonites , ou des enfans 

d’Hammon (a). Le belier, signe d’Hammon cliez les 

Egyptiens , etait affecte a la tribu de Gad cliez les Juifs , 

a ce Gad dont Jacob fait , comme Mars, un chef et un 

general d’armee (b) qui remporte une victoire. C’est aussi 

dans le territoire affecte a Gad que les enfans d’Hammon 

viennent elever 1’idole de Moloch. On lit, en elfet, dans 

Jeremie (c) ces mots : Voici ce que dit le Seigneur contre 

les enfans d’Ammon : « Israel n’a-t-il pas d’enfans ou 

d’heri tiers? Pourquoi done Moloch, ou Melchom , s’est-il 

empare de Gad comme de son heritage , et pourquoi son 

peuple a-t-il etabli sa demeure dans ses villes ? Mais Mel¬ 

chom sera emmene captif, et avec lui ses pretres. » Le 

eulte de Melchom , ou de Melech , est lie a celui de la 

milice celeste , ou plulot il en fait partie , comme on peut 

le voir dans le propliete Sophonie (d). « J ctendrai, dit 

Dieu , ma main sur Juda , sur tous ceux qui liabitent 

Jerusalem *, je detruirai les restes de Laal, avec les noms 

de ses ministres et avec ses pretres, et ceux qui, sur la 

plate-forme des maisons , vont adorer la milice celeste , 

et jurent par le nom de Molchom ou de Moloch. » L’au- 

teur des Actes des Apotres (e) confirme l’union du eulte 

de Moloch avec celui des astres et de la milice celeste , 

lorsqu’il suppose que Dieu, irrite contre les Juifs qui, 

dans le desert, adorerent le veau representatif d’Apis , 

ou du taureau celeste , les abandonna a leur superstition 

et au eulte de la milice celeste , de Moloch et de l astre 

(a) Levitic., c. 18. — (b) Genese., c. 4<)t * * v- >9* — (c) Jeremie, c. 49 ’ 

v. i, 3. — (d) Sophonie, c. j , v. 4 et 5. — (e) Act. Apost., c. 7, 

v. 42,43. 

1 
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Remphan. Le proph^te Amos (a) avait mis le m&me re- 

pro die dans la bouclie de son Dieu, lorsqu’adressant la 

parole an people d’Israel qui l’avait oublie , il lui dit : 

<( Vons avez porte le tabernacle de voire Moloch , l’image 

de vos idoles, l’astre de votre Dieu. » II s’agit ici d’un 

astre dont le culte idolatrique , repandu dans tout 

l’Orient, avait consacre l’image. O11 voit dans Jeremie 

l’attachement des Israelites pour le culte (b) des astres , 

et surtout pour la reine du ciel, Astarte et Isis , a qui 

ils faisaient des libations, et au nom de laquelle ils ju- 

raient comme on jurait par le nom de Moloch, ou Ale- 

lech , soil Her cole, soit Mars , ou la planete qui porte 

ce double nom. L’auteur dulivre intitule Levitique (c) > 

parle de la consecration que I on faisait de ses enfans a 

1’idole de Moloch. II appellece culte une prostitution ([d). 

Salomon l’avait uni a celui de la Deesse des Sidoniens , 

Venus Astarte, amante d’Adonis et de Mars (e). On dit 

formellement que c’etait Fidole des Ammonites. Le be- 

lier Ammon etait le siege de l’element du feu , et c’est 

par son image que l’on indiquait l’epoque de la cha- 

leur [f). C’etait aussi par le feu que se faisait cette con¬ 

secration (g) , par ce feu sacre que Persee, place sur le 

belier, etait cense avoir fait descendre du ciel sur la 

lerre , pour en etablir le culte dans les temples de la 

Perse. L’idole de ce Dieu (car c’est de Moloch (/?) , et. 

non du roi qu’il s’agit dans les Paralipomenes ) portait 

une couronne d or garnie de pierres precieuses , dont 

(a) Amos, c. 5, v. 26. — (b) Jerem,, c. 44 1 v* 17* — (c) Levitic., 

c. t8, v. 31. — (d) Ibid., c. 20 , v. 3,5. — (e) Reg , 1. 3, c. j 1, v. 5. —» 

if) Kirk., t. 3 , p. 113. — (g) Reg., 1. 4» c. a3 , v. jo, t3. — (h) Amo# , 

*. 1, v. i5 j Jere'mie, c. 4q , v. 1. 
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David s’empara apres la defaite des Ammonites. On re- 

marquait surtout, sur son front, ime pierre tres-bril- 

lante, semblable , par son eclat, a 1’etoile du matin (a). 

L’idole etait de pierre enduited’or; le Dieu etait represente 

assis sur un trone, ayant de cbaque cole une statue de 

femrne pareillement assise (b). Nous avons vu dans le 

temple de la Deesse de Syrie , et dans celui de Babylone, 

egalement trois figures de divinites , dont une, et la 

principale, etait Jupiter, le Dieu Ammon, qui preside 

au belier, domaine de Mars; et sur la itete d’une des 

statues (c) une perle brillante qui, la nuit, jetait beau- 

coup declat. 

On pretend aussi que la statue de Molocb renfermait 

en elle-meme sept petites chambres ou capsules, appe- 

lees conclavia Molochi, et on lui donnait, dans certaines 

figures, la tele de boeuf, si Ton en croit Radack (d). 

Oette derniere circonstance semble le rapprocber de Mi- 

tlira monte sur le boeuf, et a cote duquel sept pyrees ou 

autels flamboyans , representaient les sept planetes que 

les adorateurs de la Nature figurerent sous tant d’em- 

biemes. Mais, comme le titre de Molocb est un nom ge- 

nerique, il faudrait savoir quel Molocb fut represente 

par cette image , et ]e ne crois pas ciue ce fut celui des 

enfans d’Ammon. II y avail, comme nous l’avons deja 

observe, plusieurs divinites appelees Melecli (e), ouchef 

et roi ; car les Septanles eux-memes traduisent ce mot 

par chef, archontes (/). Saint Jerome le traduitdans le 

(a) Iheophyl. ad Act. apost., c. 7. — (b) Kirk. OEdip., t. 1, p. 333; 
Benjam. in Itinerar. — (c) Lucian, de Dea Svr.. p. 902. — (d) Kirker. 

OEdip., t. 1, p. 333. — (e) Bib!. Vatab , t. 1, p. 163, n. ai. — (f) In 

Levit., c. 18. 
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meme sens (a). Nous ne disconvenons point qu il y ait 

eu une idole du soleil Mithra, avec les attributs du 

boeuf, invoquee sous le nomde Melech ou de roi, qu on 

lui ait uni Pembleme du systeme planetaire , comme en 

Grece on mettait la lyre dans la main d’Apollon , et la 

flute aux sept tuyaux dans celle de Pan. On pretendait 

done que limage de ce Moloch etait creuse , et que sa 

concavite etait divisee en sept parties ou cliambres par- 

ticulieres, que l’on ouvrait pour y deposer des offran- 

des (b). Cliaque cliambre etait deslinee a recevoir une 

offrande particuliere, dont la nature variait a raison du 

rang ou de la place de cette ebambre. Ainsi, dans la 

quatrieme on mettait le belier , dans la cinquieme le 

veau, dans la sixieme le boeuf 5 et ceux qui voulaient 

oflfrir un enfant, etaient admis a deposer cette oflfrande 

bumaine dans la septieme cliambre. Les mains de 1 idole 

etaient disposees de maniere a paraitre solliciter les of- 

frandes. On dansait autour au son des instrumens les 

plus bruyans, pour etouffer les ens des mallieureuses 

victimes qu on brulait dans les flancs de cette affreuse 

divinite. Nous tenons des rabbins Simeon et Salomon 

cette description ; eux seuls sont garans de cette tiadi* 

tion. Le rang qu occupait la ebambre dans laquelle on 

brulait les victimes bumaines , semblerait indiquer que 

cette offrande etait faite a Saturne , devoreur d’enfans . 

qui occupe la septieme place dans le systeme plan* - 

taire [i57]. Cette conjecture semble encore appuyee du 

temoignage dcs anciens, qui racontent que les Caitlia- 

cinois, venus de Pbenicie , jetaient aussi des enfans dans 

(<n) Hierooym. inJes., c. 

c. 6, p. 169 

ft in Jerem. 3a. — (b) Sclden, Synt. 
s / 

1, 
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la statue de Saturne, autour de laquelle etait allume un 

grand feu (a). N’eut-il pas mieux Valu , dit Plutarque, 

pour les Cartliaginois, avoir Critias ou Diagoras , c’est-a- 

diie , des athees pour legislateurs , que de recevoir de 

pareilles lois religieuses ? C’est bien ici l’occasion d’ap- 

pliquer ee fameux vers de Lucrece : « Tant la religion 

a produit de maux, et consacre de crimes! » Dans le 

temps qu’Agathocle etait pret de mettre le siege devant 

Cartilage, les liabitans de cette ville , reduits a Pextre- 

mite , immoleient a leur divinite feroce deux cents en- 

fans des meiileures maisons de Carthage , et outre cela 

plus de trois cents citoyens qui s’offrirent volontairement 

en sacrifice. Diodore pretend que les mains de Tidole 

^taient disposees de maniere a ce que Penfant quon po- 

sait dessus , tombat aussitot dans une ouverture et dans 

une fournaise pleine de feu. Peuple , voila tes Dieux tels 

que les out fails tes pretres. Que sont cependant ces as- 

sassinats religieux, en comparaison de ceux de la Ven¬ 

dee ? Plutarque n’aurait-il pas encore raison de dire que 

Diagoras 1 atliee n eut jamais fait autant de maux que 

ceux que le fanatisme religieux a produits dans ces con- 

trees malheureuses.j Oui, nos pretres sont encore les 

descendans de ces feroces druides, qui arrosaient de 

sang humain Pautel de leur Dieu Mars, d’Hesus (b), le 

Moloch des Gaulois , divinite bien digne du litre de roi. 

Cette ressemblance pour rail aussi faire croire que c^tait 

a Mars , dont la planete portait le nom de Moloch , a 

Mars, Dieu des combats et du carnage , que s,adressaient 

(a) Diod., 1. 3o j lertull. Apolog. Minut, Felix. Quinl-Curc., 1. /f, 

c. 3: Plat, de Superstit, p. 171; Lactan. Instit., 1. 1, c. 21. — (b) Luc. 

lib. r. 
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ces sortes de sacrifices. Cest ce Dieu des combats quo 

devaient naturellement invoquer les Cartbagmois pour 

obtenir des secours dans la guerre mallieureuse qu lls 

faisaient contre Agalliacle. 

D’ailleurs, ces ceremonies religieuses de Moloch 

avaient pour objet le culte du feu , element affecte au 

belier , auquel preside Mars. L’ancienne annee des Per- 

ses (a) commencait par le mois azur , ou par le mois du 

feu. Ce nom etait celui du feu et de la planete de Mars i 

appelee azar et azer (b), a cause de sa couleur de feu ; 

car cette planete est tres-rouge. Hyde ajoute que c etait 

cette planete que les Sepharaites adoraient sous le nom 

d’Adra Melech, ou Adar Melech , et qui donna son nom 

au mois adur ou azar , planete de feu , de nature feroce , 

dit Hyde , et qui est dun heureux presage dans les 

combats. Le nom azur entre dans la composition de 

Pange Azurghushaps , ange cruel el feroce , qui preside 

a la°garde du feu (c), au milieu duquel il est toujours. 

Tel etait Moloch, que l’on honorait en faisant passer les 

enfans a travers des brasiers disposes des deux cotes de 

leur passage. Les adorateurs du feu (d), dit Maimonide, 

publiaient que ceux qui ne faisaient point passer leurs 

enfans par le feu , les exposaient au danger de mourir. 

Cest cette ceremonie qui, suivant les livres hebreux , 

se faisait en lionneur de Moloch, chez les Ammonites 

et dans la vallee d’Ennom (e). On y faisait passer les 

enfans par le feu ou entre deux buchers (/)• H parait 

quilne s’agissaitqued’une simple purification par 1 ele- 

(n) Hyde. Vet. pers. Relig., c; 19, p- 248, 252. (b) lb., c. 2, p. 63. 

_ (e) Hyd. ibid., p. 282. — (d) Maimon., 1. 3, c. 38; et Kirk. Odipe, 

t. r, r. 829. -(e) Reg. 4, c. 23, v. 10. - (/) R. Lexi benGcrs., I 4* 
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nient du feu , dans cette ceremonie ; ce qui n’empeche 

pas que , dans d’autres circonstances, comme a Carthage , 

on ne brulat quelquefois ces victimes malheureuses! 

C’est par-la que l’on pourra concilier les opinions des 

diilerens auteurs , dont les uns pretendent que Ton al- 

lait jusqu’a bruler ces innocentes victimes, et d’autres 

qu’on les faisait simplement passer par le feu (a). Ovide 

parle d’une ceremonie a peu pres pareille qui se faisait 

aux letes Pahlies , a [’entree du soleil au taureau celeste , 

on a l’ancien signe eqninoxial du printemps. II apporte’ 

diverses raisons de cet ancien usage (b) ; et plusieurs ont 

rapport a la fondation de Rome, batie par un filsde Mars 

et a la decouverte du feu. II y avail une idole de Moloch ’ 

comme nous 1’avons vu plus haul, qui portait sur sa 

tete les attnbuts du signe du taureau , sous lequel se fai¬ 

sait la ceremonie dans laquelle on passait a travers le 

leu chez les Romains, comme chez les adorateurs de 

Moloch en Syrie. 

Les devots a Apollon , ou au Dieu-soleil, adore' sur le 

mont Soracte en Italie, passaient sur les charbons , 

pieds nus , sans se faire mal (c). La meme chose se pra- 

tiquait dans le meme pays , en honneur de la Deesse de 

teronie (d). Une foule de peuple se rendait tous les ans 

a cette fete , pour jouir de ce spectacle. La meme cere¬ 

monie avail lieu en Cappadoce au temple de Diane Pera- 

sia (V), ou de Diane Tauropole, ou de la lune , qui a 

son exaltation au signe celeste du taureau , dont Moloch, 

(a> Kirk. OEdip., t. i, p. 33o • et 8eld., synt. i, c. 6, p., 1685 Voss, 

de idol ,1. 2, c. 5. — (b) Ovide. Fast. 4, v. 781, etc. — (c) Virgile, 

AEneid., i 1 1, v. 787. — (d) Strabon , 1. 5, p. 220 
P. 53;. 

TOME Ill. 

- (e) Ibid., 1. 12 , 

34 
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smvant les rabbins, portail ms attubuis , lesqucls ciaieni- 

ceux d’Isis , d’Astarte, d’Apis , de Mitlira , oil du soleil 

ct de la lune de printemps autrefois. 

Qnoi qu’il en soit des rapprocliemens qu’on pent eta- 

blirentre les ceremonies qui se pratiquaient en ditferens 

y>ays , et les purifications qui s y faisaient par le feu , on 

ne peut s’empecher de reconnaitre que ce culte etait re- 

latif aux corps celestes , soit an soled , soit a la nine de 

Fequinoxe de printemps , soit a la planete de Mars , qui 

presida au belier, signe de cet equinoxe, et qui Tem¬ 

pi aca le taureau, ancien signe equinoxial. Aussi Fauteur 

du livre des Rois place-t-il Fidole de Moloch dans le meme 

rang quecellede Baal et d’Astarte , qu’il associe aux ob- 

iets du culte du sabisme , savoir au culte des planetes , 

des signes du zodiaque et de toute la milice celeste («), 

dont les monumens furent detruits par Josias. Jeremie 

confond meme ensemble , sous les noms de Baal et de 

Moloch , la divinite adoree dans la vallee d’Ennom (b) , 

c’est-a-dire , qu’il donne ces deux noms a Fidole qui fai- 

sait partie du culte de la milice celeste. 

Nous avons deja observe que le mot Melech etait entre 

dans la composition du^nom d’autres divinites, telles qu’A- 

dra-Melech et Ana-Melech, Dieux adores par les Seplia- 

raites (c), qui brulaient souventleurs enfans en honnem* 

de ces cruelles divinites. Si nous croyons les rabbins (d) , 

ces idoles avaient les attributs du mulct et du clieval(e). 

Le clieval pourrait etre Pegase, place sur le verseau r et 

qui, par son lever du soir, annoncait le solstice d’ete. 

(a) Reg., 1. 4, c. 23, v. 4, 5, io, i3. — (b) Jerem., c, 23, v. 35; c. 19, 

v. 5. — («) Reg., 1. 4, c. 17, v. 3i. — (d) Selden, synt. 2, c. 9. — 

(e) Kirk. OEdip , t. t, p. 3-t. 
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montant avec Cepbee , ini pretait ses attributs. Car , 

si nous eu croyons Hyde (ci), la constellation du Cepbee 

etait adorec par les Sepharaites sous le nom d’Ana- 

Melech. C’est a cette occasion que ce savant aioute que 

le titre de Melecli ou de roi et de clief etait donne aux 

principales etoiles et aux plus brillantes constellations. 

La liaison du Cepbee avec le solstice , et surtout avec le 

lion, domicile du soleil, le lit appeler le roi du soleil (&)» 

On le peignait en consequence sous Tembleme d’un 

liomme enflamme (c) , et on Fappelait Tenflamme (r/). 

Horace , dans une de ses odes , le prend pour l’indica- 

lion des grandes chaleurs et l’unit au lion (e), dont il 

allume les feux. Columelle fixe son lever du soir au 

septieme jour qui precede les calendes de juillet, ou a 

Tepoque a laquelle nous celebrons les fetes du feu , sous 

le nom de feu de saint Jean ( f). On placait aussi a cote 

de lui une brebis , comme a cote du precurseur du Dieu- 

soleil ou de Christ, et on Fappelait le berger avec sa 

brebis (g). Tel etait le Dieu des Sepharaites, Anamelech , 

auquel on joignait aussi Adramelech , dont on faisait, 

comme de Cepbee, unEtbiopien , suivantTheopbile (4). 

Le mot d’Adra signifie grand et magnifique. Quelques 

rabbins out donne a celui-ci les attributs du mulct (z) 

ou de Tanimalque les astrologuesmabometans peignaient 

pres du cocher celeste (j). 

On voyait aussi chez les Syriens des divinites a tete 

(a) Hyde. Vet. pers. Rel., c. 5, p 131. — (b) Riccioli, p. 126. — 

(c) Leopold. Dux Austr. — (d) Alphons. Tab., p. 215. — (e) Horace. 

Ode 23, v. 27. —(f) Coiumelle, 1. ir, c. 2, p. /p8. — (g) Hyde. Com. 

ad Ulug Beigh, p. 16 et 17^ et de Vet. pers. Rel., p. i3i. — (A) Tlieop. 

ad Autolye., 1, 2, p. io3. — (i) OEdipe, t. 1, p. 371- — (;) Riccioli, 

ji. 112. 
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d’ane. Tel etaitTartac («). C’est peut-etre cette idole 

qui a donne lieu de dire que les Juifs adoraient un ane 

on des Dieux a tete d ane. Cet ane est Fane de Bacchus 

que montait Silene , et qui fut place dans le signe du 

cancer (6). Plutarquect Taciteparlent de ce prctendu. ani¬ 

mal sacre (c) revere chez les Juifs, et ils supposent qu’il 

avait decouvert aux Juifs Fean qui etancha leur soif: 

allusion manifeste au signe celeste ou est Fane , et que 

Fastrologie avait consacre a l’element de Feau , cornme 

nous le verrons encore dans la cosmogonie des Perses (<^)* 

Appien , dans Josephe, reproclie aux Juifs d’adorer la 

tete d ane. Origene, dans son Traite contre Celse , parle 

de sept archanges ou grands genies dont les teles sont 

empruntees des amniaux celestes, et caracteusent les in 

telligences d es sept planetes. Celui qui repond a la septieme 

place s’appelle Onoel ou Tliapliabaoth, et il a une tete 

d’ane (e). La secte des Gmostiques admettait aussi sept 

intelligences qui presidaient aux sept cieux. Sabaotli etait 

Fange du septieme ciel (/)il avait une tete d’ane , et, 

suivant d’autres , de pore ou des deux animaux que 

Plutarque clit avoir ete consacres par des sectes ]uives 

La sphere des Perses de Scaliger place sous les premiers 

decans du lion , et sur les deux derniers du cancer, les 

or eilles des anes et une tete d’ane avec celle ducbeval (It). 

Ce sont ces divers paranatellons qui formerent les figures 

bizarres du soleil, de la lune et des autres planetes , re- 

(a) Selden, synt. 2, c. 9, p. 328. — (b) Hyc;in, 1. 2 5 Lad., 1. 1, c. 21. 

_ (c) Tacite, 1. 5 , c. 1; Plut. Symp., 1. 4c. 5. - (d) Ci-apres, t. 3, 

o. 1. — (e) Origen. Cootr. Cels., 1. 6, p. 004. (./) Epiph. Adver. 

hseres., c. 26. - (g) Plut. Symp., 1. 4, c. 5. - (/*) Sacalig. Not. ad 

Mauil, p. 339. 
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presentees par les astrologues , dans leur union anx dif- 

ferens signes et aux decans de ces memes signes. De 

cette nature elait sans doute l’idole des Heveens , que 

nous ne connaissons que par les rabbins (a). Ilsadoraient 

aussi Nibaz que je crois etre le Mercure Anubis , et 

Nebo, divinite a la tete de chien (b). Celse, dans Origene , 

place le genie a tete de chien a la sixieme place, et Lap- 

pelle Eratliaoth (c). On trouve le chien parmi les para- 

natellons du cancer et du li-on, ainsi que la tete d’ane et 

celle du cheval dans la sphere de Scaliger. On trouve 

aussi un homme a tete de chien dans le planisphere de 

Kirker. Ce chien , ou cet homme a tete de chien, ne 

peut etre autre chose que le type de Lidole des Avaites , 

et un Mercure de l’espece du Mercure egyptien , Anubis , 

qui avait ces formes. Kirker a bien apercu cette verite , 

lorsqu’il en fait un Mercure egyptien , tel que celui que 

nous voyons dans la procession d’Isis, decrite par 

Apulee (d). Les rabbins font venir ce nom Nibas de 

latrare ou d’aboyer (e). Les Syriens et les Arabes 

ecrivent Nibhou et Nibhan. Quoique j’attache plus d’im- 

portance aux formes et aux fonctions des divinites qu’aux 

noms , j’incline pour faire venir ce nom de la meme source 

que le nom de Nebo ou Nabo (/), que les Chaldeens 

donnaient a la planete de Mercure (g) , divinite peinte 

chez les Egyptiens avec une tete de chien, et qui tenait 

en main le caducee entortille du serpent (K). C’est dans 

Isaie qu’il est parle de l’idole de Nebo , idole des Clial- 

(a) Kirk. CEdip., t. i, p. 371. •— (b) Ibid. , p. 370. — (c) Origen. 

Ibid., 1. 6, p. 3or. — (d) Apulee. Me'tam., 1. 1. — (e) R. Rassi. apud 

Kirk. Ibid., p. 370. — (/) Selden , synt. 2, c. 12. — (g) Hyde, de Vet. 

pers. Rel., p. 67; Riccioli, p. 127. — (h) Apul. ibid. 



554 RELIGION UNI VERS ELL E. 

deens , qui fut brisee avec celle de Baal ou du genie 

dont le nom est donne a la planete de Jupiter (a) chez 

ce meme peuple astrologue. 

Saint Jerome en fait une idole qui avail le talent de 

la divination et qui rendait des oracles (b). Les rabbins 

pretendent que , comme Mercure et Esculape , il avait 

les attributs du serpent (c). On pourrait y voir aussi 

Esculape et Serapis , qui avait le double attribut du 

serpent et du cbien. Mais la denomination de Nebo , 

donn ee par les Clialdeens a la planete Mercure , et qui 

entre dans la composition des noms Nabucbodonaser, 

Nabuzardan chez ces memes Clialdeens (d) , nous deter¬ 

mine a y voir le Mercure adore cbez ces peuples livres 

au sabisme et au culte des planetes. Les memes Chal- 

deens adoraient Orion sous le nom de ISiplila (e) ou de 

Miphleseth, dont la mere d’Asa avail consacre l’idole (/) 

sous des formes priapiques, telles que celles de TOrus 

dont parle Suidas , de cet Orus dont Orion , place sur 

les limites du printemps, etait repute 1 astre familier (g). 

L astre Remplian ou Replian , nom que les Copies 

donnent encore a la planete de Saturne (h), fut aussi 

adore. L’auteur des Actes des Apotres , en parlant de 

cette divinite , Tappelle l’astre Remplian (i) , et il 1 unit 

a Molocb, nom que les memes Copies donnent encore 

a Mars-planete \ d’autres lisent Chian aulieu de Replian, 

(a) Isaie, c. 46, v. 1. — (b) Hierony. in Isa'fe, c. 46. -—(c) Kirker. 

OEdipe, t. 1, p. 381.-(d) Hyde. Vet. pers. Relig., p. 675 Selden , 

synt. 2, c. 12. — (e) Hyd. Com. ad ClugBeigb, p. 44» 48- — 0^ Paral* 

2, c. i5, v. 16; reg. 3, c. i5, v. i3. — (g) Pint, de Iside, p. 357. — 

(h) ^ticciol., p. 1275 QKdip. Kirk., t. 1, p. 385 3 et Salmas. Ann. Clim-, 

p. 596. — (i) Act. apost., c. 7, v. 43. 

/ 
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mais iis conviennent que c’est la planete de Saturne (a), 

appele Che van ehez les Perses. Nous trouvons en efiet, 

dans la cosmogonie des Perses (b), le norm des sept 

grandes intelligences chargees du soin de chaque planete ; 

ct Clievan est le nom de 1’astre surveillant la planete de 

Saturne. Le rabbin Abnezerra en fait un nom arabieo- 

persique , donne a la planete de Saturne (c). 

En revenant sur nos pas , et en recapitulant la serie 

des explications que nous avons donnees des diderentes 

divinites syriennes , assyriennes , chananeennes , moa- 

bites , clialdeennes , pbeniciennes , il est evident que 

toutes les planetes ont ete l’objet d’un culte religieux 

dans ces contrees, et par dessus tout le soleil, qui est 

Pa me du systeme planetaire , dans lequel il repand sa 

lurniere. Aous avons vu Saturne sous le nom de Repbau , 

Jupiter sous celui de Baal , Mars sous celui de Moloch , 

Mercure sous ceux de iNebo et de Nibaz, Venus sous les 

noins d’Astarte , de Deesse de Syrie , etc. , le soleil et la 

Iune sous une foule de noms dilt'erens et sous les formes 

les plus variees. 

Nous avons vu aussi plusieurs etoiles fixes et plusieui s 

constellations egalement honorees comme faisant partie 

de la mi lice celeste et du systeme universel des eieux. 

Nousallons encore en examiner d’autres, afinde justifier 

completement notre assertion premiere et meme unique , 

savoir que les bonunes, dans tousles temps, n’ont adore 

que la Nature et ses parties les plus apparentes , le ciel, 

le soleil, la lunie et les etoiles erramtcs et fixes. Nous 

allons continuer de parler de ces dernieres. 

(a) Radak. apud Kirk., t. i, p. 387. — (/>) Zend-Avesta, f. u, p. 35(>. 

— (r) Kirk, ibid., p. 378. 
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Parmi les etoiles fixes les plus remarquables, nous 

distinguerons surtout les pleiades , qui avaientune liaison 

si intime avec le renouvellement des saisons , et qui 

determiriaient les epoques les plus importantes pour 

ragriculture et pour la navigation. Ell s furent chantees 

dans tous les poemes anciens ; elles entrerent dans 

piesque toutes les iables , soil partiellement, soit en 

groupe, et cela sous mille noms. Leur cube etait etabli 

en Orient sous le titre de Succoth-Benotli («), une 

des divinites prmcipales des Babylomens (&)• Eorsque 

Salmanasar, roi d’Assyrie, apres avoir pris Samarie , y 

fit passer une colonie, composee de diverses peuplades, 

les nouveaux colons porterent cbacunleurs divinites, et 

ceux qui etaient venus de Babylone eleverent l’idole de 

Succotb-Benotb. Cette idole, si on en croit les rabbins , 

representait une poule et ses poussins (c). II n’est pas 

difficile d’apercevoir que c’etait Timage des pleiades . 

appelees vulgairement la poussiniere, on la poule et ses 

petits, et representees sous cette forme dans la division 

du taureau celeste , signe affecte a Venus qui y a son 

domicile. C est cette derniere circonstance qui a fait 

croire a Seklen , a Vossius et a d’autres savans que c'etait 

une idole de la Venus d Assyrie. D’ailleurs , d autres 

spheres y peignirent des colombes peleiades (d), oiseau 

consacre a Venus. C est sous ce rapport que les pleiades 

ont paru tenir au cube de Venus, soit de la planete, 

soit de la neomenie equinoxiale du printemps , lorsqu’elle 

arrivait au taureau et qu’elle s’unissait aux pleiades 

(a) Selden, sjnt. 2, c. 7^ p. 3o8. —(b) Reg. 4, c. 17, v. 36. — 

(c) Kirker. OEdipe, t. 1, p. 355 j RR. Radak et Rassi. — (d) Kirker. 

OEdipe, t. 2, pars. 2, p. 242. 
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Succotli-Benoth. Parmi les vingt-huitstations tie la lime, 

celie des pleiades a encore conserve le nom de station 

de Succotli-Benotli. Dans la serie des decans, le troi- 

sieme clecan, qni repond aux derniers degres du belier, 

se nomme Seket (a) , et Asickat suivant d’autres , qui en 

font le premier decan du taureau. C’est le mot Sucot 

qui a ete ainsi altere. Ce troisieme decan est alfecte a 

Venus. II n’est pas etonnant que les Babyloniens, livres 

aux folles superstitions de Pastroloeie , aient consacre le 

decan qui repondait aux pleiades, sous le nom de Succotli- 

Benotli , nom des pleiades (A). En effet, c etait le nom 

que I on donnait a cette constellation cliez les Hebreux. 

Le rabbin Rassi, dans son commentaire sur le cinquieme 

cbapitre d’Amos , dit que Succoth-Benoth sont les memes 

astres que d’autres appellent Alth&raia, nom connu des 

pleiades , et qu’Aben Ragel donne a la station de la 

lune au taureau celeste , ou il place la poule et ses pous- 

sins. Les Hebreux appellent celte constellation ou la 

poussiniere la base des revolutions celestes (c), a cause de 

sa liaison avec la marcbe des saisons. Kirker pretend que 

sur d anciennes medailles de Selinunte en Sicile, et sur 

celle des Mamertins (d), on tronvait d’un cote la poule 

avec la plante selinus consacrec a Venus, et de l’autre 

l’effigie du taureau ou de l anirral celeste qui porte les 

pleiades, et ou Venus a son domicile. Kirker fait une 

remarque bien vraie , c’est que le culte des dilferentes 

divinites etant toujours relatif a leur nature , c’est pour 

cela qu’on offrait des grains de ble et des gateaux a Suc¬ 

cotli-Benotli (e). II conclut erlin que c’est 1’amas d’e- 

(a) Salmas. Arm. Clim., p. 610. — \b) Caesius, p. 34f Hy-d. Comm, 

ad dug Beigh, p. 3i, 33 5 Riccioli, p. 27. —(c) Kirker. OEdipe, t. 1, 

p. 356. — (d) Ibid., p. 358. — (e) lbid.36^. 
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toiles, appelees par les Romains vergilies, que les an- 

ciens Chaldeens honorerent d’un culte religieux qui se 

liait a celui de Venus , ou de la belle planete qui preside 

a la generation , et qui avait son domicile au taureau , 

signe sous lequel la Nature exerce son action creatrice 

tous les ans. Nous pensons a cet egard comrae lui. 

Au culte dela poule etde ses poussins , nous pouvons 

joindre celui de P animal solaire, de l’oiseau d’Esculape 

et du matin , ou du coq honore sous le nom de Ner- 

gal (a). C’etait son image que les Hebreux peignaient 

dans la sphere , dans la constellation que les Grecs ap- 

pellent en genet al Poiseau, et en particulier le cygne. 

Les Hebreux le nomrnent Tharnigolet (b) , le coq*, et 

les Arabes Adegige, la poule. La sphere barbat e place 

aussi cet oiseau au nombre des paranatellons du capri - 

corne (c). C’est la Porigine du culte de Nergal, dont 

Pidole representait un coq, suivant le patriarche de Gaza 

et les rabbins Bal-Aruch et Rassi (d). C etait 1 idole des 

Cutheens (e). 

Pres de la constellation du cygne ou du coq , on trouve 

celle de l’aigle et du yautour celeste , appele vautour 

tombant, par les Arabes, ou Nesrouacliiet Nesr’wawi (/)• 

Les Assyriens Pont adore sous le nom de Nesra ou 

Nesrocli (g). Le roi d’Assyrie , Sennacherib, de retour a 

Ninive, va rendreses liommagesa Nesrocli son Dieu (//). 

Ce signe est l’accipiter fameux consacre par le culte 

{a) Seldeo, synt. 2, c. 8; kirk. OEdipe , t. p. 36a. — (b) Kirk. 

OEdip., t. 1, p. 197. r—(c) Scaliger. iNot. adManil., p. 4^i- —(d) lk., 

р. 343. —(e) Kirk, ibid., p. 365. — (f) Keg., 1. 4» c* 17»v- 3o;Isaie, 

с. 37, v. 38. — (g) Hyd, Corim. ad Elug Beigh , p. 18. — (/i) Seldcn, 

synt. 2, c. 10 , Kirk. OEdip., t. 1, p. 371. 
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egyplieD. La forme sous laquelle on adorait jNesr’ ou 

Nesroch, suivant M. Hyde («) , etait celle du yautour. 

Cette idole etait consacree parunculte supers titieuX cliez 

les Arabes, avec celles d’Yaiik a figure de cheval, d’Ya- 

gutli a figure de lion, et de Sowa a figure de femme. 

Quelques-uns pretendent que e’etait Lidole de la tribu 

Ham’yar (b) , qui, comme nous Tavons vu ailleurs, ado¬ 

rait le soleil (c) dont laccipiter etait Limage symbo- 

lique. C est peut-etre a ce titre que ce symbole fut en- 

suite place aux cieux a cote d’Hercule , qui lui-meme 

representait Limage du soleil sous une forme humaine. 

files idoles etaient autant de talismans astrologiques par 

lesquels leurs adorateurs clierchaient a detourner les 

rnaux qui pouvaient les menaccr (d). 

Nous ne suivrons pas plus loin Lexamen des divinites 

syriennes , clialdeennes et cliananeennes , d’ailleurs peu 

connues , et qui ne sont importantes que parce que ce 

culte a influe sur celui des autres peuples , autant que 

le culte egyptien, et qu’il en resulte une preuve com¬ 

plete que ces idoles faisaient partie du sabisme idolatri- 

que , et representaient des corps celestes , soit fixes , 

soit planetes. II n’y a aucune difference entre ce culte et 

celui qui etait admis en Egypte , si ce n’est que les Sy- 

riens et leurs voisins represen taient ces corps celestes 

par des images d’animaux , faites de bois ou de metal , 

an lieu que les Egyptiens prefererent de consacrer des 

animaux vivans qui, comme les idoles inanimees des 

Syriens , etaient soumis a Linfluence des astres qu ils 

(a) Hyde, de Vet. pers. Kelig., c. 5, p. i32, et Selden , p. — 

(b) Ibid., p. 133. — (c) Abulfar. Dynast., p. 101. — (d) Rirker. Ibid. > 

]*. J.i). V 
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representaient. Ceci nous conduit naturellement a l’ana- 

lyse du culte des animaux et des vegetaux, qui caracte- 

risent en particular la religion egyptienne , et a l’exa- 

men de ses rapports avec la Nature et ses parties, divinite 

unique de tous les peuples. 

FIN DU LIVRE TROISIEME. 
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LIVRE QUATRlilME. 

QUATKI^ME PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

DU CULTE IDOLATRIQUE EN GENERAL , ET EN PARTICULIER 

DU CULTE DES ANIMAUX VIYANS. 

fouTE image, toute statue est la representation d’un 

objet existant, ou qu’on suppose exister, et qui precede 

necessairement, soit dans la realite, soit dans Fimagina- 

tion , la chose destinee a le representer. Ce n’est done 

point le culte des animaux vivans ou sculptes , ni celui 

des statues symboliques, qui constitue l’essence des an- 

ciennes religions ; mais au contraire , ce sont les idees 

religieuses des anciens et les objets reels de leur culte, 

qui constituent Fessence de leur idolatrie, et qui deter- 

minent la nature des formes des images et celle des ani¬ 

maux qu’ils ont consacres. Ainsi, e’est par la connais- 

sance que nous avons deja de la nature de leur religion 

et de leurs idees theologiques , que nous arriverons a 
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celle (les attribotsdes divers emblemes de leur culte. Or, 

d’apres le developperaent que nous avons donne jusque 

ici aux bases de leur religion et aux principes de leur 

tlieologie , que nous avons fait voir s’appuyer entiere- 

ment sur la Nature et scs parties , il s ensuit que nous 

ne devons voir, dans la serie des images sacrees de leurs 

Dieux, qu’un immense miroir qui reflecbit tons les ta¬ 

bleaux de la Nature et le jen de ses operations varie'es. 

Les images n’occupent que le second rang dans Tordre 

des objets du culte •, et l’esprit doit toujours s’elever au- 

dessus d’elles pour chercher le type original qu’elles re- 

traccnt sur la terre, et ne voir sou vent, dans le symbole 

materiel, que ^expression dune ideeintellectuelle qu’on 

a voulu rendre sensible. 

Nous convenons que le peuple a piesque toujours 

borne son culte, ef son adoration a l’image proposee a sa. 

veneration, parce que le peuple, qui n a que des sens , 

volt et ne reflecbit guere , surtout en religion *, et que 

pour lui.une chose cousacree devient aisement une por¬ 

tion de la divinite. Mais cet abus est common a toutes 

les religions qui out admis des images et des emblemes 

sacres, pour rapprocber du peuple les objets de son 

culte. Sous ce rapport, noire religion n a aucun avan- 

tage sur les autros , quoiqu’elle se pique de degager 

1’homme de la matiere , et de rendre a la divinite un 

culte tout spirituel. A in si le peuple, dont l’ignorance 

et la superstition denatured tout, parce qu’elles le de¬ 

cadent liii-meme, adore souvent telle image de Christ, <y 
)r> 

de la vierse sa mere et d/un saint, avec l’intime convic- 

force non que cette image renfcrme en elle-mfeme une 

a'iviiie , et il croit, en la priant, parler a Utre meme 

sequel elle est cousacree et quelle represente. Conclu- 



rons-nous do In quo les Chretiens ont pour divinites 

des morceaux de bois on do pierre , tallies en forme 

d’hommes on de femmes . caracterises par tels on tels 

attributs , et qu’ils les reverent comme an taut de genies 

puissans a qui ils prostituent leurs liommages, et dont 

iis attendent des secours ? Dirons-nous qu’ils font leur 

principale divinite de deux morceaux de bois croises 

enire eux , paree qu’on les voit se prosterner respec- 

tueusementdevantun pareil symbole? Quo des ossemens 

a demi pourris , encbasses dans For et Far gent , de- 

viennent autant de Dieux bienfaisans , qui , invoques , 

ont le pouvoir de detourner de dessus la tele do leurs 

adorateurs les plus grands fleaux? Un etranger qui, vova- 

geant ehez nous, prendrait cette idee de notre religion, 

et qui la consignerait dans la relation de ses voyages 

n aurait-il pas evidemment pris le change snr la nature 

de la religion cbretienne , et regarde Ferreur du peuple 

comme le dogme de ses pretres ? N’est-il pas clair que , 

s’il eut interroge les pretres et les docteurs de cette re¬ 

ligion , ils lui auraient dit que les liommages rendus aux 

objets mate riels proposes a la veneration du peuple, se 

rapportent a des 6tres invisibles dont ces objets sont 

5 image , et auxquels ils out ete dedies? que ces images, 

par cel a me me , sont respectables comme ceiies de ia 

liberte , de 3 egalite et de la loi , qui lie sont cependant 

ni la liberte , ni legalite, ni la loi? 

Nous devons done raisonner de meme sur le culteido- 

latrique des anciens peuples , et ne voir dans les images 

de leurs Dieux que des images et non des Dieux, sous 

quelque forme quils aient rendu leurs idees tbeolagi- 

ques , et represente les objets premiers et reels de leur 

cube. Nous ne dirons done pas avec Juvenal que les 
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Egyptiens (a) adorerent le boeui, le cliien , le belier , 

Tepervier, le crocodile , le bouc , le poisson oxyuntjue , 

Fibis, le lion, le loop , riclmeumon , le chat, parmi les 

animaux , et parmi les plantes , 1 oignon , le lotus , etc. 

Mais nous dirons que les Egyptiens cboisirent dans le 

regne vegetal et animal les plantes et les animaux qu ns 

crurent les plus propres a representer le caractere et les 

operations de leurs Dieux, c est-a—dire la INatuie , ses 

parties , et le jeu des causes eternelles d’ou resultent 

tous les effets produits ici-bas , dans lesquels les causes 

jf,ment souvent a se peindre elles-memes. Porpliyre nous 

donne la veritable idee quon doit se former de ces 

images , soil vivantes , soit lnanmiees , pai lesquelles les 

anciens ont clierclie a esquisser les tableaux varies de la 

Nature et de ses operations, et a rendre, sous des formes 

sensibles , Taction de la force feconde et invisible qui 

meut et anime TUnivers (#). II dit que ceux qui ne 

voient dans ces statues de Dieux que des figures d’liom- 

mes ou des masses de pierre et de bois , ressemblent a 

ceux qui ne voient dans un livre que du papiei ou des 

tablettes. 

Nous ne devons pas plus voir dans les animaux sacres 

et dans les figures des Dieux les eties reels , que 1 on 

aoercoit, que nous n’avons vu des liistoires reelles dans 

les recits merveilleux des aventures des Dieux. Tout 

(lecoule du meme genie. On clianta la Nature en style 

allegorique *, on la peignit par des images symboliques ; 

et dans les images des Dieux, comme dans leur liistoire , 

(rtj Juvenal, sat. 10. — (b) Porphyr. a pud. Euseb. Pnep. evan^., 1. H, 

c. 7. P- v*7* 
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1 esprit doit se porter au-dela des premieres idees qui se 

presentent a lui au premier coup-d’oeil. 

Les figures des Dieux, simples ou composees, peintes 

ou sculptees , soul done des caracteres d,ecnture , mais 

dune ecriture dont tout le monde n’apas Fintelligence. 

C’est la L’ecriture sacree dont les pretres seuls et quelques 

savans connaissaient le sens. Or, toute ecriture a pour 

but de peindre des objets, soil corporels , soit intellec¬ 

tuals, tantot immediatement par les expressions naturelles 

des choses , corame font la peinture et la sculpture , 

tantot immediatement par Fentremise des sons qui en 

reveillent 1 idee , ou a Faide de symboles et de formes 

allegoriques qui ont des rapports naturels ou de conven¬ 

tion avec les objets quon veut indiquer. Les Egyptiens 

avaient imagine ces dilferens genres d ecriture , et en 

faisaient usage plus qu’aucun autre peuple. 11s se ser- 

vaient d’une ecriture courante , qu’ils employaient dans 

le styie epistolaire et dans les contrats (a). Les scribes 

sacres avaient une ecriture particuliere pour leurs livres, 

et quon pent appeler ecriture saccrdotale. Enfin ils en 

avaient une troisieme , quon appelait ecriture hierogly- 

phique, dont les caracteres servaient a tracer les images 

des Dieux et les idees religieuses. La premiere , simple 

et elementaire , contenait 1 expression propre et natu- 

relle des mots. La seconde, composee de signes symbo- 

liques , etait une expression des choses par imitation ou 

par allegorie (-b). Ainsi on rendait, par imitation, Fidee 

du soleil: et de la lime , en poignant un cercle et un 

(«) Clem. Alex. Saturn., 1. 5, p. 555 j Herod., 1. 2, c. 3C. - rb) Ibid 
p. 556. ' * 

«»t* 

JO 
TOME IIr. 
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croissant. On employait l’allegorie et les tours figures 

clans les fictions theologiques. La troisieme espece d fi¬ 

eri ture etait plus enigmatique. Ici, ce n’est plus par unc 

etoile que I on peint tin astre , rnais pai 1 image d un 

serpent dont la marclie tortueuse imite la route oblique 

des astres fixes sur 1 liorizon , ct des planetes clans le 

zodiaque. Ce n'est plus un cercle qui sert a peindro le 

clisque du soleil} c est 1 animal appele Scarabee , qui 

pousse avec ses pates le globe de matieie dans lecpiel d 

depose sa sentence. Apres Favoir arrondi comme le globe 

lumineux qui verse la cltaleur sur la terre , il le roule a 

rebours comme le soled, lorsque cet astie , par son mou- 

vement annuel, ntarcbe contre Fordre des signes [ 158J. 

Cette derniere espece d ecriture fut appelee, par excel¬ 

lence , sacree ou bieroglypbique , parce cpi elle fut em¬ 

ployee a peindre la nature des Dieux, leurs caracteres , 

leurs formes et leurs actions. Elle est toute entiere fon- 

dee sur les rapports que Eon crut observer entre les 

corps sublunaires et les corps places dans les regions su- 

perieures du monde , entre les animaux terrestres et les 

animaux celestes , ou les astres supposes animes et in- 

telligens , et qui avaient propage ici-bas leur image dans 

les animaux, dans les plantes et dans les pierres memes. 

La divinile semblait s’etre reproduite et peinte parlout 

avec ses innombrables formes, et avoir cree et disse- 

mine autour de nous les images variees de ses facultes 

et de ses operations cacbees , de maniere qu il sullisait a 

riiomnte de jeter un coup-d’oeil observateur sur tout ce 

qui Fenvironnait, pour rassembler tous les caracteres 

de lecriture destinee a transmettre a tous les siecles les 

mysteres les plus secrets de la Nature. C est cette obsei- 

vation suivie du caractere ct des qualites des diffeiens 
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animaux , des proprietes ou des formes des plantes, des 

pierres et des metaux, qui a fourni aux savans egyptiens 

I’immense dictionnaire qui leur a servi a ecrire Fhisloire 

de la Nature, et a la graver dans leurs temples , sur 

leurs obelisques, et sur cette foule demonumens qui ont 

eehappe au temps et aux barbares sans aucun fruit pour 

nous , qui n’avons pas assez etudie la Nature pour re- 

composer leur dictionnaire sacre. Neanmoins, quoique 

nous ne penetrions pas le sens de tons ces emblemes , 

nous ne leur en refuserons pas un , a moins que nous 

ne voulions tomber dans l’erreur de ceux dont parle 

Porpliyre, qui ne voient, dans ces colonnes sacrecs, que 

des pierres , et dans les livres, que du papier et des 

table ttes. • * 

Nous verrons done dans les figures bieroglyphiques 

des Egyptiens, meme les plus monstrueuses, des expres¬ 

sions d’opinions sages, et dans les animaux reveres cliez 

eux, les caracteres de leur ecriture sacree. C’est ainsi 

que TEgyptien Clement, eveque d’Alexandrie (a) , ap- 

pelle des caracteres d’ecriture les quatre statues dorees 

que I on portait dans les processions egyptiennes , et qui 

representaient deux chiens, un epervier et un ibis. II voit 

dans ces deux derniers animaux les emblemes du soleii 

et de la lune, et dans les premiers les expressions sym- 

boliques des deux hemispheres et des points de riiorizon 

qui veillent aux barrieres de la nuit et du jour. Sans nous 

arreter a examiner si c’etait effectivement la le sens de 

ces emblemes , au moins est-il certain que ces figures en 

avaient un cache et enigmatique ; que l’esprit ne devait 

(•a) Clem. Alex. Str., 1. 5, p. 56j. 

35* 
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pas s’arreler oil s’arrelaient les yeux, et n’y voir que des 

animaux, mais Lien remonter jusqu’a Fidee qu'on se 

proposalt de reveiller , idee qui n’avait Hen de common 

avec Vanimal, que des rapports de ressemblance , de com- 

paraison ct d’analogie. Sans cela nous tomberions dans 

Ferreur de celui qui , lisant la fable du loop et de l’a- 

gneau , dans Esope , ne verrait que Fliistoire feinte des 

aventures de ces deux animaux, et ne decouvrirait pas 

Finnocence et la faiblesse cacliee sous la peau de 1 a — 

gneau, et Finjuste violence sous celle du loup. Ainsi , 

prendre les animaux egyptiens purement et simplement 

pour des animaux , et non pas pour des signes emble- 

matiques, c’est prendre a la letlre toutes les fables d’E- 

sope , et ne voir que du ridicule et de la lobe dans les 

lecons de la morale et de la philosophic la plus sage. On 

sail que la philosophic ancienne , surtout dans FOrient, 

s’est plue a prendre cette forme, et que, pour peindre les 

secrets de la Nature, elle voulut etre mysterieuse comme 

elle. Le monde etait line grande enigme dont les prin- 

cipaux traits furent rendus en style egalement enigma- 

tique. Clement d’Alexandrie (a) s’est attache a prouver 

que tons ceux qui ont traite de la religion , cliez les 

(frees comme chez les barbares , ont employe de prefe¬ 

rence l’allegorie et les formes symboliques. C’est ha le 

genie qui a preside * non-seulement a la composition de 

ieurs fables sacrees, comme on a pu le voir par les ex¬ 

plications que nous en avons donnees, mais encore a 

celie des images et des statues simples on composees de 

Ieurs Dieux, comme nous Fa deja dit Porphyre (b), en 

# 
(a) Clctn. Alex. Ibid., p. 356. — (If) Ci-dessus, 1. i, c. 3. 
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pa riant cles figures les plus monsirueuses, formees tie 

Tasscmblage des parties de divers animaux, et sous les- 

quelles les Egyptiens cacbaient lour science secrete et 

les mys teres de la Nature. Sou vent les idees intellec- 

tuelles les plus abstraites out ete exprimees sous des em- 

blemes empruntes des formes et des qualites de la ma¬ 

lic re. Porpbyre prouve par des exemptes sa theorie des 

rapports allegoriques qu’avaient les images des Dieux 

avec les opinions des theologiens sur la nature des dif- 

icrentes divinites (a). Commc la divinite, nous dit ce 

savant, est lumineuse par son essence , et habile au mi¬ 

lieu du feu ether dans une region invisible a l’oeil des 

■mortals., loute in adore qui a de Fecial et tin poli bril- 

lant, telle que le marbre de Paros, le cristal etl’ivoire , 

pent nous dormer une idee faible de cet etre lumineux. 

if or par son eclat est une image de son essence que rien 

ne pent souiller , comrae rien ne souille leclat et la pn- 

rete de l or. D autres , au contraire , out prefere la pierre 

noire , pour designer l obscurite mysterieuse de la Na¬ 

ture divine. Ceux-ci ontelioisi les formes humaines commc 

les plus propres a exprimer riutelligence et la raison 

-souveraine de la divinite qu'ils out peinle sous les trails 

les plus beaux, parce que la beanie divine est telle que 

rien ne pent alterer ses traits. Ils out varic les figures 

des Dieux-, iis les out peints a difierens ages, avec dfi¬ 

le reus sexes, dans diverses attitudes, sous diversbabille- 

mens , pour rendre toutes les nuances de leurs idees sur 

la divinite, et faire mieux contraster la variete de ses pro- 

prietes ct de ses qualites diffe rentes. Par exemple, iis 

£, («). fiorph. apiul Euseb. Pnrp. ev., i. 3, c. 7, p. 98. 
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out affecte, dit Porphyre, le Plane aux divinites stipe- 

rieures qui habitent l’Olympe, la sphere et toutes les 

formes spheriques au monde , an soleil, a la lune , a la 

fortune meme et a Tesperance. Ainsi nous voyons placee 

sur le lotus , dont la tete est splierique, 1’image du soleil 

sous les 110ms d’Horus et d’Harpocrate (a). Nous voyons 

dans Pausanias (b) la Fortune, tenant d’une main la corne 

d’abondanee , et soutenant un globe pose sur sa tete. 

Ailleurs, on voitune figure de femme posee sur un globe, 

tenant un flambeau de sa droite , et de la gauche soule- 

vant le voile de sa tete pour nous decouvrir le croissant 

de la lune (c). 

Dans un des tableaux du culte mithriaque , on voit 

Mithra monte sur le taureau equinoxial, tenant dans sa 

main droite Tepee , et de la gauche un globe (d). 

Porphyre nous parle lui-meme (e) d’une figure du 

monde , dans laquelle il est represente sous Tembleme 

d’un homme tel qu’Allas, qui soutientun globe d’or sur 

sa tete. II est couvert d’un grand manteau chamarre de 

diverses couleurs, et qui semble representer les nuances 

variees des eloiles , eomme celui de 1’ITercule Astrochy- 

ton , que nous avons vu dans le pocme de Nonrius. 

Le monde etail. aussi peint sous la forme splierique 

on ellipsoide de Toeuf que Ton mettait dans la bouche 

du Dieu du feu , Phta, et de l’element actif qui circule 

dans Tether, dont la mobilite etait representee par les 

ailes attachees a la tete de la statue symbolique du fameux 

Cneph (/). 

(a) Ci-dessus, 1. 3. — (b) Pawsan. Messen., p. 140. — (c) Hist, du 

Ciel, t. 1, pi. 6. — (d) Hyde. Vet. pers., Pxelig., c. 4? P* 113. — (e) Ib.r 

Apud Euseb., J. 3. c. 117 p. 115. — (/) Euseb. Ibid , 1. 3, c. ii, p. i <5, 
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Dans les dapbnepbories, celebrees en honneur d’A- 

pollon on du soleil (a), l’on portait en triompbe le laurier 

duDieu, entrelacc avec 1: olivier de Minerve. On avait 

nni a ce gronpe d’arbustes tons les attributs caracteris- 

tiques de Fannee , et ceux du soleil et de la lune, dont 

j’un engendre Fannee et l’autre la divise en mois. Le 

tout etait surmonte d’une boule d’airain qui designaitle 

soleil on Apollon. Au-dessous en etait suspendue une 

autre representant la inne *, d’autres boules plus petites 

figuraient les planetes et les astres fixes. On y avait 

aussi adapte 365 couronnes , pour fignrer les jours. 

Cette maniere de peindre n’est pas la plus savante , et 

elle appartient plutot au second qu’au troisieme genre 

d’ecriture sacree , dont nous avons parle plus liaut, d’a- 

pres Clement d’Alexandrie. Ce dernier style etait plus 

enigmatique et tenait a une etude plus refleebie de la 

Nature. C’est a lui quappartient Texpression hierogly- 

pbique de la lune , dans les premiers jours du croissant, 

telle qu’on la voit representee par une statue dans la 

ville d’Apollon en Egypte (£). Cette figure symbolique 

etait un liomme a tete d’epervier [i5q], qui subjuguait 

Typbon ou le principe - tenebres , represente par un 

bippopotame. La couleur blanclie de la statue, ajoute 

Porpliyre, represente la blanclieur de la nouvelle lu- 

miere de la lune ; et la tete d’epervier annonce que cette 

lumiere lui est donnee par le soleil; car Tepervier est l’a- 

nimal sacre destine a representer le soleil, tant a cause 

de sa leg6rete, qu’a cause de son elevation et de sa ten¬ 

dance vers les regions elevees d’oii nous vient la lumiere. 

{a) Damasc. vit. Isid. Phot., coil. ifyi. (b) Euscb. Ibiil., p. 116. 
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Nous lavons deja vu uni au croissant de la kmc sur le 

corps d’Apis (a). L’liippopotame designe 3c coucliant, on 

lcs lieux du pole abaisse , continne Porpliyre , qui en- 

gloutissent les astres dans une partie de leur revolution. 

Dans cette meme viile on adorait Horus , et dans la ville 

d’lllithye la troisieme phase de la Inne. En recapitu- 

lant ces idees, il resulte que , pour peindre la lime aux 

premiers jours du croissant, situee au coucliant on pres 

de la region des tenebres cpii devore les astres , et pour 

indiquer que sa iumiere naissante lui est donnee par le 

soleil, on a employe deux caracteres hieroglypliiques 

empmntes de deux animaux. JL’un designe le principe- 

lumiere, Apollon, Horus, et Fautrele principe-tenebres, 

Tybon, qui a son siege au coucliant, region qudiabitent 

les tenebres et oil s eteignent tous les flambeaux celestes. 

La lune , eclairee par le soleil on par riiomme a tete 

d epervier, se soustrait a Fempire de Typbon, et reprend 

tons les mois sa Iumiere , apres sa coiijonciion. Voila , 

suivant Porpliyre , le sens de cet embleme et un exemple 

du style hierogiypbique. Tout Touvrage ddiorus-Apol- 

lon, grammairien d’Egypte , est compose des elemens 

de cetie langue sacree , et nous fournit des exemplcs de 

la maniere dont on Ya employee , et des objets auxquels 

on l’a appliquee. L’accipiter on Fepervier designe (b) le 

soleil et Felevation ; le crocodile designe le coucliant et 

la region des tenebres (c) , et Fhippopotame [160] une 

saison ou une heure donnee (d) , suivant Hor-Apollon. 

L bippopotame, suivant Plularque , etait aussi le symbolc 

(a) Ci-dess., 1. 3, c. 8. — (b) Hor-ApolL, 1. i, c. 6, — 

6;, — (J) Ibid., 1. 2 , fc. (». 

(c) Ibid., Ci 60, 
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de l’impudence (<7) , parce quil tuait son pere , le man- 

geait ct s’accouplait ensuite a sa mere. 11 cst possible 

quo cet animal symbolique ait en aussi cette signification, 

car il en etait des signes bieroglypbiques comme il en 

est cbez nous des mots , qui expriment souvent des idees 

differentes. On trouvera dans Fouvrage d'Morus-Apollon 

des preuves de cet emploi d’un me me animal liierogly- 

pbique , pour designer plusieurs ehoses assez differentes, 

soit par extension, soit par analogic, soit enfin parce 

qu on avait pris telle ou telle propriete de F animal pour 

terme de comparaison. Quant a Fbippopotame, animal 

feroce (b) , il ne put guere servir qu a peindre des qua- 

lites nuisibles et destructives (c), et consequemment il 

dut etre , comme le crocodile , un des emblemcs des ope¬ 

rations du principe du mal et des tenebres ou de Ty- 

pbon (d). 

Ce genie malfaisant, designe dans toutes les cosmo¬ 

gonies par Femblcme du serpent, etait represente dans 

un etat delutte contre le principe-lumiere dans le temple 

d’Hermopolis. Le groupe bieroglypbique etait compose 

de Fbippopotame , sur lequei etait place Fepcrvier , com- 

battant centre un serpent (e). L bippopotamc , ditPlxi- 

tarque, representait Typbon. L'accipiter etait la force 

qui lui resiste. Cette force est celle qui reside dans le 

principe du bien et de la lumiere , ou dans le soleil, dont 

Faccipiter etait le symbole (/), comme le crocodile et 

Fbippopotame Fetait du principe du mal et des tenebres. 

Parmi les figures bieroglypbiques du temple de Sais , on 

(a) Pint, de Isicle, p. 363 ; AElian de Animal., 1. 6, c. 19. —- (i) Phot., 

cod. a/j.2. —• (c) AElian dc Animal., 1. 5, c. 53. — (</) Plat, dc lside, 

p. 3yr.— (e) Ibid. —»(f) Hor-Apoll., 1. 1, c. 6. 
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v voit encore laccipiter et le crocodile; selon d’autres 

l’hippopotame. Suivant Plutarque et Clement d’Alexan- 

drie, le premier animal designe la divinite bienfaisante , 

et le second, l’objet de sa liaine (a), ou son ennemi, 

qui etait represente sous la forme de ces deux animaux.. 

De-la vient que les adorateurs du principe-lumiere , 

Horus ou Apollon , avaient pour le crocodile , et par 

consequent pour Fliippopotame , destine a peindre le 

meme genie , une horreur singuliere ; et cela , dit 

Elien (b), parce que Typhon avait pris la forme de cet 

animal (c) pour se soustraire aux poursuites d’Horus. 

Aussi il y avait un certain jour de l’annee ou ils don- 

naient la cliasse a ces animaux, les tuaient, et les jetaient 

liors du temple du Dieu de la lumiere. 

Nous avons cru devoir donncr quelque etendue a rex- 

plication de la figure symbolique destiuee a peindre la 

June dans les premiers jours de son renouvellement, 

epoque a laquelle l’accipiter, symbole de la lumiere et 

du bon principe , communiquait a la lune une emanation 

de ses rayons, et l arrachait a l’empire du genie des te- 

nebres, designe par l liippopotame ou par/le crocodile , 

image de Typhon. On pent juger par cet echantillon 

du genie egyptien et de la nature de l’ecriture liierogly- 

phique. 

II faut bien distinguer ces especes de statues ou da¬ 

mages sacrees composees d’expressions empruntees des 

caracteres vrais ou supposes des animaux terrestres , des 

statues symboliques composees des parties des animaux 

celestes qui formaient ce qu’on appelait paranatellons. 

(a) Pint, de lside, p. 363 ; Clem. Strom., 1. 5, p. 5C6. — (b) y\Elifm 

deAuim.,1. io, c. 21* — (c) Plut. de Is«de , p. 371. 
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Celles-ci sont des images astrologiques , et n’appartien- 

nent a Fecriture liieroglypliique que d’une maniere se- 

condaire, et parce qne les animaux des constellations 

eux-memes avaient leur origine dans recriture hierogly- 

pliiaue , dont Fastronomie avail fait usage pour designer 

la marclie du cicl et de la Nature dans ses principales 

epoques , et caracteriser ses difiercntes operations. Ainsi, 

nous regarderons cornme une figure astrologique la fa- 

meuse statue d’Elepliantine , destinee a peindre la neo- 

menie equinoxiale du printemps par la reunion des at- 

tributs dubelier et de la clievre celeste qui determinaient 

celte neomenie («)*, car ses elemens sont empruntes des 

constellations qui elles-memes etaient emanees de Fecri- 

ture liieroglypliique. 

Voici, ce me semble , quelle fut la marclie des inven • 

teurs. On etudia la nature et les proprietes des animaux , 

et on fit des signcs ou des caracteres destines a peindre 

des idees. Ainsi , l’agneau, par exemple , dans Esope , 

designa la douceur 5 le loup , la cruaute ; le boeuf fut re¬ 

garde comme Fembleme du travail et de Fagriculture (Z>). 

On se servit de ces symboles pour exprimer des idees, 

soil religieuses , soit astronomiques. et meme souvent 

religieuses et astronomiques tout ensemble, par la rai¬ 

son que la religion avait pour base la Nature, le cicl et 

les astres , et ctait necessairement astronomique. On pent 

supposer que les savans avaient anciennement marque 

Forcfre des saisons et les plienomenes periodiques de la 

Nature par des emblemes hieroglypbiques, que les pretres 

(a) Porph. Ib. apud Eus. Praep. cv., 1. 3 , c. 12 , p. 1 id. — (If) Clem. 

Alex. Strom., 1. 5, p, 56^. 
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firent passer ensuite dans la religion lorsquils voulurent 

peindre les diverses epoques des mouvemens celestes et 

les positions variees de leurs Dieux, dn soleil et de la 

lime dans les cieux. On peut supposer aussi que les 

pretres avaientoriginairement consacrc ccs animaux pour 

representer le soleil, la lune , les astres et leur influence 

sur la terre , et que ce ne fut que dans la suite qu’ils les 

placerent aux cieux. Nous tenons pour la premiere sup¬ 

position, de maniere cependant a ne pas exclure entie- 

rement la scconde, an moins pour certaines constella¬ 

tions. Ainsi, laccipiter, on l’oiseau clieri par les Egyp- 

tiens, pour etre Fimage du soleil, put etre ensuite place 

aux cieux, parmi les autres images du soleil, telles que 

celles des Hercules, soit Ingeniculus, soit Ophiucus. La 

liaison de Paigle , espece d’accipiter, avec le lion, domi¬ 

cile du soleil, dont il est paranatellon , semblerait indi- 

quer cette intention. Quelle que soit celle de ces deux 

hypotheses‘que Ton admette, il n’en est pas moins vrai 

<|uii en est resulte une correspondance necessaire entre 

les animaux celestes , on les astres , et les animaux ter- 

restres *, entre les figures peintes dans les signes et dans 

les constellations, et celles que la religion consacra dans 

ies temples, et que le ciel fut intimement lie aux objets 

du culte sur la terre. Par ce moyen, le systeme des in¬ 

fluences s’etablit, et fut une suite necessaire de l’ana- 

logie qui existait entre les formes du ciel et celles des 

animaux sacres. L ecriture hieroglyphique se trouva 

done , sur la voute azuree , employee a peindre la marchti 

de la Nature et ses diverses operations durant cbacune 

des revolutions du soleil et dc la lune. C est ainsi que la 

science des paranatellons se composa des elemens dc la 

science hieroglyphique, et qu’a son tour elle pourra nous 
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servir a decomposer un grand nombre damages des 

Dieux, on des a sires reveres comme Dieux. 

Cette distinctioh une fois etablie, on verra qu’il y a 

certains objets dn culte dont on doit cbercber l’origine 

aux cieux, et d’antres qu’on ne doit pas se llattcr d’y 

tronver. On trouvera aux cieux, parexemple, le belier, 

3e boeuf, le bone , le cliien ; on n’y trouvera pas le chat, 

3a musaraigne , encore moins le lotus et les oignons. 

Ainsi, nous ne donnerons pas la tlieorie des paranatcl- 

lons, et celle des influences , comme la seule et unique 

clef qu’on doive employer pour 1’intelligence des em- 

blemes sacres de la religion egyptienne , quoiqu’elle 

doive nous etre d’un secours infini dans l’etude de Fan- 

liquite, surtout pour Fanalyse des monumens composes 

ties parties des animaux dont les types sont aux cieux. On 

sentqu’il faut y faire enlrer une foule d’autres conside¬ 

rations , soil physiques , soil morales. 

Quant au culte des animaux, sur lequel nous croyons 

devoir plus particulierement insister , parcc que e’est 

sous ce rapport que la religion egyptienne a paru extra- 

vagante et peu d’accord avec la haute reputation de sa- 

gesse que s’etaient acquise ceux qui la professaient (a), 

nous osons dire que e’est peut-etre la partie la plus in- 

genieuse et la plus savante des religions anciennes , 

puisque e’est celle qui suppose 1’etude la plus appro- 

fondie de la Nature et des rapports qui lient toutes ses 

parties entre elles. Suivoiis done ce culte dans ses details 

et vengeons la science des calomnies de Fignorance. 

Nous ne repondrons point a ceux qui out era que les 

(a) AElian. De Animal., 1. 12, c. 5. 
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sages Egyptiens, les maitres de Pythagore, de Platon, 

et les peres de la legislation et de la philosophic , aient 

degrade leur raison au point de voir , dans les plus vils 

animaux, les arbitres souverains de la Nature et des 

etres plus parfaits et meilleurs qu’eux, et qu’a ce litre 

ils leur aient prostitue leurs hommages. Je laisse a Ju¬ 

venal et aux ecrivains chretiens ces traits de satyre ; ce 

sont des armes dont la liaine aveugle pent seule faire 

usage , et qui prouve tout au plus la malignite ou l’igno- 

rance de ceux qui s en servent. Mais je repondrai a ceux 

qui, corame Ciceron, ont vu dans le culte des ani- 

maux (a) un hoinmage rendu par la reconnaissance de 

rhommc , qui a cru devoir consacrer tout ce qui lui etait 

de quelque utilite dans la Nature (b). (Pest ainsi que plu- 

sieurs savans ont cherche a rendre raison d’un culte aussi 

extraordinaire. Plutarque, dans son Traite d’Isis (c), 

fait reposer, en partie , l’origine du culte des animaux 

sur la reconnaissance de Phomme pour les services qu’il 

en tirait. II range dans cette elasse le boeuf, la brebis, 
0 

le chien, richneumon , chez les Egyptiens 5 la cigogne , 

chez les Tliessaliens ; l’alouette , chez les habitans de Pile 

de Lemnos 5 en sorte qu’il semblerait que Phomme, qui 

oublie si facilement aujourd’hui les bienfaits, eut ete 

autrefois Panimal reconnaissant par excellence ; car non- 

seulement il eut place dans les cieux des lieros , tels que 

Castor et Pollux , Bacchus et Thesee , et fait autant de 

Dieux de ceux qui avaient bien merite de lui, mais en¬ 

core il eut consacre dans les temples tous les animaux 

utiles. 

(a) Gicer. de nat. Deor., 1. 1, c. 36. — (b) lb., 1. 3, c. 33. — (c) Pint, 

de Iside , p. 38o. 
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Cette idee estplus seduisante que vraie, et Ton peut 

dire que des qu’il etait question de justifier le culte 

religieux rendu a des homines et a des animaux, Ton ne 

pouvait en donner une raison plus plausible et qui fit 

plus d’honneur, sinon a 1’esprit, au moins au coeur de 

1’homme. Mais ici, e’est a la verite qu’il faut rendre 

hommage, et non a rarnour-propre de l’homme qu’il 

faut menager une excuse , surtout quand il n’en a pas 

besoin, et qu’il peutmeme s’enorgueillir des productions 

de son genie, qui n’ont revoke que l’ignorance de ceux 

qui n’ont pu s’clever a la hauteur de son imagination. Exa- 

minons done sans prevention cette excuse vulgaire , et 

voyons si la reconnaissance a eu effectivement plus de 

part que le genie a retablissement du culte des animaux. 

J’observe d’ahord que, si les homines n’ont consacre 

les animaux qu’a raison des services qu’ils en tiraient, 

ils n’ont du consacrer que les animaux utiles. Pourquoi 

done le lion, le loup, le crocodile , l’liippopotame, les 

serpens (a), furent-ils mis au noinbre des animaux 
/ 

sacres de 1’Egypte P Pourquoi decerna- t-on des lionneurs a 

1’ichneumon paree qu’il tuaitle crocodile (Z>), tandis qu’on 

endecernait au crocodile lui-meme? Pourquoi honorait- 

on l’ihis en reconnaissance du service qu’elle rendait en 

exterminant les serpens (c) , tandis que l’on consacrait 

par un culte public les serpens eux-memes? 

IN’est-il pas plus vraisemblable que les animaux n’ont 

etc reputes sacres , qu’autant qu’on les a choisis pour 

emhlemes des Dieux clont ils retracaient l’image, par 

(<i) Sti'ab., 1. 17, p. 81 *2,8i3. — (b) AElian , 1. 8, c. a5 j Herod., 1. 0., 

c 69 5 Strab., 1. 17. — (c) AElian, 1. 1, c. 38 ; Herod., 1. *2, c. 7^, 76, 76; 

Cicer. de nat. Deor., 1.1, c. 36 j Solin., p. 102. 
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quelques unes de leurs proprietes ? Car Plutarque donne 

aussi cette seconde raison , qu’il joint a celle qui est 

tiree de leur utilite (a), et il est meme oblige de recount- 

a cette explication, quand il Vagit de donner les motifs 

du culte des serpens, du cliat, du scarabee , etc. , qui, 

dit-il, ne furent honores que parce que Ton crut aperce- 

voir en eux des traits obscurs de la puissance divine , qui 

SV est peinte a pen pres comme Pimage du soleil se peint 

dans le image qui se resout en pluie. Plutarque a cette 

occasion entre dans Fexamen des diiferentes proprietes 

qu’on a cru apercevoir dans ces divers animaux, et des 

rapports sous lesquels ils pouvaient etre compares a la 

divinite ou a quelque s-uns de ses attributs que bon vou- 

lait honorer sous ces symboles. Si les pbilosopbes les 

plus instruits , tels que Pythagore , crurent, dit Plu¬ 

tarque (b) , pouvoir cbercher dans la tbeorie abstraite 

des nombres diverses images des proprietes divines , a 

plus forte raison crurent-ils pouvoir recueillir celles qui 

leur etaient oflertes dans les corps sensibles et animes, 

qui avaient des passions, des habitudes , et en quelque 

sorte un caractere et des moeurs. Au reste, ajoute le 

meme Plutarque, nous devons approuver, non ceux qui 

adorent ces objets en eux-memes , mais ceux qui, par 

leur moyen , honorent la divinite dont ils semblent 

presenter une image , puisqu’elle-meme les a places en 

quelque sorte sous les yeux de Phomme comme un mi- 

roir oil viennent se peindre les differens traits du Bieu 

puissant quiembellit le monde. Ce passage de Plutaique 

contient la veritable origine du culte symbolique des 

(rt) Plut de Iside, p. 38o. — {b) Ibid., p. 38u. 
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animaux sacres de l’Egypte, que Pon plara dans les tem¬ 

ples , non pas a cause des rapports qu’ils avaient avec 

les besoins de l’liomme , mais plutot a cause de ceux 

qu’ils avaient avec la divinite ou avec la Nature dont ils 

rctracaient partiellement quelques proprie'tes. 

Pour achever de sen convaincre, il suffit de jetcr un 

coup-d’oeil sur un des animaux symboliques dont le ca- 

racterc semble le plus favorable a l’opinion de ceux qui 

pensent que le cube eut pour base Futilite que Ion re- 

tirait des animaux que l’on crut devoir lionorer dans les 

temples. Get animal , c’est le boeuf honore en Egyple 

sous le nom d’Apis. Si , comine on Pa repete souvent, 

le boeuf n’a meritc les liommages de l’Egypte , de l’lnde 

etde tout FOrient, qua cause de Futilite singuliere dont 

il est pour les travaux agricoles , on a du lionorer le 

premier boeuf venu , ou au moins le plus beau de Pes- 

pece, puisque tous rendent le memo service, ct qu’un 

seul les represente tous. Ce n’est pas la eependant ce 

qu’on a fait, comme nous l’avons deja observe , et les 

conditions singulieres qu’on exigeait dans le clioix de 

1 animal sacre etaient telles, que sa qualite de boeuf 

semble avoir ete la moindre qu’on ait clierche a consa- 

crer. On voulait qu’il eut empreinte sous la langue la 

figure du scarabee 5 sur le dos celle de Faigle ; sur 

Fepaule Fimage de la lune en croissant^ et sur tout le 

corps une foule de marques caracteristiques de la faculte 

generatnce. Elien compte jusqu’a vingt-neuf marques 

ou attributs symboliques, nombre egal a celui des jours 

de la lune, a laquelle Apis etait consacre. Nous n’entre- 

rons point ici dans Fexamen du sens de ces divers sym- 

boles ; nous en avons parle ailleurs dans notre article 

Apis : nous dirons seulement qu’il resubc de la que ce 

36 TOME III. 
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n’etait point un boeuf puremenl. et simplement qn’on 

adorait en Egypte sons le nom d’Apis (a), mais un en¬ 

semble d’emblcmcs relatifs , comme le dit Elien, a l’ordre 

du monde et a la Nature (b); et que le boeuf n’ctait quo 

comme le fond de ce tableau , charge de dessius lricro- 

glvphiques. Nous avoirs fait voir que le boeuf celeste etait 

le type de l’ammal consacre dans les temples sous les 

norns d’Apis et de Mnevis , et sur lequel on avait ini- 

prime tant de caractercs symboliques. 

En suivant la memo theorie dans ses consequences, 

que nous pouvons appliquer avec encore plus de vrai- 

semblance aux animaux plutot nuisibles et redoutables 

qu1 utiles a I’liomme , tels que le loup , le lion , le ser¬ 

pent , doiit nous trouvons les types parmi les constella¬ 

tions , il ne sera pas difficile de conclure que leur culte 

est absolument symbolique , et que nous devoirs en clrer- 

cber l’origine aux cieux, comme le pretend Lucien (c). 

Prenons pour exemple le lion ? qui certainement n a pas 

ete consacre dans les temples de TEgyptc , a cause des 

services qu’il rendait a l’liunianite , si ce n’est clrez les 

liabitans d’Ambracie , qui accorderent les lionneurs 

divms a la lionne qui avait nris en pieces leur tyran (d). 

C’est effectiyement le seul service que les animaux 

feroces puissent rendre auxliommes. Partout ailleurs le 

lion n’a pu etre qu un embleme de quelque attribut de la 

divinite , soit de la force, soil de la vigilance, soil de 

quelque qualite elemental re 011 astrologique (<?). Ecou- 

tonsce que nous en disentles anciens. Elien pretend (/) 

(a) Cidess., I. 3, c. 8. — (b) AElian. deAnira., 1. 12, c. 7. —(c) Luc. 

de Astrol., p. 986. — (d) AElian. de Animal., 1. 12 , c. jo. — (e) Hoi- 

Apoll., 1. 1, c. 17, 18, 19. — (/) AElian. de Anim., 1. 12, c. 7. . 
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que le lion renferme en lui une quantile aboiidante de 

matiere igneece qui Fa fait consacrer au Dieu du feu 
• ' / 

on a Viulcain par les Egyptiens , qui Font place aussi aux 

deux pour en faire le domicile du soleil et le signe 

aiiquel arrive cet astre dans les plus grandes ardeurs de 

l’ete. J’ignore si c’est la le motif qui a fait placer priini- 

tivement au nombre des constellations Fimage dulidn • 

niais ]e sais qu’au moins le lion des temples et celui des 

signes etaient lies par des rapports d’influence , comme 

le boeuf Apis l’etait au taureau celeste , et que le culte 

de ces deux anitnaux a le rnerne objet, savoir le del et 

les images des constellations. En sa qualite de signe affeete 

pour domicile au soldi par les as trologues , dans la theorie 

des domiciles, que nous avons ddveloppee ailleurs (u), et 

de signe sous lequel le Nil, en Egyple, commencait a se 

deborder, il dut joner necessaireinent un role important 

cbez un peuple dont le cube astroiogique se melait au 

culte des elemens , et surtout a celui des eaux du fleuve* 

qui fertilisait le sol egyptien par ses inondations. Aussi 

trouvons-nous qu’il fut consacre par un culte religieux 

sous ce double rapport. On sait qu’Adonis etait le 

soleil , la grande divinite des Pbeniciens et des Svriens. 

11 y avail j au rapport d’Elien, dans le pays des Ely- 

meens (b) , un temple d’Adonis j dans lequel on noiir- 

rissait des lions apprivoises. 11s venaient caresser ceux 

qui se presentaient au temple pour adorer le Dieu auquel 

ils etaient consacres , e’est-a-dire, Adonis ou le soleil : 

car Adonis etait le soleil, comme nous Favons prouve 5 

ct d’ailleursElien dit, en termes formels, que le lion etait 

(rt) Livre2. — (b) AElum. de Animal., 1. 12 " c. 23. 

36^ 
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Fanimal sacre du soleil («). Voila pourquoi ees animaux 
* 

etaiept nourris enEgypte dans le vestibule du temple de 

la ville du soleil oud’Heliopolis (A), et y etaient regardes 

comme les interprets des volontes du Dieu d’Heliopolis. 

Ils remplissaient les fonctions d’organes de cet oracle, 

que le serpent remplissait eii Grece dans le temple du 

soleil ou d’Apollon, a Delplies. C est par la memo 

raison que nous voyons des lions soutenir le trone d’Orus 

ou de :F Apollon egyptien (c), c’est-a-dire , le trone du 

Dieu qui preside a la distribution de la lumiere et des 

saisons, et qui avail son siege le plus eleve an lion 

solsticial. Nous trouvons merne , dans les monumens 

egyptiens , le lion ou le quadrupede solaire uni a Foiseau 

symbolique du soleil ou a 1’aigle , et formant un animal 

monstrueux, dont le corps est un lion et la tete celle 

d’un epervier ou d un aigle, que nous avons deja vu 

destine a representer aussi le soleil. On trouve ce monstre 

symbolique repete plusieurs fois parmi les tableaux de la 

table isiaque , et uni a un autre symbole ou a un canope , 

embleme tire du signe du verseau , oppose dans les cienx 

au signe du lion. Quanta son second rapport, savoir 

a celui de signe, dont l’influence ramenait l’inondation 

periodique du Nil , il est consigne dans les monumens 

meme de I’Egvpte, et dans les explications que Plutarque , 

Tlieon et Ilor-Apollon nous en donnent. Voici ce que 

dit Plutarque (d) : Les Egyptiens honorent Sirius, parce 

qu’ils attribuent a son influence Pintumescence de leur 

fleuve ^ ils en font l’astre d’Isis. Nous avons vu sous quel 

rapport il etait l’astre d’Isis , dans noire cbapitre sur 

(a) AEHan. tie Animal., 1. 5, c. 3g. — (b) Ibid., 1. 12, c. 7. 

(c) Hor-Apoll., 1. 1, c. 17. — (d) Plat, delside, p, 367. 
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cette Deesse (<a). 11s honorent aussi le lion, continue Plu- 

tarque, et ils ornent les portes deleurs temples de figures 

representarit des gueules de lion , pour indiquer que le 

INil se deborde a l’epoque de l’annee ou le char du soleil 

touche le signe dulion.Lememe auteur donneailleurs ([b), 

parmi les diflerentes raisons qu’il apporte du culte du 

lion en Egypte, celles qui se tirent de l’astrologie et de 

rinfluence de ce signe sur le debordement du Nil, au 

moment ou le soleil, auquel le lion, dit-il, est consacre , 

parcourt le signe celeste du lion. 

Theon , commontateur d’Aratus (c), parle aussi des 

figures de lions qu’on remarquait sur les clefs des temples 

de l’Egypte, et il attribue l’origine de ces emblemes 

au signe celeste que parcourait le soleil au moment ou 

le Nil commencait a se deborder. 
o 

La double raison du culte du lion, soit celle qui est 

tiree de la nature du soleil auquel on avait consacre cet 

animal, a cause des rapports pretendus qu’il avait avec 

cet astre , soit celle qui est empruntee du signe auquel il 

repondait tous les ans , au moment ou le Nil sortait de 

son lit, par une intumescence periodique , a ete consi¬ 

gnee dans les explications du grammairien egyptien, 

Horus-Apollon (d). Il ajoute meme que ceux qui sollici- 

taient des Dieux une inondation abondante , se servaient 

dans leurs prieres des images du lion. 

11 est done plus que suffisamment demontre que le 

lion ne fut pas adore en Egypte pour lui-meme et sim- 

plement comme animal; mais a cause des rapports sym- 

boliques qu’on avait cru apercevoir entre lui et le soleil. 

(a) Ci-dess., 1. 3 , c. 3. — (b) Plut. Symp., 1. !\, qinest. 5, p. S'-o. —-» 

(c) Theon ad Arat. Phsen., p. ix. — (d) Hor-Apoll., 1. i, c. 17, tg. 
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et surtout a raison ties influences qu exercait sur la lerre 

le lion des constellations dont le lion des temples etait 

l’image vivante et animee. Car c’est la une des princi- 

pales bases du cube des animaux en Egypte, comme 

nous le dit Lucien dans le passage que nous avons cite 

plus dune fois. Ce culte, que je pourrais appeler sym- 

pathique , ayait son origine dans la tlieorie des influences, 

sur laquelle s’appuyait tout le systeme de la divination 

en Egypte , comme l attesle Lucien. Effectivement , 

comme nous avons vu Apis rendre des oracles , nous 

voyons aussi les lions en Egypte partager avec ies Dieux 

la connaissance de ravenir , et servir a la manifester aux 

mortels. Tels etaient les lions sacres d’Heliopolis, sui- 

vant Elien (a). Ils etaient, en quelque sortc , associes a 

la science et a la nature divine, non-seulemcnt parce 

qu’ils faisaient connaitre en songe l avenir a ceux a qui 

les Dieux etaient propices , mais encore parce qu’ils ven- 

geaient les immortels des outrages que leur faisaient les 

homines coupables qui se parjuraient. Une juste fureur , 

inspiree par les Dieux , les saisissait, et ils faisaient sur- 

le-champ justice des parjures. 

Non-seulement les Egyptiens leur aVaient decerne un 

culte public et reiigieux , mais ils avaient encore consa- 

cre leur nom, en le clonnant a une de leurs villes , a 

Leontopolis, on a la ville des lions (Z>), C’etait dans 

cette ville que le lion sacre recevait les hommages dus 

au genie tutelaire de la ville et de la prefecture on nome 

de Leontopolis (c) , siluee, suivant Ptolemee , a lrente 

elegies trente-six minutes de latitude, el a soixante- 

(a) ^Eiien. de Animal., 1. 12, c. 7. (i) Strab., 1. 17, p. 812. — 

(c; Ptol. Geogr.1. 4, c. 5, p. 120. 
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deux degres quinze minutes de longitude. On iui avail 

eleve mi temple et construit un grand appartement 

dans lequel il logeait (a), et menage une cour assez 

vasle pour quil put se promener a son aise. On lui don- 

nait a manger chaque jour des quartiers de boeuf. Des 

ouvertures on fenetres, pratiquees dans le sens de l’orient 

et du coucliant, laissaient circuler un air frais , et ren- 

daient son habitation tres-agreable. On lui procurait les 

moyens de developper sa force dans une cspece d’arene 

ou on lui livrait un jeune taureau vigoureux, que le lion 

combattait, terrassait et devorait ensuite, apres quoi il 

rentrait dans son appartement. 

Nous avoirs vu , a Particle Apis , avec quel soin on 

traitait aussi le boeuf sacre, toules les commodites 

qu’on lui procurait, et avec quelle sollicitude on veillait 

a sa conservation. Il en dirt eire de meme pour tous les 

animaux sacres dont le culte etail relatif, coniine le dit 
/ 

en eel endroit Elien, a la Nature et an monde , et cori- 

sequemment au ciel, qui en est la partiela plus briilanle , 

et sur lequel on trouve l’image de cet animal parmi les 

autres animaux celestes. 

Nous expliquerons , d’apres les cremes principes , le 

culte du loup adore a Lycopolis (b), et consacre, 

comme le lion, an soleil et a Apollon (e). On avail 

meme place son image dans le temple d1 Apollon a Del- 

phes (u) , et donne a l anniee le nom de lycabus on de 

fille du loup. Nous avons deja vule loup celeste fournir 

uirc partie des attributs du monstre a trois tetes , place a. 

cote de la statue du soleil, adore sous le nom de Sarapis 

(</) AEliitn. ibid., 1. 12, c. 7. — (A)Strab., 1. 17, p. 872, 873. 

(«.) AEiian. dc Anim ,1. 12, e. pi. — (c?) Ibid., 1. 10, c. 30. 
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et de Pinion (a), ets’unir au lion sacre dont nous venous 

de parler , et au chien dont nous parlerons bientot, pour 

composer cct embleme monstrueux, Nous l’ayons vu 

aussi uni an soleil Osiris , et l’accompagner dans ses 

voyages (Z>) , sous le nom de Macedon , genie a tele de 

loup , qui a pour frere Anubis , genie a tete de chien, 

to,.s deux fils d Osiris on du soleil , pere de l annee et 

de la lumiere. Cette lumiere elle-meme , au moment ou 

ellc est la plus faible , c’est-a-dire au crepuscule, s’ap- 

pelait Iycophos, et Apollon , pere de la lumiere et du 

jour, Lycogene , a cause de l’analogie ou plutot de l’es- 

pece de synonymie qu’on croyait remarquer entre les 

qnalites et le nom de loup et cel les de la lumiere. On 

pretendait qu Apollon etait ne de Latone , metamor- 

pbosee en louve, soit parce que le soleil nait a la suite 

de la faible lumiere crepusculaire , soit parce qu’a l’entre e 

de la nuit le loup celeste presidait par son lever aux 

premiers jours du priutemps , regne du bei Apollon 5 

soit enfin parce qu’on croyait que la louve ne mettait bas 

ses petits quapres un travail douloureux qui durait 

douze jours et douze nuits de suite. Ce temps etait, dit- 

on , egal a celui qu’avait mis Latone a venir des regions 

hyperboreennes a Delos (c) , ou dans l ile qui ldi avail 

servi de retraite pour accouclier d’Apolion. 

Quel que soit le motif qui fit placer le loup aux cieux 

pres des signes de Fliiver, qu’on disait que cet animal 

annoncail (d) t il est certain que c’etait le loup celeste 

que 1 on reverait dans le loup consacre dans les temples 

(a) Ci-dessus, 1. 3, c. 14. — (b) Ibid., c. 2. — (c) AElian. de Anim., 

1. L c- 4* — (^) Ibid., 1. 7, c. 8. 
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tie Lycopolis (a), comme une image vivante de celui des 

constellations. JNon-seelement c’est une suite des prin- 

cipes du culte astrologique developpes par Lucien , mais 

encore c’est une consequence qui resulte des explications 

que nous avons donnees de la fable de Macedon , a tete 

de loup , fils d’Osiris , et de la composition du tricepliale 

qui accompagne l’image du soleil ; explication qui porte 

abso,lument sur les aspects du loup celeste , el qui l’in- 

dique comme un des caracteres de l’ecriture sacree. 

Comme le lion , lc loup sacre avait donne son nom a une 

ville et a une prefecture egvptienne (/?). 

Passons maintenant au cliien, qui entre , avec le lion 

et le loup , dans la composition de Vanimal symbolique 

aux trois teles , et qui figure , avec Macedon ou avec le 

loup , dans la fable d’Osiris , sous le nom d’Anubis , 

prince a tele de cliien. 

Nous avons deja vu dans notre article Osiris (c) , et 

ensuite dans celui d’Isis (d), que le fameux Anubis , fils 

d’Osiris et d’Isis, etait le cliien celeste, connu sous le 

nom de Sirius. Donnons quelque developpement a cette 

explication dans un article particulier sur le cliien sacre 

des Egyptiens. 

Les F^gyptiens avaient line prefecture et une ville ap- 

pelee Cynopolis , qui prenait son nom du cliien qui y 

etait lionore comme animal tuteiaire (e). Ptolemee la 

place au soixante-unieme degre cinquante minutes de 

longitude, et au vingt-liuitieme degre quarante mi- 

(«) Herod., 1. a, c. G7,Strab., 1. 17, p. 812; Piut. de Iside, p. 38o. — 

(/>) Ptol. Geog., 1. 4, c. 5, p. 121 j Steph. de Urb. Lyc. — (c) Ci-dessus, 

f 3, c. 3. — (tl) Ibid., c. 4. — (e) Strab. Geog. , I. 17, p. 812. 
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nates de latitude (<3). La divinite reveree sous ce sym- 

bole etait Anubis, eii lionneur de qui on nourrissait le 

chien religieusement (b). Les anciennes mommies de 

eette viile , qui nous out ete conservees, portent Pem- 

preinte de cet animal symbolique (c). Quoique affecte a 

tin nome particulier , le chien n en etait pas moins re¬ 

vere dans le reste de i’Egypte commc uni an culte d’Isis 

et d’Osiris , divinites communes a tous les Egyptiens* 

Herodote nous decrit le deuil des Egyptiens, lorsque le 

ebien sacre venait a mourir (d) , et le soin que Ton 

prcnait des funerailles des cbiens dans cbaque maison. 

On entreprit des guerres de ville a viile pour venger un 

outrage fait an ebien : Plutarquc nous en cite un exem- 

pie (e). On jurait par le 110m du ebien, et e’etait un des 

sermens les plus sacres (f). Lorsque Soerate jurait par 

le ebien, e’etait, dit Porpbyre (g), par Mercure qu’il 

jurait, e’est-a-dire par Anubis ou par le Mercure egyp- 

tien, dont le ebien e'laitle symbole a cause de sa vigilance, 

dit Plutarque (/1) , et de la fidelite avec laquelle il garde 

ec qui est confie a sa surveillance. Aussi les Egyptiens 

donnaient le ebien pour gardien a leurs deux grandes 

divinites , et ils representaient en consequence , avec 

une tetc de ebien, le Dieu Anubis ( z), genie charge de 

la garde des Dieux (y). Ainsi les Perses , dans leur sys- 

temc tlieologique, rapporte par Plutarque a Poccasion 

(n) Ptolem. Geog., 1. 4 , c. 5, p. 121. — (b) Strab. I!>iJ., p. 812- et 

Steph. deUrb. voc. Cynop. Clem. Alex. Protr., p. 2.5. —(e) Vaillant. 

Me'dailles, p. 206. — (<1) Herod., 1. 2 , c. 66,67. — (e) Plat, de Iside, 

p. 38o. — (j) Socrat. Hist., 1. 22. — (g) Porphyr. de Abstin., 1. 3. —• 

(/i) Plat, de Iside,-p. 355. —(i) Diod. Sic., p. 77. — (j) Pint, delsid., 

p. 356. 
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flu fameux qeuf dcs mages dont nous avons donne Im¬ 

plication ailleurs (a) , supposaient epic les Dieux ou les 

astres etaient confics a la garde de Sirius ou du cliien 

des constellations (b) , le meme que l’astre-chien des 

Egyptiens, charge dela meme ionction (c) 5 ce qui justille 

Faccord dcs opinions religieuses de FEgypte et de la 

Perse. II elait, sous le nom d’Anubis, le gardien d’Osiris 

et d’lsis. 

En eflet, le cliien celeste place pres du taureau dont 

Osiris et Isis, sous la forme d’lo, prirent les attributs , 

est cense gardien immediat de ce signe , puisque son 

coucher heliaque annonce Fentree du soleil au taureau 

celeste, comuie le dit Virgile (a), et comme nous Favons 

deja vu plusieurs fois. C’est par cette raison qu it accom- 

pagne le taureau dans le monument dc Mithra.; qu il est 

le compagnon d’Osiris dans la fable des voyages de cc t 

Dieu, et qu il y prend le nom d’Anubis , comme nous 

Favons fait voir a Particle Osiris (e). II accompagne ega- 

lement Bacchus, comme nous Favons vu dans le pocme 

des Bionysiaques (/). 

Quant a ses rapports avec Isis, il prend formellement 

le nom d’astre ou de cliien d’lsis (g) , et il se bait a la 

marche de Fannee dont il annoncait les principaux phe- 

nomenes meteorologiques paries pronostics qu’on lirait 

des variations de sa lumiere. Il prenait aussi le nom dc 

gardien d’Europc (li), qui avait ete placee dans Jc signe 

du taureau , ou Fon mettait Io , qui devint FIsis egyp- 

(ia) Ci-dessus, 1. 2, c. 5. — [b) Ibid., p. 870. — (c) Hor-Apoll. , 1. 1, 

c. 3. — (d)tVirgil. Georg., 1. i, v. 217. — (e) Ci-desus, 1. 3, c. 2. — 

(f) Ibid., c. 6. — (g) Erathost., c. 33 j Pint, dc Iside, i>. 4-^7? i 

Hor-Apoll., 1. 1, c. 3 j Hygin , 1. 2. — (h) Hygin. ibid. 
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tienne cle ce taureau, qu’accompagne toujours le grand 

chien dans leTraite d’Isis de Plutarque, dontnous avons 

donne l’explication plus haul (a). Nous avons vu que 

cette Deesse, allant a la recherche de son epoux, avait 

pour guide et pour gardien un chien qu’elle appelait 

Anubis ; et ce chien, comme nous l’avons prouve, etait 

le chien celeste , paranatellon du cancer, domicile de 

la lune , qui figure dans cette fable sous le nom d’Isis. 

Aussi disait-on que Mercure ou Anubis avait son siege 

dans cette planete, et voyageait avec elle (b). Ces chiens, 

qui accompagnent Isis dans la theologie egyptienne , 

sont les chiens qui Torment le cortege de Diane dans la 

theologie des Grecs. Car Diane est la lune qui a pour 

domicile le cancer , sous lequel sont places les deux 

chiens Procyon et Sirius. Ce sont les memes chiens que 

I on trouve dans le planisphere de Kirker, cases sous le 

signe du capricorne , dont ils ont aussi les principaux 

paranatellons. Car le cancer et le capricorne etant op¬ 

poses , les paranatellons de l’un le sont aussi de l’autre. 

C’est par cette raison que dans ce planisphere on trouve 

sous le cancer un genie dont la tete est une tete de 

chien , surmontee du disque lunaire \ et dans Vautre he¬ 

misphere on trouve un genie a tete de chien, tel qu’on 

represente Anubis *, il conduit en lesse un capricorne a 

queue de poisson, au-dessus duquel est le chien Procyon. 

La sphere persique (c) met aussi pour paranatellon 

du premier decan du capricorne une tete de chien , et 

des chiens aux second et troisieme decans du cancer (cl). 

La sphere barbare les place sous le premier degre de ce 

(a) Ci-dessus, l. 3, c. 3. — (,b) Plut. de Isidc, p. 36^. — (c) Scalij;. 

INot. ad Manil., j>. 3{5. — (d) Ibid. 33Q. 
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meme cancer; ce qui s’accorde exactement avec le pla¬ 

nisphere de Kirker , avec la verite des apparences ce¬ 

lestes et avec les observations des auteurs cjui ont ecrit 

sur l’astronomie et sur les constellations (V). Tons ces 

rapports des aspects du chien avec le signe du cancer, 

domicile de la lune, et avec le taureau, siesre de son 

exaltation , sont plus que suffisans pour qu’on en ait fait 

le genie familier d’Isis, et qu’on ait uni le chien et la 

statue d’un genie a tete de chien au culte de cette Deesse. 

Outre les rapports qu’avait le grand chien des constel¬ 

lations avec la lune et avec Fannee, qui commencait a 

son lever sous le horn de l’annee sothiaque (b) , il en 

avait encore d’autres non moins interessans avec un 

phenomene periodique et particular a l’Egypte , savoir 

avec celui du- debordement du Nil. Aussi le chien ce¬ 

leste , qui annoncait cette inondation, en fut-il regarde 

en partie comme la cause par ceux qui faisaient tout de- 

pendre sur la lerre de Faction des corps celestes. De-la 

Fepithetc d’astre moteur des eaux ou d’hydragogue, qui 

lui fut donnee paries Egyptiens (c), comme nous l’avons 

deja dit ailleurs. Aussi Plutarque l’associe-t-il a ce titre 

au lion, que nous avons vu, d’apres le temoignage du 

meme auteur, consacre par un culte a cause de ses rap¬ 

ports avec le debordement du iieuve qui fertilise l’Egypte 

de ses eaux. Le chien, qui produisait le meme effet, et 

qui se bait au soleil comme le lion, a cette epoque, dut 

done etre honore comme lui et pour les memos raisons 

que lui. Aussi le fut-il, et cela pour les memes motifs, 

(a) Hygin, 1. 3; Theon, p. 1425 Porphyr. de Antr. Nymph., p. 26.J. 

— (b) Porphyr. ibid. — (c) Plut. de Isidc, p. 365. 
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si nous en croyons Elien (a). Cct auteur nous donne 

deux raisons du culte du cliien cliez les Egyptiens, ct 

de la consecration de cet animal dans la ville de Cyno- 

polis qui prit de-la son nom. La premiere est tiree de 

la fable d’Isis, dans laquelle on suppose que cette Deesse 

se fit accompagner de ses cliiens lors de la recherche 

qu’elle fit de son epoux. Nous avons deja remarque que 

cette fiction s’expliquait tout naturellement par Sirius 

ou par le clnen celeste* Le lecteur peut consultcr nolle 

cbapitre sur Isis. 

La seconde est tiree des rapports que le cliien celeste, 

qui suit Orion dans les cieux , avail avec le deborde- 

ment periodique du Nil, dontil paiaissail cue la cause , 

ou qu’il semblait tons les ans provoquer par son lever. 

Cest cette Enaction qui lui merila, dit Elien (b), les 

bonneurs d un culte cliez les Egyptiens. 

II resulte de cette double tradition , dont la premiere 

ne pent s’exp! 1 que r que par la constellation du grand 

cliien que rencontre Isis lorsqu elle trduve cette famcuse 

couronne de Nepthe dans la fable des courses d Isis , et 

dont la seconde designe , en termes fortnels, le cliien 

d’Orion ou Sirius , que cest le cliien celeste qui fut ho- 

nore sous Eembleme d’un cliien vivant a Gynople. Con- 

sequemment Anubis , que representait le cliien , n’est 

autre chose que le genic celeste qui siege dans la belle 

constellation du grand cliien ou du cliien d Isis, puisquc 

le Dieu de la ville de Cyriople etait Anubis , en honneur 

duquel on nourrissait des cliiens sacres (c). Voila done 

encore le culte du cliien qui rentre, com me c.elui du 

(a) AEiian. de Animal., 1. io , c. /p- *— (^) h>id. (c) Strab., 1. 17, 

p. 812. 
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loup et clu lion , dans le systeme general du culte des 

constellations et des animaux sacres soumis a leur in¬ 

fluence, et par consequent une nouvelle preuve de l’as- 

sertion de Lucien sur lorigine des cultes des animaux 

on Egypte (a). Cest par la meme raison que le meme 

auteur, en parlant des lionnenrs rendus a la divinite dn 

chien, compare celui des constellations ou Si rius au 

cliien consacre dans les temples d’Egypte sous le nom 

d’Anubis (b). 

Nous ne balancerons done point a voir dans le culte 

du cliien une branclie du sabisme ou du culte des astres, 

dont les animaux terrestres devinrent les svmboles. 
1/ 

Leurs images emblematiques, placees aux cieux et 

groupant un certain nombre d’etoiles , furent ensuite 

le type original des animaux sacres soumis a Finfluence 

des corps celestes et des diderens astres qui etaient re¬ 

veres comme Dieux tutelaires des differens liomes d’E- 

SyPte* Ainsi, la ville de Cynopolis avait pour divinite 

tutelaire la meme etoile Sirius , sous la protection de la- 

quelle etait la tribu Kais cliez les Arabes (c). Les Etbio- 

piens avaient fait du cliien un cbef de liorde et un roi, 

auquel ils obeissaient et dont ils etudiaient tons les si- 

gnes La Sicile nourrissait aussi des cliicns sacres en 

honneur d’un Dieu ou lieros appele Adranus (e), dont 

le nom approclie fort de celui d’Adris , que les Arabes 

donnaient a Mercure. Ces cliiens, beaucoup plus beaux 

et plus gros que les cliiens molosses , etaient au nombre 

ue pres de mille , tous attaches au service du temple et 

(a) Lucian de Astrolog;, p. g86. — (b) Lucian vit Auct.., t. i, p. 3^'x. 

— (c) Abulf. Hist. Dyn., p. i8u — (d) Al^lian de Animal., I. c. jo. 

— (e) Ibid., 1. it, c. 20. 
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an culle du Dieu. Ils caressaient tons ccux qui venaient 

au temple pour adorer la divinite, et qui voulaient en- 

trer dans le bois sacre. Le soir ils devenaient leurs 

guides, et les reconduisaient cliacun dans leurs maisons 

lorsque 1’etat d’ivresse rendait ce service necessaire. Mais 

ils deeliiraient impitoyablement les profanateurs et les 

sacrileges qui se presentaient au temple avec des inten¬ 

tions coupables. Les cbiens consacres a Yulcain ou au 

Dieu du feu, dont les ardeurs se font sentir au lever de 

la canicule et au passage du soleil sous le lion, animal 

consacre aussi a Vulcain (a), caressaient egalement ceux 

qui venaient au temple avec 1111 esprit religieux, et chas- 

saient, et memo deeliiraient ceux qui s’etaient souilles 

de quelque passion honteuse , ou qui avaient commis 

quelque grand crime. C’etait aussi en Sicile , pres de 

l’Etlina, oil Vulcain avait son temple (b) , que 1 on nour- 

rissait les animaux sacres. Le temple etait entoure d’une 

espece de pare, plante d’arbres consacres au Dieu, en 

lionneur duquel on entretenait le feu perpetuel. 

Les Atlieniens sacrifiaient au cliien celeste, sous le 

nom de cliien d’Erigone (c) , Idle d’Icare , qui, comme 

nous Eavons vu dans le chant quarante-septieme des 

Dionysiaques de Noiinus, fut placee avec son par e et son 

cliien au nombre des constellations*, Erigone dans la 

vierge, Icare dans le bootes, et son cliien dans la cons¬ 

tellation du cliien celeste (d) : aussi le chien des constel¬ 

lations porte-t-il entre autresnoms celui de chien d’Eri¬ 

gone (e) ou de la vierge, qu’Eratosthene appelle aussi 

AElian, 1. 12, c. 7. — {b) Ibid., 1. ii, c. o. (c) Ibid, de Aniro., 

1. 7, c. 28. — (</) INodd. Diotiy., 1. 41, v. 253. — (e) Ilygin, 1. 2; Germ. 

(Jacsar, c. 3i. 



LIVRE IV, CHAI'ITRE I. 5yy 

Isis. Le culte du cliien d Erigone a done ]e meme objet 

que celui du cliien d’Xsis ou d’Anubis , c est-a-dire de 

ia belle constellation du grand cliien. Done ce culte , 

ciiez les Atheniens , tenait an sabisme ou au culte des 

astics. C etait cette belle etoile dont les peoples do 

Cilicie observaient le lever heliaque du haul des sommets 

du mont Taurus, afin de tirer des conjectures sur le 

plus ou moins d’abondance dont on jouirait pendant 

Fannee, et sur les maladies qui devaient y re&ner. On 

en tirait meme des pronostics sur la paix et sur la 

guerre 5 et Fordre physique et politique semblait depen- 

dre de ses influences , si nous en croyons Manilius (a). 

Les liabitans de File de Cos etaient attentifs aux mernes 

observations , suivant Ciceron (b). Nous avons deja re- 

marque combien les Egyptiens attachaient d’importance 

a son influence sur les productions de leur sol (c), sur 

la temperature de Fair , et principalement sur le debor- 

dement de leur fleuve (d). En faut-ii davantage pour fixer 

nos idees sur lorigine du culte de cette constellation et 

sur celui des animaux vivans et des statues symboliques 

qui la repre'sentaient ? Nous croyons la chose si claire , 

que nous ne donnerons pas plus de developpement a 

cette explication de lorigine et de Fobjet du culte du 

cliien en Egypte et dans les autres pays ou Fon a nourri 

des chiens sacres. 

Nous insisterons seulement sur Fidentite du cliien 

sacre avec Anubis, et sur celle d'Anubis avec le Mercure 

egyptien 5, car ces trois idees sont bees dans la theologie 

(n) M.anil. Astron., 1. t, v. 38;. — (b) Cicer. de Divi., 1. i, sub. fin, 

• (c) Hor-Apoli., 1, i, c. 3. — (</) Pint, de Isid., p. 365. 

37 
TOME III. 



RELIGION UNIVERSELLE. 

Jes Egypikns. Le cliien representait Anubis , et Anubis 

faisait en Egypte la fonction de Mercure en Grece. Anu¬ 

bis , au rapport de Diodore de Sicile , etait peint avec la 

tete de cliien (a). C’etait en son lionneur que les cbiens 

etaient reveres a Cynople (b) \ et Anubis , ainsi repre¬ 

sente avec la tete de cliien , passait pour etre le Dieu 

Mercure en Egypte , ou au moins pour en faire les fonc- 

tions (c), parce qu’aucun animal, dit Servius, n’a, com me 

le cliien, la sagacite qui caracterise Mercure. Aussi lui 

donnait-on souvent le nom d’Hermanubis (d), qui est 

compose da mot Hermes , nom de Mercure cliez les 

Grecs, et on lui attribuait la decouverte des mouve- 

mens celestes (e) , qui est une des inventions de Mercure, 

suivant Manilius (/). Or, Mercure etait un des douze 

grands Dieux qui presidaient aux signes du zodiaque , et 

il avait son siege au cancer (g)9 on au signe meme dont 

le grand cliien etait le paranatellon ou l’astre famiher. 

La etait aussi le domicile de la lune , au mouvement de 

laquelle presidait Mercure. Sa liaison avec le capri- 

corne , domicile de Saturne, dont il etait aussi parana¬ 

tellon , a fait croire a quelques-uns , quoiqu a tort, qu il 

etait Saturne *, et on appuyait cette opinion sur une mau- 

vaise etymologie , comme on peut le voir dans Plu- 

tarque (/i). Ceux qui y ont vu une divinite semblable au 

Mercure grec ont eu plus de raison. En effet, il en avail, 

tous les attributs, tels que le caducee (i) et la double 

face tenebreuse et resplendissante, pour annoncer ses 

(a) Diod. Sic., 1. i, p. 76. — (b) Strab., 1. 17, P- 8l2- — (c) Serv* 

Comment, ad AEneid., 1. 9, v. 698. — (d) Plut. de Iside, p. 075. — 

(e) Ibid. — (/) Manil. Astr., 1. 1, v. 33. — (g) Ibid., 1. 2, v. 438. — 

(h) Plut. de Iside, p. 368. — (i) Lucian in Toxar., t. 2 , p. 75. 
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rapports avec le ciel et les enfers, ou avec Fhemisphere 

superieur et inferieur; caractere distinctif de Mercure 

dans la theologie ancienne. Nous en donnerons les rai¬ 

sons plus au long dans notre Traite des mystercs, lorsquo 

nous parlerons de la procession dlsis rapportee par 

Apulee (a) ; nous y verrons son union avec l’Isis egyp- 

tienne, qui avail la forme dlo, union aussi intime que 

celle qui existe entre le grand cliien, gardien d’Europe 

et astre dlsis, et le signe du taureau, ou furent plaeees 

Io et Europe ; nous y verrons aussi la pompe isiaque, 

decrite par Ovide (b) , dans laquelle Io , fille d'Inaclius, 

est accompagnee de raboyeur Anubis, comme le signe 

celeste du taureau , dans lequel la lune a son exaltation, 

est toujours accompagne aux cieux du chien dlo, ou du 

Mercure, qui la soustrait a Argus, au moment ou elle 

va devenir la Deesse Isis (c). C’est par cette raison que , 

dans toutes les ceremonies en honneur dlsis, on re- 

trouve toujours son fidele compagnon Anubis, ou le 

genie cynocepliale (d) , et que , dans les processions 

egyptiennes, les chiens ne manquaient pas de preceder 

la pompe , comme Sirius precede celle des corps ce¬ 

lestes, au mouvement desquels il etait cense presider dans 

la tbeologie des Egyptieus et des Perses, comme nous 

Pavons deja dit plus haul. Clement d’Alexandrie voit, 

dans les chiens sacres qui paraissaient aux processions 

egyptiennes , des emblemes du mouvement des astres 

dans les diiferens hemispheres (e). Le lecteur qui aura 

(a) Apul. Metam., 1. 11. — (b) Ovid. Metam., 1. 9, fab. i3, v. 19. — 

(c) Ibid. Met., 1. 1, fab. 18 et 19, v. 45, etc. — (d) Diod. Sic., 1. 1, 

р. 78 j AElius Lamprid., c. 9; Spartian in Pescenio , c. 6; in Caracalla, 

с. 9. — (e) Clem. Alex. Strom., 1. 5, p. 567. 

87* 
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bien saisi les rapports que le chien avail avec les princi- 

paux points de la sphere, avec les lieux de Fexaltation de 

la lune , et avec le depart de Fannee , n’aura pas de peine 

a reconnaitre comment ses aspects, ses levers et ses 

coucliers se liaient a la mnrclie de la fameuse Isis, soit 

Fannee , soit la lune, qui la divise en douze mois. C’est. 

la, sans doute , Forigine du culte rendu au cliien en 

Egypte , et cela des la plus haute antiquite , qui lui don- 

nait une espece de preeminence sur les autres animaux 

sacres (a). II avait ses temples particulars, connus sous 

le nom d’Anubeia, ou de sanctuaires d’Anubis (b). II 

etait du petit nombre des animaux sacres dont le culte 

etait commun a toute FEgypte. Ces animaux etaient, 

parmi les quadruples, le chien, le boeufetle chat, dit 

Strabon (c). Ces deux derniers etaient consacres a la 

lime , dont le boeuf Apis portait Fempreinte sur son 

corps , comme on Fa vu a l’article d Apis, ou du boeuf 

sacre des Egypliens. Le chien etait specialement lionore 

chez les Hermopolitains (d) , dont la ville tirait son nom 

de celui de Mercure , ou du genie cynocephale, en qui 

nous avons fait voir un Mercure egyptien. Ptolemee 

place le nome d'Hermopolis au soixante-unieme degre 

quarante minutes de longitude et au vingt-huitieme de¬ 

gre vingt-six minutes de latitude (e). 

Nous terminerons ici ce que nous avions a dire sur 

Anubis , considere comme le Dieu Mercure des Egyp- 

tiens , et honore sous le symbole du chien, image vivante 

du chien celeste , paranatellon du cancer , dans lequel 

(a) Plut. de Iside , p. 368. — (b) Lucian in Tox., t. a, p. ^5. — 

(e) Strab., 1. 18, p. 8125 Juvenal, sat. i5, 8. — (d) Ibid — (e) Ptol., 

Geog., 1. 4, p. lai. 
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Me retire a son siege, dans la distribution qui Ait faite 

des douze signes entre les Dieux. II n est rien dans tout 

cet article qui lie nous rappelle sans cesse au ciel, et 

qui ne vienne a l’appui de Forigine que nous avons 

donnee au culte idolatrique des animaux en Egypte. Ce 

que nous avons dit jusqu’ici sur le boeuf, sur le lion , 

sur le loup et sur le cbien , en est une preuve complete. 

Joignons ici ce que nous avions deja dit a ce sujet (a), en 

parlant de la Deesse de Syrie , du Dagon phenicien et du 

culte du poisson oxyrinque , des serpens d’Esculape et 

de Sarapis, du bouc de Mendes et du belier Hammon , 

des dillerens taureaux et des statues a forme de taureau, 

des coqs , des eperviers , sous les 110ms de Nergal et de 

Nesroch \ de Fane sous celui de Tartac, du cbien sous 

celui de Nebo , dans les quinze derniers ebapitres de 

noire troisieme livre. II ne reste done plus aucun doute 

sur Forigine astrologique du culte des animaux et des 

images representant des animaux, ou composees de par¬ 

ties danimaux qui ont leur type dans les constellations. 

Ainsi, le cygne celeste , en aspect avec la constellation 

des gemeaux, dont un s’appelle Apollon, et qui est elle- 

raeme le signe ou ce Dieu a son siege dans la distribu¬ 

tion des douze grands Dieux (b) , dut etre naturellement 

consacre a Apollon ou au Dieu qui preside au signe dont 

il est paranatellon, par la meme raison que le cbien le 

fut a Mercure, qui presidait au cancer dont le cbien ce¬ 

leste est paranatellon. Aussi le cygne fut-il ebectivement 

consacre a Pboebus ou au Dieu Apollon (c). Je crois cette 

origine plus naturelle que celle que Fon lire de ses ta¬ 

ps) Ci-dessus , 1. 3, c. 7, 8, 9, 14, 17, 18.— (b) Manil. Astr., 1. , 

v. 4^8. — (c) AElian. de Anim., 1. i\ , c. i3 ,1. 11, c. i. 
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lens pour la mu si quo, talens que nous ne lui connais- 

sons guere. 11 est meme plus vraisemblable que le pre- 

jugd ancien, sur son talent musical, vient plutot (le ce 

qu’il etait consacre au Dieu de la musique Apollon. Car 

enlln si fes cygues eussent eu autrefois un chant harmo- 

nieux, ils Pauraient encore aujourd’hui. 

Ce que nous avons dit du cygne s’appliquera a l’aigle,. 

au vautour , au corbeau, en general a tous les animaux 

qui out leur image parmi les constellations, et leur culte 

dans les temples sera une consequence du grand prin- 

cipe astrologique que nous venous de developper et d’ap- 

puyer d’exemples. II sera bon, pour les reconnaitre* 

d’etudier les spheres anciennes et le planisphere de Kir- 

ker, ou Ton trouve des animaux constellations qui ne 

sont pas dans la sphere des Grecs. Par exemple, on 

trouve le crocodile et le hibou dans le planisphere de 

Kirker, et l ibis dans les spheres d’Abenezra (A). Aujour- 

d’hui, on ne les trouve plus dans nos spheres. Cette 

remarque n’est point a negliger. 

Quant aux autres animaux qui jamais n’ont eu leur 

image dans les cieux, tels que le chat, le scarabeer 

riclineumon , la musaraigne , l hippopotame , et peut- 

etre meme l ibis et autres , qui ont ete consacres par le 

culte egyptien (7?) , on en clierchera l’origine dans Pecri- 

ture hieroglyphique. Ils en etaient les caracteres, comme 

les animaux des constellations eux-memes Pavaient ete 

originairement, lorsqu il fut question de diviser le ciel, 

et d’en grouper les astres , en raison des rapports qu ils 

avaient avec les phenomenes sublunaires et avec les ope- 

(«) Kirker. OEdipe, t. 2, part. 2, p. 201. — (b) Strab., I. 17, p. 812, 

813} Herod ,!. 2 , c. 65, ete. 
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nations agricoles. Plutarque (a), Clement d Alexandria 

dans ses Stroraates (A), Hor-Apollon dans ses deux livres 

sur les hieroglypbes (c) , Macrobe (d) et d’autres auteurs 

out essaye de nous donner des idees des diverses pro- 

prietes qui avaient ete observers dans les habitudes et le 

oaractere de ces animaux, sur lesquelles avail ete basee 

leur signification bieroglypbique. Quoique toules leurs 

explications ne soient pas egalement satisfaisantes , elles 

s’accordent au moins en <ce point important, savoir , que 

rns animaux netaient honores que comme signes de telle 

on telle operation de la divinite, c’est-a-dire de la Na¬ 

ture et de ses agens. En voici quelques exemples. Plu¬ 

tarque , parlant des raisons (e) qtn brent ctmsacrer le 

chat a la lune on a Isis , rappprte l opinion de ceux qui 

croyaient voir , dans la progression du nombre des petits 

que fait la cliatte , d’abord un, puis deux, trois , ainsi de 

suite jusqu’a sept, une image de la croissance progres¬ 

sive de la lumiere lunaire jusquau premier quartier, et 

dans la somme des termes de cette progression, 1 em- 

bleme de la duree du mois lunaire , de vingt-buit jours. 

H regarde cependant cette origine comme un conte , et 

il trouve plus raisonnable celle qui tient aux formes va¬ 

ries que prend la prunelle de l’eeil du cliat, tantot ronde, * 

tantot ovale , etmeme reduile presque a un trait oblong, 

et qui par-la meme est une image sensible des phases 

diflerentes de la lune. C’est ainsi qu il voit, dans les ani¬ 

maux sacres , 1’image de la divinite qui se wflecliit en 

eux comme celle du soleil dans le image qui se res out en 

(a) Plat, de Iside, p. 3-6, 83a, etc. Id. Symp., 1. 4> tluaes' 5' “ 

(6) Clem. Alex Str., 1. 5. - («) Hor-Apoll. hieroglyph. - (</) Macroh. 

Sat., 1. r, c. ai. — (e) Plut. de Iside, p. 376. 
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eau 0). Damascius, dans la Vie d’Isidore (b) , admet la 

premiere origine 5 Aulugelle approuve la seconde (c) f 

ainsi qu Horus-Apollon. Ce dernier die que le matin, au 

lever du soleil, la prunelle da cliat s etend un peu 5 quelle 

s’arrondit a midi 5 quelle se retrecit le soir , et quelle 

s enable prendre, pendant le jour, des formes variees, 

a raison des positions du soleil (d). II ajoute meme que 

cest la ee qui a fait consacrer aussi le cliat au soleil, de 

meme que le scarabee a forme de cliat, et placer cet ani¬ 

mal symbolique pres de la statue du soleil a Heliopolis. 

Pour moi, j’imagine que e’est plutot la lime que le soleil 

qu’on a voulu designer par le chat symbolique; car Ho- 

1 us-Apollon est le seul qui fasse du chat un animal solaire. 

D’ailleurs, son observation me parait fausse, et il semble, 

au contraire, que la prunelle de 1’oeil du chat se retrecit 

d’autant plus que la lumiere du jour est plus forte. G’est 

ce rapport qu avait la lune avec son symbole, qui a fait 

imaginer la fable ou Ton supposait que la lune etait 

accoiichee d un cliat (e), et que , dans la metamorphose 

des diderens Dieux en animaux, Diane ou la lune avait 

pris la forme du chat (/), tandis qu’Apollon avait pris 

celle de 1 accipiter ou de l’aigle , animal consacre au so- 

0 leil i comme le chat Petait a la lune. En effet, Paccipiter 

ou 1 aigle eut un double objet de culte } d’abord , comme 

oiseau, place dans les constellations oh il faisait la fonc- 

tion de paranatellon du lion celeste, domicile du soleil* 

en second* lieu , a cause des rapports de ressemblance 

qu on avait cru trouver entre sa nature, sa maniere de 

(a) Plut. de Iside, p. 38i. - (ft) Phot. Cod. i/p. - (c) Agell., 1. ao, 

C; 7. — 1 d) Hor-Apoll., 1. 1, c. to. — (e) Dernetr. Phaf. de Eiocut., 

S 1C9. — (/) Anton. Lib. in Metam. 
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fixer la lumiere, lelevation cle son vol, et le soleil, ou 

l’astre lumineux qui plane sur notre tete. II etait, d’ail- 

leurs , dans la classe des oiseaux, ce que le lion est dans 

celle des animaux, ce que le soleil est parmi les autres 

astres. Tant de rapports furent plus que suffisans pour 

le consacrer au soleil. Aussi fut-il 1’image du soleil 

adore sous les noms d Osiris et d’Orus. Plutarque nous 

dit que cet oiseau etait un des symboles sous lesquels on 

designait Osiris (a) 5 et il clierche des raisons d’analogie 

entre la nature de ce Dieu et celle de Voiseau symbo- 

liq ue. II croit trouver, dans la vue percante de cet oiseau , 

dans la rapidite de son vol et dans ladresse avec laquelle 

il echappe a l’activite du crocodile , l’image des tenebres , 

les motifs qui Font fait consacrer au Dieu de la lumiere, 

ou a cet astre que , sous le nom d’Osiris , on represen- 

tait par un ocil place au haut d un baton. Ceux qui ont 

voyage en Egypte ont observe que ces oiseaux planent, 

durant tout le jour, dans le haut des airs. 11 n’en fallut 

peut-etre pas davantage pour les assimiler au soleil. 

Aussi Elien nous dit-il que les Egyptiens avaient con- 

sacre Eaccipiter ou Fepervier , comme une image vi- 

vante duDieu Orusou Apollon, qu’ils adoraient, et avec 

qui ils croyaientlui trouver des traits de ressemblance (b). 

Cet oiseau regarde d un. oeil fixe les rayons du soleil, et 

dirige son vol liardi vers cet astre sans etre blesse de sa 

lumiere. Il prend souvent une attitude opposee a celle 

des autres oiseaux, en planant sur le dos et regardant 

avec intrepidite le ciel et le Dieu qui promene ses re¬ 

gards sur toute la terre. On a cru apercevoir en lui urie 

(a) Plat, de Iside, p. 37i. —(b) AEIian, de Animal., 1. 18, c. 
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liaine decidee contre les animaux malfaisans, el surtout 

contre les serpens. Nous avons vu effectivement, dans uu 

tableau sy mb clique de lEgypte , cet oiseau combattant 

le serpent, c’est-a-dire Fanimal qui represente le Dieu 

de la lumiere, en opposition avec celui qui represente 

les tenebres. On le regardait corame Foiseau clieri d’A- 

pollon et de Latone. Cest a cette qualite, sans doute , 

d oiseau familier du Dieu de la lumiere (a) et d’ennemi 

naturel des tenebres , que ceux de Tentyra Fbonoraient 

d un culte religieux, tandis que ceux de Coptos le de- 

testaient comme etant Fennemi du crocodile qu’ils liono- 

raient. On voyait dans 1 un l’element du feu, et dans 

1 autre celui de l’eau. 

Zoroastre, clief de la religion des Perses adorateurs du 

soleil, enseignait que la Divinite avail une lete d’eper- 

vier (Z>) , et il donnait a cette divinite tons les caracteres 
A 

de 1 Etre-Supreme et du bon principe , du Dieu source 

de tous les biens , clief d ordre et de justice , et principe 

de la sagesse et de toute espece de perfection. Tel etait 

Ormusd, Dieu source de bien et de lumiere , ennemi 

eternel d Ahrimane, clief du mal et des tenebres. C est 

par une suite du meme genie allegorique que les Phe- 

niciens donnaient au bon genie la lete de l epervier (c), 

et le nom de bon genie au soleil (d). 

Horus-Apollon (e) voit dans ce meme oiseau , outre 

un embleme de la divinite , celui de Felevation et de la 

victoire. II le regarde comme Fimage naturelle du soleil (/) 

dont il contemple d un ceil fixe les rayons. C est pour 

(«) AEJian> de Animal., 1. 18, c. 2$. — (b) Euseb. Prajp. ev., 1. 3, 

r. ri, p. 316. — (c) Ibid., 1. i, c. 10 .—(d) Ci-dessus , 1. 3. — (e) Hor- 

Apoll.-, I. i, c. 6. .. (f) Clem. Alex. Strom., 1. 5, p. 56^. 
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cela , dit-il, que I on peint le soleil sous la forme de l’e- 

pervier, comme etant 1’auteur de la lumiere qui nous 

eclaire et celui par qui nous voyons. II peint aussi l’e- 

levation parce qu’il est le seul oiseau qqi s’eleve dans les 

airs par nn vol perpendiculaire. Enfin, il designe la vic- 

toire (a) par sa superiority sur les autres oiseaux. Horus- 

Apollon pretend qu il fut pris meme pour un embleme 

de l’annee (b), dont les trois cent soixante-cinq jours 

etaient employes a reproduire , nourrir et conserver 

son espece. Pour moi, j’imagine qu’il ne fut pris pour 

symbole de l’annee , que parce que deja il avail ete clioisi 

pour embleme du soleil qui mesure 1’annee. 

On parle d un accipiter (c), oiseau consacre an soleil 

ou Apollon , qui a Delpbes avait fait connaitre un voleur 

qui avait pille le temple. Les pretres d’Orus ou d’A- 

pollon, cliez les Egyptiens, etaient charges du soin de 

nourrir les oiseaux sacres (d). Il y avait en Egypte la ville 

des eperviers, et tout pres celle d’Apollon, ou l’on faisait 

la guerre au crocodile , animal qui a pour ennemi 

l’epervier, parce que les tenebres ont pour ennemi la 

lumiere. Elien eutre dans les plus grands details sur le 

soin tout particulier que les pretres prenaient de la 

nourriture des eperviers , et sur le cboix qu ils faisaient 

des alimens qui leur convenaient a raison de leurs dif— 

ferens ages. 11s les elevaient dans des bois sacres, ou ils 

etaient mis en depot, comme autant d’offrandes faites a 

la divinite du soleil. On en distinguait de plusieurs es- 

peces. Cliacune de ces especes etait aifectee a une divinite 

(a) Pausan. Laconic. / p. 99; Heliac 27, p. i( 8. — (b) Hor-Apoll. 

I. i, c. 11. — (c) Elian, 1. 2, c. 43. — ('/) Ibid, de Animal., I. 7, e. 9. 
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parliculiere («). Celle dont le vol etait le plus rapide 

etait consacree au Dieu-soleil. On debitaitsur ees oiseaux 

sacres une fable assez semblable a celle que Ton avail 

imaginee sur le serpent et sur le phenix, deux syraboles 

de 1 annee et du soleil, savoir , qu’il etait un temps de 

1 annee ou ils semblaient se rajeunir et quitter leurs an- 

eiennes depouilles. L’epoque de ce renonvellement etait 

le solstice d’ete , au moment oii le Nil se debordait, et 

au couclier du matin de l’aigle celeste (b). 

Herodote (c) parle du phenix que Nonnus (d) dit etre 

une image du soleil, et la peinture qu’il nous en fait res- 

sernble assez a celle de l’accipiter qui lient en partie de 

1 aigle et en partie du vautour. L’aigle sacre, celui qui, 

suivant Strabon (e) , etait revere a Philes , sur les confins 

de 1’Etliiopie, lie ressemblait ni a ceux de la Grece, ni 
r 

a ceux d’Egypte. II etait beaucoup plus gros et assez dif- 

ierent par la variete des couleurs. II est possible que ce 

soil celui-la cju’on ait designe sous le nom de plienix. 

C etait, en effet, un oiseau rare que Eon disaitn’etre connu 

qu’en Etliiopie , ou l’on allait le cliercber quand Eoiseau 

sacre mourait. Les Turcs encore aujourd’hui respectent 

cet oiseau (/). Son oeil extremement vif et brillant le fit 

comparer et eonsacrer au soleil, suivant plusieurs auteurs 

cites ci-dessus. Suivant Porphyre (g') , ce flit sa nature 

meme, composee de sang et d’esprits vifs, qui le fit re- 

garder comme un animal de la nature du soleil. Le culte 

qu’on lui rendait en Etliiopie fut cause , sans doute , que 

(rt) Strab., 1. ij, p. 817. — (b) AElian, de Animal., 1. 12, c. 4- — 

(c) Herod.,!. 2, c. ^3. — (d) !NTonnus. Dionys., 1. 40, v. 4oo. — (e) Str., 

17, p. 818. — (f) Gontant d’Orville, t. 6, p. 135. — (g) Eusel). Praep. 

cv.,1. 3, c. 4, p. 3i. 
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I on donna au soleil l’epithete d’accipiter on d’dpervier 

(jui regnait sur le midi (a). Car Philes, ou Ion reverait 

cet oiseau sacre , dont parle Strabon , est dans la partie 

la plus meridionale de l’Egypte, a vingt-trois degres et 

demi de latitude, sous lc tropique meme, et a soixante-un 

degres vingt minutes de longitude, suivant Ptolemee (b). 

L’aigle etait aussi consacre dans le temple de Thebes (c), 

ville de Jupiter ou du Dieu dont Paigie fut le symbole 

cliez les Grecs et cliez les Romains. J^a majeste de l’ai- 

gle , sa force et la bardiesse de son vol peignirent assez 

bien la majeste du inaitre des Dieux *, et on crut aper- 

cevoir dans cet oiseau quelque chose de royal, suivant 

Porphyre (d). L’aigle, d’ailleurs , etait paranatellon du 

lion , signe consacre a Jupiter dans la distribution des 

signes entre les douze grands Dieux («). Yoila plusieurs 

motifs qui out pu determiner a unir ce symbole a celui 

du Dieu qui, dans l’ordre liierarchique, se trouve place 

a la tete des immortels , et au soleil chef des astres. 

Passons a l’ibis , oiseau consacre a la lune, et quel- 

quefois a Mercure [161]. L’ibis est un oiseau particular 

a l’Egypte (/) , et qui tient beaucoup de la cigogne. On 

lire de plusieurs sources les motifs qui la firent consacrer 

a la lune. Quelques-uns crurent que la duree de son 

travail sur ses oeufs egale celui des jours que la lumiere 

de la lune met a croitre et a decroitre. Elle regie son re'- 

gime sur la marche periodique de cet astre, dont elle 

semble connaitre et suivre les phases (g), en retranchant 

(<7) Kirk. OEdipe, 1. 3, p. 228.—(b) Ptolemee. Geog., I. 4, 

p. 1,2.— (c) Strab., 1. i7, p. 812. — (cOEuseb. Prtep. ev., 1. 2 

p. 49. — (e) Manil. Astr., i. 2, v. 489. — (/) AElian, de Animal, 

e. 38. — (g) Ibid., c. 35. 
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de sa nourriture ou y ajoutant, a proportion que la lime 

perd ou acquiert de la lumiere. Sa vue merae eprouve 

I’alteration des phases de cet astre (a). 

Dautres, suivant Plutarque et Clement d’Alexandrie, 

out cm apercevoir dans la couleur des plumes de 1 ibis , 

dont une partie du corps est blanche et 1 autre noire, 

une image de la lune dans ses phases (b). Ces rapports 

vrais ou supposes, entre la couleur de 1 ibis , entie la 

duree du temps quelle met a couver, entre le regime 

de vie quelle suit et la progression de la lumiere de la 

June dans ses phases, ont du suffire pour en faire 1 oiseau 

familier de cet astre chez un peuple qui cherchait dans 

les phenomenes terrestres une image des plienomenes 

celestes, etqui s etudiait a etablir un systeme de rapports 

entre les formes du ciel et celles de la terre. 

On remarqua aussi dans Fibis une qualite utile, sa 

haine pour les serpens et les reptiles qui infestaient 

FEgypte, auxquels elle declarait une guerre destruc¬ 

tive (c). L’Egypte, dans laquelle Fibis se circonscrit, est 

pour elle une patrie qu’elle defend contre les serpens 

ailes qui viennent d’Ethiopie et qui clierchent a y en- 

trer (d). Elle attaque les autres serpens qui tentent de 

s’y introduire dans le temps du debordement *, elle les 

devore etles digere facilement *, et en general elle est le 

fleau de tous les insectes et de tous les reptiles qui peu- 

vent nuire aux hommes et aux fruits (e). Elle a done 

tous les caracteres du bon principe , et une analogic avec 

(a) AElian , de Animal., 1. io, c. 29. — (b) Plat, de Iside , p. 38t ^ 

Clem. Alex. Strom., 1. 5, p. 567. — (c) Plat, de Iside, p. 38i; Easeb. 

Pracp. ev.. 1. 2, c. 1, p. 4°* — (c?) AElian, de Animal., 1. 2, c. 3b. 

(e) Ibid., 1. to, c. 29. 
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la nature des astres , par lesquels le ciel exerce sur la 

terre son aetivite bienfaisante, dont la lune est un des 

principaux agens relativemont a la vegetation. L’union 

de la lune a Mercure, dans laquelle ce Dieu etait cense 

voyager (a)*, Funion des serpens au caducee de Mercure ; 

Funion de Fibis et du cliien, comme paranatellons, dans 

la sphere d’Abenezra (b) , avec la vierge, domicile de 

Mercure , toutes ces unions sont en partie cause de 

celle qu’avait avec Mercure (c) l’oiseau familier de la 

lune et destructeur des serpens. C’est, sans doute, par 

cette raison que , dans la fable sur la metamorphose des 

Dieux en differens animaux, Mercure prit la forme de 

Fibis (d). Ce Dieu donna son nom au mois tliot, on au 

premier mois de Fannee egyptienne , dont Mercure etait 

le genie tutelaire , et Fibis fut l’expression de ce nom. 

Aussi Marti anus Capella place Fibis dans la sphere de 

Mercure et avec la vierge celeste sous laquelle, de son 

temps, commencait le mois tliot (<?). Ce fut son carac- 

tere astrologique et liieroglyphique, plutot encore que 

son utilite reelle, quila fit mettre au nombredes animaux 

sacres , quoi qu’en dise Ciceron (/). II est vrai que son 

utilite la fit affecter de preference aux astres dont l’E- 

gypte eprouvait Faction bienfaisante. 

La sphere des Maures place Fibis ou la cigogne dans 

la constellation ou la sphere grecque met un liomme 

qui tue un serpent, ou dans la constellation du serpen- 

(a) Pint, delside, p. 397. — (b) Kirk. OEdipe, t. 2, pa rs. 2 , p. 201. 

— (c) Hor-Apoll., 1. 1, c. 34- — {d) Anton. Lib., fab. 28; Ovide. Met., 

1. 5, v. 33; Hyg., 1. 2, c. 18. — (c) Martian. Capell. de Nupt. Phil., 

1. 2. c. 2. — (/) Cicer. de nat. Deor., 1. 1, c. 36, I. 3, c. 19. 
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taire (a). La grue , par son retour, annoncerautomne (6). 
Peut-etre est-ce laForigine de sa consecration dans cette 

partie du ciel a laquelle se trouve le soleil a Fentree de 

l’automne ? 

Le respect que les aneiens Egyptiens avaient pour 

Fibis s’est perpetue jusqu’a nos jours en Egypte. Les 

Turcs ne permettent pas encore aujourd’hui de tuer ces 

oiseaux; ils voient en eux Fanimal charge par la Nature 

de purifier ce pays (c). L’ibis y est connue sous le nom 

de belsory. 

Le scarabee fut, comme Fibis, consacre an soleil et a 

la lune , toujours par une suite des habitudes et des 

formes qui etablissaient entre cet insecte et ces astres 

des rapports de ressemblance. On observera qu’il depo- 

sait les germes de sa reproduction dans une boule do 

matiere fetide (d), qu’il roulait pendant vingt-liuit jours, 

c’est-a-dire durant ie meme temps que la lune met a 

achever sa revolution chaque mois. II la roule a reculon , 

c’est-a-dire qu’il suit dans son mouvement la marche 

du soleil et des astres , qui se meuvent en sens contraire 

du mouvement de tout le ciel (e). Porpliyre, qui nous 

donne cette explication, ajoute cpie le culte du belier et 

du crocodile , de l’accipiter, de Fibis , et en general de 

tous les animaux , etait fonde sur de semblables obser¬ 

vations. D’autres auteurs , tels qu’Horus - Apollon , out 

cherche dans le nombre des pates du scarabee*, qu’ii fait 

monter a trente , la raison qui le fit consacrer au soleil, 

(a) Bayer, tab. i3 j Riccioli, p. ia6. — (b) Oppian Aiieut., 1.1, v. 63o. 

— (c) De Paw, Recher. sur les Egypt, et les Chin., t. 2, p. 120. 

(d) AElian, de Animal., 1. 10, c. i5. — (e) Pint, de Iside, p. 38i 5 

Porph. apud Euseb., 1. 3,c. 4» P 9J* 
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lequel sejourne trente jours dans cliaque signe (a). II 

parle dune autre espece de scarabee qui porte deux 

cornes , et qui, par cette raison, fut consacree a la lune, 

laquelle a son exaltation dans le signe celeste du taureau. 

Enfin il en compte une troisieme espece , qui n’a qu’une 

corne , et qui, comme l’ibis , est consacree a Mercure. 

Diogene Laerce , a Voccasion des animaux sacres de 

FEgypte (6), nous dit qu’Osiris etlsis, les plus grandes 

divinites des Egyptiens , etaient represents par le sca¬ 

rabee , 1 epervier, le serpent et par dautres animaux. 

j\lais Osins et Isis etaient le soleil et la lune, comme 

on la vu dans les cliapitres de cet ouvrage ou nous avons 

traite de ces divinites (c). Done les animaux sacres re- 

presentaient les Dieux naturels , le soleil et la lune, et 

par une suite du meme principe , les autres astres. 

On etendra aux autres animaux sacres la double ex¬ 

plication que nous venons de donner de Torigine de ce 

cube symbolique, qui porte en partie sur les proprietes 

vraies ou convenues des animaux, et en partie sur leur 

ressemblance avec les animaux des constellations. Encore 

ceux-ci n ont-ils etc places aux cieux que par une suite 

des observations faites sur leur nature , et d’apres les- 

quelles on les jugeait propres a telle ou telle operation, 

soil dc la JNatuie , soit de 1 homme , tant du navigateur 

que de ragriculteur. En consequence, nous n’insisterons 

pas sur les details qui ont pour objet le pore, lane , le 

coq, le bibou ou la cbouette , la musaraigne, la gre- 

nouille du Nil, etc. Diilerens auteurs anciens ont donne 

(a) Hor-Apoll., 1. i, c. io. — (b) Diogen. in Proem. — (c) Ibid., 1 3 
c. 2 et 3. * 

TOME III. 38 
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<les explications de ces clivers symboles vivans et animus, 

que le culte allc^gorique avait consacres. Quoiquils ne 

soient pas tous egalement satisfaisans , on y reconnaitra 

au moins une verite importante, cest que ces animaux 

n etaient point Tionores pour eux-memes , mais pour les 

Dieux ou pour les etres divins quils etaient supposes 

representer. Ce qui suffit ici pour notre but. 

CHAP1TRE II. 

DU CULTE DES TLAT4TES , DES PIERRES. 

L’ame du monde ou la divinite, que Ton croyait s’etre 

peinie dans les differens animaux qui retracaient quel- 

ques-uns de ses caracleres et quelques-unes de ses pro- 

prices , penetrant tous les corps organises , propageait 

egalement ses images dans les vegetaux qui ont une 

sorte de vie , et dans les pierres et les mineraux, dont 

la composition est le fruit du travail de la Nature et de 

l’action du feu artiste qui circule dans toutes les parties 

de la matiere. On etudia done les productions de la Na¬ 

ture dans l’immense laboratoire ou elle travaille en si¬ 

lence , aidee de la main du temps; on y epia sa marche ; 

et on cliercha, dans ses moules organisateurs, Tern- 

preinte de ses traits eternels. 
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Les Egyptiens, par exemple , crurent voir dans la 

vegetation de l’oignon des rapports avec les phases dela 

lune , comme ils en avaient observe dans les dilatations 

progressives de l’oeil du chat, et dans le regime de vie de 

l’ibis. Ils y remarquerent des periodes d’aocroissement et 

d’alteration qui suivaient la marclie inverse de celles de 

la lumiere lunaire (a). C’est pour cela , dit Aulu-Gelle (Z>). 

que ceux de Peluse s’ahstiennent d’en manger, parce qu’il 

est le seul legume , qui, dans sa vegetation , semble con- 

traster avec la marche de la lune et avec la progression de 

sa lumiere. Lameme observation , faite sur la reproduc¬ 

tion du pore, donna egalement lieu a Taversion qu’on 

avait pour cet animal (c). Ils voyaient en lui l’ennemi 

du soleil et de la lune (d). 

Ils crurent egalement voir dans la plante appelee 

lotus , espece de nymphea qui nait dans les lieux humi- 

des , un embleme du soleil levant, lorsqu’il nait du sein 

des eaux (e). C’est ainsi qu’Homere represente le soleil 

sortant du sein de la mer (/). On suppose que , comme 

le lotus , cet astre naissait et s’alimentait dans l’element 

humide , et par les exlidlaisons qui s’en elevaient. Ainsi 

les Japonais et les Tartares font reposer l’image de leur 

principale divinite sur la fleur du tamarin, plante pa- 

lustre , dont la tige sort de l’eau. C’est sur sa fleur que le 

Bagawadam dit que fut cree Brouma. Le lotus fut en¬ 

core considere sous d’atitres rapports (g) qui semblaient ‘ 

devoir le lier a la marche du soleil plus particulierement 

(a) Plut. de Iside, p. 353. — (b) Aul. Gell., 1. 20, c. 7. — (c) Pint, 

de Iside, p. 353. — (d) AElian, de Animal., 1. 10, c. 16. — (e) Plat, 

de Iside, p. 355. —(f) Ibid, de Tylh. OrAo., p. joo. — (g) Diod. Sic., 

1. 1, c. 34, p. 40. 

38* 
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que les autres plantes palustres. Son fruit etaitsplierique 

comme le globe solairc, on arrondi comme la tete du 

pavot. Le matin , au lever du soleil, il se developpait et 

se degageait de ses feuilles (ci) ; le soir, au coucber de 

cet astre , il se renfermait dans son enveloppe et sem- 

blait se coucber. Cette correspondance vraie ou suppo- 

see, entre le developpement et le resserrement dcs 

feuilles du lotus et ^apparition et la disparition du so¬ 

leil , futun motif plus que suffisant pour faire consacrer 

cette plante a l’astre qu’il semblait imiter dans son 

cours (b). Theopbraste parle d’une semblable plante qui 

croit dans I’Eupbrate, et il lui attribue les memes pro- 

priet.es (c). Nous avons deja parle ailleurs de cette plante 

symbolique unie au culte d’Harpocrate par les Egyp- 

tiens (d). 

Plutarque parle de la resine et de la myrrbe , et des 

rapports qu’elles avaient avec le soleil et la lune (e). 

On donnait a certains arbres le nom d’arbres du so¬ 

leil et de la lune; iis rendaient des oracles au lever de 

ces deux astres (/). 

Le palmier fut consacre par les astrologues aux mou- 

vemens celestes, et surtout a la revolution annuelle du 

soleil 5 on lui attribuait autant de proprjetes que l’annee 

a de jours. C’est ce prejuge religieux qui, sans doute, le 

fit consacrer dans les fetes olympiques, comme recom¬ 

pense affectee au vainqueur dans ces jeux dont le soleil 

etait Tobjet. Le laurier toujours vert designa Fimmorta- 

(«) Pline. Hist. Nat., 1. i3, c. 17. — (b) Prosper. Alpin. de Plant. 

Egyp., c. 34. — (c) Theoph. Hist. Plant., 1. 4, c. 10. — (d) Ci-dess., 

1. 3, c. i5. —(e) Pint, de Iside, p. 384- — if) Poly. Hist. Symbol., 

1. 10, c. 17. 
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file du temps que mesure le soleil , et fut a ce titre con- 

sacre a Apollon , Dieu du soleil (a). On le renouvelait 

avec l’annee (b). Le cliene , qui est, parmi les arbres , 

ce que laigle est dans la classe des oiseaux, le lion dans 

eelle des quadrupedes, fut consacre a Jupiter, et devint 

Fembleme dc sa force et de sa preeminence. Ainsi nous 

voyons que les memes peuples qui classerent Jupiter sous 

le signe du lion (c), dans la distribution des domaines 

des Dieux entre les douze signes du zodiaque, lui don- 

nerent l’aigle pour le porter, etlui consacrerentlecbene 

qui rendait des oracles a Dodone. 

La vegetation des plantes, le nombre et les formes de 

leur tige, dc leurs racines , des feuilles et des fleurs, tout 

lournit des objels de comparaison avec les diflerentes pro- 

prietes des etres physiques deifies , et composa le systeme 

botanico-hieroglyphique. Kirker (d) nous donne un petit 

traite des plantes bieroglypliiques , et les raisons de leur 

emploi dans la religion, dans la medecine et dans la ma¬ 

gic. Ces raisons sont tirees des differentes formes de leur 

structure ou des pbenomenes qu’elles offraient. Comme 

il y avait une aritbmetique sacree, qui consacraft diffe- 

rens nombres a differens Dieux, tel que le nombre sept 

a Minerve, etc., on observait egalement dans les feuilles 

des plantes ou dans leur pistil, les nombres qui se trou- 

vaient les memes que les nombres mystiques des Dieux, 

et alors la plante leur etait aussi consacree. La figure , la 

couleur, tout entrait en consideration. On Femployait 

de preference dans les sacrifices, comme ayant une effi- 

cacite particuliere pour attirer les influences de la divi- 

(«) Diod. Sic.,1. i, c. 17, p. 21. — {b) Macrob. Sat., 1. 1, c. 

(«) Matiil, Astr., 1. 2, y. 444. — (el) Kirker. OF.dipc , t. 3 , c. 2 , 
12. — 
p. 65, 

/ 
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nite a laquelle elle etait propre. On en tirait des conjec¬ 

tures dans l’art dinterpreter les songes. La medecine 

magique , fondee sur la connaissance des rapports de la 

ressemblance des parties de la plante avec la partie ma- 

lade , en faisait un frequent usage. 

On retrouve sur les obelisques , dans les satues des 

Dieux, sur les tables sacrees, telle que la table isiaque, 

des figures des differentes plantes qui faisaient partie de 

l’ecriture hieroglyphique etqui composaient la parure des 

Dieux. Tout cela formait un corps de science , cliime- 

rique a la verite , mais immense et profonde dans ses rc- 

clierclies. Le lotus, la ferule, le jonc, le papyrus, le 

persea , etc., avaient des proprietes symboliques , et ex- 

primaient les vertus etles influences differentes des Dieux 

ou des genies. 

L’acacia(a)etaitau nombre des plantes sacrees, parce 

que, par une espece de sentiment cache, il cherche le 

soleil. Comme le lotus et llieliotrope , il a coutume de 

souvrir aux rayons du soleil levant, et de se feiiner a 

ceux du soleil couchant. Sa fleur , couverte d une espcce 

de duvet, semble imiter le disque radie de cet astre. De-la 

vientque lesEgyptiensle mirent au nombre des plantes so- 

laires , eten firent usage dans les sacrifices offerts auDieu 

du jour *. car ils consultaient quelle plante devait lui etie 

plus agreable , a raison de sa correspondance avec la Na¬ 

ture et avec la marche de cet astre. L arnoglossum, ou 

langue d’agneau , qui a sept cotes , s’appelait gloria ccrli 

ehez eux, etetaitd’un grand usage dans les sacrifices adres- 

ses aux sept planetes, en ce qu’elle etait supposee ex- 

(c) K.irker. OEdipe, t. 3 , c. a , p. 69. 
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pritner les sept influences radiees du systeme des 

cieux. 

Les observations faites surles arbres et sur les plantes 

se continuerent dans la classe des pierres , des mineraux 

et des metaux. Comine il y avait des quadrupedes, des 

oiseaux, des arbres et des plantes consacres au soleil et 

a la lime , il y eut aussi des pierres etdes metaux destines, 

par leur nature , a representer l’astre du jour et l’astre 

de la nuit. L’or et l’argent. parmi les metaux, furent 

consacres, Fun au soleil, et l’autre a la lune, et on 

trouve, dans la teinte de leur couleur, la raison d’ana- 

logie sur laquelle on se fonda. 

Damaseius , dans la vie d’Isidore, nous parle egalement 

des pierres solaires et des pierres lunaires (a) que Severe 

pretendait avoir vues. Ces pierres representaiont les 

images de ces astres 5 Tune, le disque lumineux du soleil 

avec ses rayons divergens qui jaillissaient d’un centre 

commun *, et Tautre, la lune avec ses phases et les va~ 

rietes de sa lumiere. Ces plienomenes lapidaires, ou ces 

illusions , suffirent pour les ranger dans la cbaine des 

etres, qui liait le soleil et la lune a la terre, par les images 

qui servaient a les reproduire depuis le sommet du ciel 

jusqu’aux abitnes de la terre. 

Pline (b) fait mention de la pierre selenite qui retrace 

Pimage de la lune , et semble imiter les nuances succes- 

sives de ses phases., Il parle aussi de Pheliotropion et de 

la perle solaire , ainsi que de leurs rapports avec 1 astre-, 

ou avec le soleil dont ces pierres empruntent leur nomi 

On trouve , dans I’enumeration qu il fait d autres pier- 

(4) Phot., cod. 242. — {b) Pline, Hist. lSat.,1. 37, c. 10. 
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res, eelle de Jupiter etla corne d’Hammon. II met cette 

derniere au nornbre des pierres sacrees de l Etliiopie^ 

Elle est de couleur d’or *, elle represente les cornes du 

Dieu Hammon , et, comme lui, elle sert a la divination^ 

Nous avons vu aussi (a) l’origine de la consecration de la 

pierre precieuse, comme sous le nom d’oeil de Belus, 

ou du Dieu-soleil adore sous ce nom a Babylone. 

Cc que I’on fit pour le soleil et la lune, on le fit ega~ 

lement pour les autres corps celestes , taut planetes 

qu’astres fixes qui composent les douze signes du zo- 

cliaque, Comme cbacun d’eux eut son animal sacre, cliacun 

eut aussi sa plante , sa pierre precieuse et memc son 

metal, au moins pour les planetes. Ainsi se forma cette 

grande cbalne mysterieuse qui liait les causes aux effets 

dans le systeme universel du monde, et qui entretenait 

la correspondance sympatbique du ciel avec la terre. Les 

astrologues, les cabalistes , les magiciens, les medecins , 

les pretres, etc., enfin les charlatans de tout genre , se 

sont saisis de cette idee , plus grande que vraie, pour 

etablir cliacun l’edifice de sa science, d’autant plus lu¬ 

crative quVile etaitplus mysterieuse , et d’autant plus ac¬ 

creditee qu’elle semblait etre basee sur les rapports 

eternels de la Nature avec ses differentes parties. On trou- 

vera dans 1 OEdipe de Kirker (A) les differens tableaux 

des productions varices de la terre , ainsi que ceux des ele- 

mens et de leurs qualites ou modifications , comparees 

aux diverses parties du ciel qui concouraient a ces pro¬ 

ductions et aux modifications diverses de la Nature elt> 

mentaire. Nous y renvoyons le lecteur curieux de suivre 

(a) Ci dessus, 1. 3, c. j8. — (b) Kirker. OEdipe, t. 2, pars. 2* 

p. 177, 182, 
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le developpement progressif de cette ancienne idee des 

Egvptiens qui chercherent , dans Petude de toutes les 

parties de la Nature, l’esquisse des images destinees a 

peindre le caractere etles proprietes de leurs differentes 

divinites. Pour nous , ce que nous en avons dit ici suffit 

pour le but que nous proposons. Quoique nous lie pre- 

tendions pas toujours garantir les explications que les 

anciens nous ont donnees de ces symboles , ni la verite 

des observations physiques qu’ils ont pu faire , nous n’cn 

tirerons pas moins cette conclusion , que tout cet appareil 

de culte etait symbolique , et qu’on cherclia dans la na¬ 

ture sublunaire les images variees des operations et des 

caracteres de la force invisible qui agit dans toutes les 

parties de PUnivers, par le moyen du soleil, de la lune 

et des autres astres. 

CHAPITRE III. 

DES IMAGES ET DES STATUES SIMPLES OU COMPOSEES. 

Les images et les statues inanimees nc firent que re¬ 

tracer a 1’esprit les memes idees que Ton avait chcrclie a 

rendre par des emblemes empruntes des animaux , des 

vegetaux et des mineraux. L’image du boeuf, du lion , 

de 1 aigle j de l’ibis, du scarabee , etc., rappela celle des 
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animaux destines eux-memes a rappeler d autres idees , 

par les qualites symboliques qui leur etaient attri¬ 

butes. C’est ainsi que lecriture peignit les sons qui 

eux-memes etaient destines a reveiller des idees , et la 

peinture d un mot et d un nom fit naitre 1 image de la 

chose que ce mot ou ce nom indiquait. Le veau d or des 

Juifs , par exemple , leur rappelait Apis, qui lui-mtme 

rappel ait a 1’esprit dunEgyptien letaureau des constella¬ 

tions , auquel s’unissaient au printemps le soleil et la 

lune , les deux principaux agens de la vegetation sublu- 

naire. Les cornes du belier, placees sur la statue d’Am- 

mon , reveillerent l’idee du belier des temples , qui lui- 

meme representait celui des signes du zodiaque , comme 

nous l’avons deja vu en parlant de la statue d’Elephan- 

tine (a). La chevre sacree des Pliliasiens etait 1 image de 

la chevre celesie que les Egyptiens representaient par 

des chevres vivantes. Ainsi les clioses signifiees sont 

les memes 5 il n y a de difference entre les symboles , 

qu’en ce que les uns prirent les animaux vivans pour 

symboles, etque les autres nen prirent que les images. 

Du reste, le but allegorique est absolument le meme. 

Ainsi le serpent dairain chez les Juifs etait cense avoir 

la vertu de guerir, comme Tavaient les serpens vivans 

qui representaient Esculape ; et les uns et les autres 

etaient une image du serpent des constellations , place 

entre les mains d’Ophiucus ou de LEsculape celeste. 

Or, de meme que les animaux des temples de 1 r.gypte 

etaient sounds a l’influence des animaux celestes qu ils 

representaient, comme nousl1 avoirs vu dans Lucien (b) , 

(a) Euseb.,1. 3,c. )2,p. 116. — (b) Lucian, deAstrol., p. 986. 
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de meme les idoles et les images des astres, faites en 

pierre, en bois ou en metal, etaient egalement frappees 

et sanctifiees par l’irradialion des feux sacres des planetes 

et des constellations auxquelles on les avait consa- 

cre'es. Nous rappellerons ici les passages d’Abulfarage 

et de Maimonide sur le culte des astres et de leurs 

images cliez les anciens peoples livres au sabisme , re¬ 

ligion qu’on peut appeler la religion universelle du 

monde. 
Le premier de ces auteurs (ji) assure quc les ado- 

rateurs de la Nature , eonnus sous le nom de Sabeens , 

rendaient un culte a des idoles qui representaient les 

diflerens astres et les substances celestes *, que les Chal- 

deens entre autres, exacts observateurs des qualites ou 

des influences secretes de cliaque astre , avaient eleve et 

appris aux autres a elever des temples, disposes de ma- 

niere a ce que les influences celestes pussenty descendre ? 

y manifester leur nature et y projeter leurs rayons. Ils 

enseignerent aussi a oflrir les sacrifices les plus conve- 

nables et les plus analogues a la nature des diflerens 

astres. II nous represente aussi lesGrecs unissantle culte 

des astres a celui de leurs images symboliques. Le culte 

de la chevre et de son idole cliez les Pliliasiens en est 

nne preuve. 

Le second ou Maimonide (b) , en nous parlant de ces 

temples et de ces statues elevees aux etoiles , dir que 

ceux qui les eleverent pensaient que les influences des 

astres y descendaient, et quel intelligence qui y venait 

habiter communiquait auxbommes le don de proplietic , 

/ 

(a) Abulf., Hist, des Dynast., p. 2. — (b) Maitnon. More Nevoch-, 

e. 29. 
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et leur donnait les avis les plus utiles et les plus salu- 

taires. Ils croyaient que les arbres ineme , consacres 

a telle ou telle etoile, plantes sous son nom et sous son 

aspect, et bonores de telle ou telle maniere , recevaient 

de cette etoile une influence divine et une espece din- 

telligence qui, venant s’y etablir, lui donnait une vertu 

proplietique, et procurait des songes a celui qui lui ren- 

dait des bommages. II ajoute que ce sont ces idees su- 

perstitieuses qui ont donne naissance aux encbantemens, 

a la divination , a l art augural, a la magie et a toute 

la fourberie sacerdotale. 

Cette idee est absolument conforme a notre tbeorie 

sur Fame universelle et sur Taction des intelligences (a) 

repandues dans les astres , lesquelles etaient supposees 

exercer leur energie influentielle sur tons les objets qui 

les retracaient sur la terre , tant dans le regne animal 

que dans le regne vegetal et mineral. 

Maimonide nous fait voir la liaison de ce culte avec 

les besoins de Tliomme , dont le bonheur ou le malbeur 

depend de l’influence bonne ou mauvaise du ciel sur 

la terre; et par consequent il prouve que ce culte ido- 

latrique etait entierement fonde sur Tastrologie , et ne 

du besoin d’attirer les influences lieureuses du ciel, ou 

de corriger celles qui etaient mauvaises. 

« Si vous envisagez , nous dit ce savant (b), les raisons 

du culte des astres et de leurs simulacres, vous trou- 

verez qu’il passait generalement pour certain , que le 

culte des astres attire la fecondite sur la terre ; que la 

negligence de leur culte et les crimes par lesquels on les 

(a) Ci-dessus, J. 3, c. 6 et 7. — (b) Maimon. More Nevoch., c. 3o , 

p. 120. 
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outrage, font tomber sur les villes et, les campagnes les 

plus grands fleaux; quo les efforts que le cullivateur 

fait pour defricher la terre et la rendre plus habitable , 

ne peuvent que plaire singulierement aux astres 5 que 

les pretres et les ministres de ces icloles annoncaient et 

publiaient dans toutes les assemblies religieuses que le 

cube qu’on leur rendait faisait descendre la pluie sur 

la terre , lui donnait la fecondite, et etait cause que les 

arbres se chargeaient dc fruits... ; que les sages et les 

prophetes , des la plus liaute antiquite, voulaient rpie 

dans les jours de fetes on fit retentir les instrumens de 

musique autour de ces idoles , assurant que les Dieux 

combleraient de leurs bienfaits ceux qui les honore- 

raient ainsi, ecarteraient les maladies , et couronne- 

raient la terre et les arbres de moissons et de fruits. » 

Ce prejuge general sur la necessite du culte des sta¬ 

tues des astres et de tous les corps celestes, etait fonde , 

sans doute , sur l’empire absolu que le ciel et ses parties 

exercaient sur le monde et dans toute la nature veeeta- 

live. Car tous les anciens pbilosopbes et tous les pretres 

du sabisme etaient persuades , dit le meme auteur (a) , 

que ce monde inferieur, dans lequel s’operent les gene¬ 

rations etles destructions, est tout entier gouverne par 

les vertus et les influences des spheres celestes. Les 

idoles , etant censees attirer ces influences eten recevoir 

les emanations , durent necessairement etre lionorecs 

avec cette ferveur qu’inspire le besoin. 

Aux temoignages d’Abulfarage et de Maimonide se 

joignent ceux de Porphyre et d’Hermes. Porphyre (b) 

(a) Mairaon. More Wevoch., p. 2, c. 10. — 

^rypt-; C. 3o. 

(b) Jamblich , de Myst. 
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pretend que ceux qui fabriquaient les idoles observaient 

soigneusement les mouvemens et les aspects des corps 

celestes. De cette observation dependait la verite ou la 

faussete des oracles. Le meme auteur dit ailleurs (a) que 

des intelligences celestes ou les Dieux viennent habiter 

leurs statues , et qu elles y sont contenues coniine dans 

un lieu saint. 

C’est sans doute par une suite de cette opinion que les 

pretres egyptiens, comme nousfavons deja dit ailleurs (6), 

d’apres Synesius, composaient sur des spheres les figures 

symboliques de leurs divinites . et consultaient les as¬ 

pects astrologiques auxquels cbacune de ces images de- 

vait etre soumise , afin d’attirer sur elle lmfluence des 

cieux , et de devenir par-la une habitation digue des 

Dieux, qui se plaisaient a sanctifier par leur presence 

les corps qui retracaient ici—bas leur image. 

Les Egyptiens , dit Augustin (c) en rapportant les 

principes de la tlieorie hermetique , distinguaient deux 

sortes de Dieux ; les uns fails par le Dieu supreme , les 

autres par les hommes. Ces derniers sont les simulacres 

qui sont en quelque sorte les corps des Dieux, dans les- 

quels se rendent leurs intelligences , sur 1 invitation des 

hommes qui les lionorent. II est un art par lequel on 

peut evoquer ces intelligences invisibles , et les lier, pour 

ainsi dire, aux corps perissables et mortels quon leur 

donne ici-bas , et rendre ces simulacres en quelque sorte 

animes. C’etait bien la transporter le ciel sur la terre , 

suit en consacrant les animaux vivans qui recevaient les 

(a) Euscb. Prap. ev., 1. 5 , c. i5. —(b) Ci-dessus, 1. i, c. 3. 

(<•) Hprmes in Asclcp., c. 9. 
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influences des astres , soit en consacrant des idoles ina- 

nimees qu’ils venaient eux-memes animer. 

C’est dans ce sens qu’on doit entendre le passage 

d’Hermes (a), lorsqu’il dit que l’Egypte retracait le ta¬ 

bleau du ciel, et que l’on y avait transport^ tout ce qui se 

iaisait dans les cieux*, enfin qu’elle etaitcommele temple 

de TUnivers. E11 effet, comme 011 l’a vu dans Lucien, les 

animaux sacres, lionores dans les differentes villes de l’E- 

gypte , retracaient sur la terre le tableau vivant des ani¬ 

maux peints dans les cieux, et faisaient descendre sur 

les differentes parties de l’Egypte les influences des difle- 

rentes parties du ciel, aux aspects desquelles elles etaient 

soumises 7 et dont elles empruntaient les pronostics et 

les signes de la divination : il en fut de meme des si- 

mulacres inanimes. Le meme Hermes , parlant de 

l’invention des idoles, dit que les premiers Egyptiens 

qui formerent les images des Dieux, ne pouvant point 

leur creer une ame par leur art qui avait su leur 

donner , pour ainsi dire, un corps , avaient attire, par 

le moyen des evocations mysterieuses , les ames des ge- 

nies et des anges dans ces idoles, et que c’etait en vertu 

de ces intelligences qui y descendaient, que l’idole 

avait le pouvoir de faire le bien ou le mal qu’elle fai- 

sait 5 que le son des instrumens, qui imitent Tharmonie 

des cieux , les charmait, et fixait dans les idoles la vertu 

celeste qui y avait ete attiree. 

Tandis que les Dieux du ciel, dit-il, babitent les 

sommets de l’Olympe, ces Dieux terrestres viennent an 

secours des bommes, soit en guerissant certains rnaux, 

(ct) Hflrmps in Asclep., c. i3. 
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soit en nous donnant dcs avis par les sorts et la divi¬ 

nation. 

On voit clairement ici quo le besoin de secours dans 

la maladie et dans les malheurs, et que la curiosite de 

penetrer bavenir, besoins auxquels 1’astrologie promet- 

tait de satisfaire, ont donne a cesidoles, a ces images 

symboliques des astres , vrais talismans pour le peuple, 

toute la consideration dont ils jouissaient en Egypte , cn 

Chaldee et dans tout FOrient, 011 la religion astrologi- 

que regnait avee le plus grand eclat. 

La tlieorie des talismans etait fondee sur les memes 

principes d’analogie et de ressemblance entre les 

substances celestes et les substances teiiesties, et sur 

Faction des unes sur les autres, que provoquait la conse¬ 

cration que I on faisait ici-bas de cette espece de icccp— 

tacle de la divinite. Synesius pensait (a) que, comme il 

y a une certaine affinite, une certaine sympathie entre 

les parties de Fanimal qui ne sont point contigues , de 

maniere que, quand lune est offensee , Lautre ressent 

de la douleur 5 il y a de meme de la sympathie entre les 

parties de notre monde terrestre et entre certains genies 

fort eleves. Ainsi, lorsqu’on clioisit certaines plantes, 

certains metaux , certaines pierres , et que 1 on joint a 

ces matieres certaines paroles, certaines figures, on 

touche ces genies , on les interesse , on les attire par la 

sympathie qu ils ont avec ces clioses. On doit appliquer 

ce meme prejuge religieux aux idoles et aux images con- 

sacrees aux Dieux. 

Unpaien , dans Arnobe (Z>), repond aux frivoles objec- 

(a) Bcausobre, t. 2 , p. 49* — (^) Arnob. Contr. Gent. 
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tions que ce vain declamateur faisait contre le culte des 

idoles ; et il lui dit qu’il se trompe sur la nature des 

liommages qu’on leur rend. Nous ne croyons pas, 

ajoute cet liomme plus sense que le chretien son adver- 

saire , que For, Fargent, Fairain , ni les autres matieres, 

dont on forme les simulacres, soient des Dieux*, mais 

nous honorons les Dieux meme dans ces simulacres, 

parce que du moment qu’on les leur a dedies , ils y vien- 

nent ha-biter. 

Leur erreur etait done , non pas de croire que le simu- 

lacre ou l’idole fut un Dieu, mais que la divinite sanc- 

tifiat son image par sa presence , en venant y resider, ou 

cn placant une vertu divine qu’elle n’avait pas avant la 

consecration , ct qui etait tout enliere Feffet de cette 

consecration (a). Cc prejuge fut d’autant plus aise a eta- 

hlir que Fopinion sur la divinite ou sur Fame univer- 

sclle, repandue dans toutes les parties de la Nature , 

•favorisait mcrveilleusement cette illusion religieuse qui 

elle - meme n’etait qu’une consequence du dogme astro- 

logique sur les influences des astres, dirigees vers tous 

les corps sublunaires qui avaient avec eux quelque ana¬ 

logic et quelque ressemblance. C’est sur ce fondement 

que s’appuyerent la magie et la theurgie dans leurs ope¬ 

rations mysterieuses et dans les divers sacrifices (b), 

L’empereur Julien nous a donne Fidee la plus exacte 

que l’on puisse se former du culte des idoles, tel qu’il 

fut dans son origine et dans Fintention primitive des 

iuventeurs des simulacres. 

(a) Minut. Felix, p. 220. — (b) Proclus,de JVIagiti et Sacrificiis. 

39 TOME nr. 
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« Les statues des Dieux , dit ce savant empereur (a)? 

les autels qu’on leur a eleves , le feu sacre qu’on entre- 

tient eu leur bonneur , et en general tous les symboles 

de eette espece ont ete consacres par nos peres , comme 

des signes de la presence des Dieux, non pas afm que 

nous les regardions comme des Dieux, mais adn que 

nous honorions les Dieux par leur moyen. 

» En effet, etant nous-memes unis an corps, nous avons 

du rendre aussi un culte corporel aux Dieux. Ces Dieux, 

incorporels par leur nature, nous ont presente leurs 

premiers simulacres dans le second ordie des Dieux, ou 

dans ceux qui circulent eternellement sur la voute ce¬ 

leste. Mais ne pouvant point rendre immediatement de 

culte corporel a ces premieres images de la divinite, qui, 

par leur nature , n’ont aucun besoin , nous avons etabli 

un troisieme ordre de Dieux sur la terre , dans les statues 

et les images des Dieux, ct le culte par lequel nous les 

lionorons sert a nous rendre les Dieux eox-memcs favo- 

rables. Car de meme que ceux qui reverent et honorent les 

statues des princes captent par-la leur bienveillance et 

leur faveur , quoique cet liommage n’ajoute rien au bon- 

lieur des princes *, de meme le culte que 1 on rend aux 

simulacres des Dieux , qui, par leur nature , n’ont aucun 

besoin, ne laisse pas de procurer a celui qui le rend la 

faveur et la protection de ces memes Dieux (b). C’est la 

marque d’une ame vraiment religieuse de rendre avec 

empressement, a la divinite, tout I’honneur qui depend 

de nous.... Quoique Dieun’ait besoin de rien, il ne s’en- 

suit pas pour cela que Thomme ne doive rien lui ofirir. 

(a) Jul. imp. Fragm., p. 537. — (b) ibid. 53g. 
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Car sil n'a pas meme besoin de Fhommage qu’on lui 

rend dans les chants et les hymnes , s’ensuit-il qu’on 

doive aussi l’en priver ? II ne faut done pas lui refuser non 

plus celui que les homines 1 ui rendent dans les ouvrages 

de leurs mains , et retrancher un culte etabli , non pas 

depuis trois mille ans seulement , mais de toute anti- 

quite cliez tons les peoples du monde. » 

Le meme emperenr poursuit et repond victorieuse- 

merit aux mauvaises objections de ceux qui les accusent 

d’adorer les pierres et du bois : « Nous ne sommes pas 

assez aveugles pour regarder comme des Dieux les 

ouvrages de nos mains (a). En jetant les yeux sur les 

statues des Dieux, nous ne les envisageons done point, 

ni comme du bois ou de la pierre simplement, ni d’un 

autre cote comme de veritables Dieux. En effet, nous ne 

regardons pas les statues des princes comme de simples 

raorceaux de bois, comme de simples masses de pierres 

ou de bronze ; nous ne les regardons pas non plus 

comme nos rois ou nos princes, mais bien comme leurs 

effigies, leurs images. Quiconque done aime son prince , 

voit avec plaisir sa ressemblance 5 le pere qui aime son 

his , le his qui aime son pere, considerent avec satisfac¬ 

tion tout ce qui leur en retrace Fimage. Par la meme 

raison, celui qui aime les Dieux contemple avec plaisir 

leur image et leur ressemblance, reverant avec une 

religieuse frayeur les Dieux invisibles qui ont les yeux 

hxes alors sur iui, 

» Ces statues, formees de la main de Fliomme, peuvent 

etre detruites 5 mais cedes que les Dieux ont formees, 

(a) Jn!. imp. Fragm., p. 53y. 
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fomme des images vivantes de lenr substance invisible, 

c’est-a-dire, ces corps celestes qui ronlent sur nos tetes, 

sont des images incorruptibles et eternelles de la divi- 

nite (a). 

w Au reste, non-seulement les statues des Dieux, mais 

leurs temples, leurs autels, leurs preties meme meri- 

tent nos respects. » 

On voit par ce passage de ce savant empereur que les 

images consacrees dans les temples ne furent point hono- 

rees comme de vrais Dieux , mais comme des ressem- 

blancesdes Dieux, accommodeesala faiblessede bhomme; 

qu’au-dessus de ces images formees par la main de 

bbomme et mortelles comme lui, on doit en imaginer 

d’autres eternelles, incorruptibles, vraies images de la 

divinite , immortelles comme elie, ouvrages du Dieu 

meme : ce sont les Dieux de l’Olympe ou les corps lu- 

mineux places sur la voute celeste, et qui circulent 

eternellement avec le monde, c’est-a-dire , le soleil, la 

lune, les planetes , les signes et toutes les constella¬ 

tions , dont les statues elevees dans les temples ne 

sont que la representation, comme les corps celestes eux- 

memes ne sont que les corps visibles des intelligences 

invisibles qui y resident, ou les images des Dieux intel- 

lectuels qui forment au-dessus du monde visible un 

ordre de Dieux, parfaiteinent semblable et corres- 

pondant a ceux du monde visible comme nous barons 

prouve par bexpose de la doctrine de ce meme empe¬ 

reur. 

Athanase convient (b) que ce qu il v avait de savant 

(a) Jul. imp.j p. 54o. — (b) Athanase. Contr. Gent., p. 28. 
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cliez les paieiis repondait aux reproches de ceux qui les 

accusaient d’adorer des animaux , des idoles dc bois , de 

pierce et de metal, etc., en leur disaut que tout ce 

eulte etait symbolique , et qu’il se rapportait au soleil, 

a la lune , aux astres, a la terre et aux elemens , aux- 

quels il etait impossible de refuser un principe de vie 

eternelle , intelligente et divine. L’examen qu’il fait 

d’autres reponses (a) , par lesquelles on justifiait ce culte , 

nous annonce que les uns chereliaient 1’origine de la 

consecration des idoles dans leurs formes meme qui les 

rendaient propres a y attirer la divinite *, que d’autres 

pretendaient qu’elles etaient destinees a recevoii’ seule- 

ment les intelligences secondaires , ministres des volontes 

de la divinite; que d’autres enfin n’y voyaient que des 

caracteres de l’Ecriture sacree et des miroirs de la divi- 

nite. Cette derniere opinion est la veritable, mais n’ex- 

clut pas les deux autres qui en resulterent, comme une 

consequence du systeme des influences etde la marche 

progressive de 1 ame divine dans loutes les parties de la 

Nature. 

Plotin pense que les anciens sages (h), voulant rap- 

proclier dc 1 homme la divinite , etablirent des sacrifices, 

et fabriquerent des statues 5 qu’ayant etudie la nature de 

lame universelle, ils avaient remarque qu’on pouvait 

aisement en diriger l’action, et la captiver, en quelque 

sorte, dans la matiere travaillee d’une maniere conve- 

nable a ce que ceUe ame put agir sur elle, et lui com- 

muniquer une par tie d’elle-meme *, que les formes imita- 

tives etaient le plus sur moyen de l’encbainer \ que c’etait 

(«) Athanase. (]ontr. Gent., j>. 22. — (b) Plotin. Emiead. 4> ^ 3> 

c. 11. 
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corame le miroir lorsqu il est assez poli pour fixer ctt 

lui quelque image. Car la Nature a tout fabrique avec ua 

art admirable , de maniere a rendre sensibles , par Fimi- 

tation , les germes el les raisons seminales des cboses 

qu’elle renferme en elle. 

Marsilius Ficin, son commenlateur, developpant cette 

tlieorie {a), nous dit, que celui qui priait line etoile, 

dans line disposition requise pour cela , recueillait les 

espiits de vie dissemines aveo les rayons de Fetoile } 

que dc meme que toutes les etoiles fixes sont bees au 

firmament, de meme leur vie Test a Fame universelle 

du inonde, a laquelle la noire est bee. II parle de Fart 

par lequel les mages se flattaient de diriger cette action 

celeste, et d’entretenir cette correspondance entre le 

ciel et la terre par certains sacrifices et certaines prieres. 

11 cite Abulmasar et les autres aslrologues qui avaient 

determine telle ou telle position celeste sous laqueile 

les prieres et les sacrifices acqueraienl leur plus grand 

effet. Nous ne le suivrons pas dans les details qui appar- 

tiennent a l’astrologie et a la magie , et qui ne tiennent 

quaccessoirement a la confection des images et des sta¬ 

tues \ nous ajouterons settlement que Foil sera etonne 

de voir Augustin lui-memc croire a ces evocations ma¬ 

gi ques (b), en parlant de la fameuse lampe du temple de 

Venus, qui brulait elernellement, sans avoir besoin de 

nouvel aliment. II pense qu’il etait possible qu’on fit 

intervenir quelque genie ou demon sous le noim de Ve¬ 

nus , qui menageat cette illusion , et qui produisit ce 

pbenomene. Car on pent attirer , dit-il, les demons , et 

(a) Marsil. Fic. Comm. Ennead., I. 4 > c. 4<C fa, — 

Dei, 1. c, 6. 

(b) De Civil 
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les determiner a venir babiter ici-bas par ie moyen de 

charmes auxquels ils sont sensibles. II est des pierres , 

des berbes , certains bois , certains animaux, ccrtaines 

formnles magiques qui servent a cet usage. 

C’est surtout par le moyen des statues et des images 

que l’imposture sacerdolale exerqait son empire sur les 

credules mortels , et qu’elle developpait toutes les res- 

sources de l’art du prestige. Les Egyptiens donnerent 

les premiers l’exemple de l’emploi de ce pertide talent. 

Ils inventerent des statues qui fornlaient des sons arli- 

cules , qui se mouvaient, et qui souvent restaient sus- 

pendues en l’air, si nous en croyons Scliiagia , bistorien 

arabe (a). Ces images etaient, dit cet auteur , destinees a 

recevoir rinfluence des astres elLouvragede leurs pretres 

astrologues , encbanteurs, deviils el magiciens , tout en¬ 

semble : tel etait le fameux palladium (6). 

Les pretres d’Egypte, dit Kirker (c) , tachaient, par 

toutes sortes de moyens mecaniques, de faire croire au 

penple que la divinite descendait dans la statue , ctqu elle 

y rendait des oracles. Pour cela, ils pratiquaient des 

tuyaux caches par lesquels ils parlaient dans leurs sou- 

terrains , et qui repondaient a la bouche de leurs idoles. 

Le but principal de la magie etait d’attirer, par certaines 

ceremonies et certains enchantemens, les genies et les 

Dieux dans les statues sacrees , et de les y consulter. On 

pent lire , sur les images merveilleuses et sur les ta¬ 

lismans , Pouvrage de Gaharel , intitule ’. Cunosites 

monies sur let sculpture tcilismanicjue des Persans , ou- 

vrage dans lcquel on trouvera beaucoup de choses cu- 

(a) Iiirker OEdipe, t. 2 , pars. 3 , p. 17.3. — (b) Tzetes ad Lycopb., 

v. 355. — (c) Kirker. OEdipe , t. 3. 
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rieuses qui jetteront du jour sur la matiere que nous 

traitons. Nous ne suivrons pas plus loin l’examen de 

Fusage que firent les pretres de la mecanique , de Fhy- 

draulique , de la pyrotechnic et de toutes les connais— 

sances secretes de la physique connue sous le nom de 

magie , pour en imposer aux hommes credules , afin d’af- 

fermir leur puissance et leur opulence, et de lyranniser 

notre espece , sous pretexte de s’etablir medialeurs entre 

rhomme et la divinite. Nous laissons ce travail a ceux 

qui feront Fhistoire des crimes du sacerdoce dans tous 

les sieeles et cliez tous les peoples; ouvrage classique, 

necessaire pour degouter a jamais la posterite de la manie 

d’avoir des pretres. Nous passerons de suite a Fexamen 

de figures composees qui sont Fouvrage de leur science 

et Fexpression des qualitcs varices de la Nature et de 

1 Etre invisible qui lui donne la vie, et qui en regie les 

mouvemens. 

On retrouve en Egypte , dans FInde et en general 

dans tout l’Orient de ces figures monstrueuses qui n’ont 

aucun type dans la Nature , et qui sont le resultat de 

Fassemblage de plusieurs caracteres simples reunis en 

un seul tout, comme les caracteres alphabetiques dans 

ttn ou plusieurs mots destines a composer une phrase. 

On pent les regarder , en efiet, comme des phrases en- 

tieres du style hieroglypliique. Elies ne sont une rrions- 

truosite qu aux ycux de ceux qui ne savent point lire 

dans eette ancienne ecriture que Tacite distingue des 

animaux sacres , qui sont les elemens de ce qu il appelle 

figures composees (a). De-la sont nes les centaures , les 

(a) I'm cite, Atinales, 1. 5, e. $•. 
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spliinx , les cliimeres , les eerberes tricephales , etc. 

Nous avons donne l’explication de cette derniere figure 

symbolique a notre article Serapis , et nous avons fait 

voir qu’elle est composee de la reunion des trois ani- 

maux celestes, on earacteres simples, du lion solsticial, 

du chien et du loup, deux constellations equinoxiales. 

Nous trouvons des lions a tete d’aigle , formes par la reu¬ 

nion du quadrupede et de Foiseau consacres an soleil ; 

peut-etre aussi du paranatellon du signe du lion , uni a 

cet animal celeste : car F union des paranatellons , entre 

eux et leurs signes, a fourni la foule des figures mons- 

trucuses cpii sont indiquees dans la sphere des decans , 

et gravees dans les planispheres de Bianchini et de Kirker. 

Ces figures eilcs-memes sont chargees d’autres earacteres 

syntboliques empruntes des plantes , des vegetaux, et 

d’autres earacteres simples de Fecriture liieroglyphique, 

destines «a peindre les elemens , les qualites elementaires 

et les puissances physiques on morales. De-la ces figures 

a plusieurs bras , dans ehacune desquelles est line plants, 

tm instrument, ou d’autres emhiemes pareils. II est de 

ces figures dont les bras, les teles, les pieds se sont 

multiplies en grand nombre, a raison des forces, des 

puissances et des qualites varices dont elles sont Fcxpres- 

sion. Si nous avions un dictionnaire qui nous donnat la 

signification de ebaque caractere simple qui entre dans 

la composition de ces etres monstrueux , il ne nous serait 

pas plus difficile d’en expliquer le sens compose, et de 

les traduire en quelque sorte , que de traduire nne tirade 

de vers d un poete ancien, ou une periode d un orateur, 

a Faide du dictionnaire qui contient le sens de ebaque 

mot qui entre dans les vers et dans la periode. Mais il 

11’y a guere lieu d’esperer que nous puissioris jamais re- 
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composer ce dictionnaire , si ce n’est peut-6tre en elu- 

diant bien la Nature et les proprietes des clioses qui en 

forment les elemens premiers. 

Les mines des temples de l’Egypte , ses obelisques , 

la table isiaque, et en general tous les monumens egVp- 

tiens, nous presentent une foule de ces longues phrases 

de la langue liieroglypliique, aujourd’hui intraduisibles, 

et comprises souvent en une seulc figure composee. 

Tous les temples de Linde, de la Chine et des lies de 

l’Asie sont remplis de ces figures monstrueuses que j’ap- 

pelle des phrases de Lecriture liieroglypliique. La lec¬ 

ture des voyageurs modernes nous en fournira mille 

examples , parmi lesquels nous nous bornerons a en 

citer quelques-uns. 

Ch ez les Cbinois («) , Puzza est la Deesse de la feeon- 

dite. On la rep. esente nue , assise sur une fleur de lotos, 

on sur un heliotrope. Eilc a seize bras , dont chaque 

main est mysterieusernent armec de couteaux, d’cpees , 

de liallebardes , de fruits , de fleurs , de plantes , de 

roues, de pliioles , etc. Voici la fable qu’ils debitent a 

ce sujet , plutot que Lexplication qui Is en donnent. 

Trois nymphes descendirent autrefois du ciel pour se 

laver dans un fleuve. A peine furent-elles dans Lean que 

Lherbe appelee vesicarici parut sur les habits de Lime 

avec son fruit de corail, sans qn’on put savoir d’ou cela 

venait. La iiymplie ne put resister a la tentation de 

goiiler ce fruit ; elie en dcvint enceinte , et accoucha 

d’un garcon qu’elle eleva jusqu’a Lage d'homme ; apres 

quoi el!e Labandonna et retourna an ciel. Ce fils devint 

(a) Cont. d’Orville, t. 1, p. 3;. 
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Un grand homme : il donna des lois et fit des conquetes. 

Les Japonais adorent l’Etre - Supreme sous le nom 

d’Amida et d Omytlio (ci)• Ce Digu a soin des ames } il 

les secourt, les conserve et les sauve des peines que 

leurs fautes ont meritees. On represente ses sept tetes 

formant sept mille siecles. Car cliaque tele en represente 

milie. Au lieu d’une tete d’liomme, on lui donne une 

tete de cliien. Il tient entre ses mains un cercle d’or qu’il 

mord. Son babblement est ton jours riche et couvert de 

perles et de pierreries. Ils disent qu’il est une substance 

invisible sans forme, sans accident, separee de toutes 

sortes d’elemens, qui existait avanl la Nature, et qui est 

source de tous les biens. Il n’a ni commencement ni fin. 

Il a cree l’Univers \ il est immense, infini, il gouverne 

le monde sans peine et sans soin. 

Dans quelques provinces il est represente sous la fi¬ 

gure d’un jeune liomme nu, on sous le visage d’une 

femme avec les oreilles percees j en d’autres endroils 

e’est une figure a trois tetes convenes de trois bonnets 

en forme de toquets, avec autant de barbes qui se joi- 

gnent sur les epaules. 11 a des bonzes et des bonzesses 

a qui le celibat est ordonne sous peine de mort. 

Nous avons parle ailleurs de la figure sous laquelle 

ces peuples peignent Faction du createur sur la matiere 

qu’il organise*, de la tortue qui porte l’arbre qui soulient 

le createur assis sur douze coussins , et entortille d’un 

serpent. C’est aussi une figure symbolique que celle de 

leur daibotli (b), devant la porte du temple duquel on 

re marque deux figures gigantesques qui semblent se 

(a) Cont. d’OrviMe , P> 253. — (fc)Ibid. a63. 
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battle. Ces idoles sont presque noires et uiiies , excepte 

par le milieu du corps, qui est ceint d’une echarpe, et 

dies out une lace dc lion. Celle qui est a droite a la 

gueuie ouverte et un bras etendu. Celle dc la gauche 

tient un long baton serre pres de son corps , de facon 

qu’il semble que le baton et le corps soient a moitie en 

arriere. L’idole est seule dans le fond du temple. C’est 

un colosse dore, assis sur une fleur, et dont la tete 

touche presque la voute. Ses oreilles sont, grandes, ses 

chevcux Irises. II a une couronne sur le front et au-dessus 

une grande tache. Ses epauies et sa poitrine sont nues. 

Dai both a la main droite elevee , qui montre le creux de 

la gauche appuyee sur son ventre. Son visage est entoure 

de rayons sur lesquels reposent diflerentes petites divi- 

nites assises sur des fleurs. 

Da secte des budsoites au .fapon avait une certaine 

idole nominee Cogi (u), a qui Ton donnait trois tetes et 

quarante mains. On ne pent voir dans cetle figure mons- 

trueuse qu’une image symbolique de la Nature ou de 

quelques-uns de ses principaux agens , et des facultes 

particulieres qui lui sont subordonnees. 

Ceux qui voudront lire 1'histoire des differens peuples 

du monde par Contant d’Orville, extraite de celle des 

voyages par l’abbe Prevost et autres voyageurs moder- 

nes , le manuscrit des Metamorphoses de Yichnou, qui 

est a la bibliotheque nationale, auront une foule d’exem- 

ples de semblables figures allegoriques, deslinees a re¬ 

presenter , sous le nom de divinites , la Nature et ses 

principaux agens ou les causes naturelles personnifiees. 

(«) Cont. d’Orville, p. 2.31. 
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Nous nousbornerons a ce petit riombre d’exemples pour 

prouver quel a cte le genie qui a dirige les anciens peu- 

ples , et qui dirige encore Jes Orientaux dans la compo¬ 

sition des emblemes sacres du culte de la Nature , de ses 

parties, deses qualites et des puissances, soit physiques, 

soit morales, qu’ils ont rendues sensibles par des formes 

symboliques, savantes dans leur principe, mais qui ont 

fmi par etre regardees comme des monstruosites par ceux 

qui n’en connaissent pas le sens. Leur iconologie a ete 

basee sur les memes elemens que leur mytliologic , et 

couverte du meme voile aux yeux du vulgaire , qui, a 

demi eclaire , prend toujours pour des monstruosites et 

des sottises ce qu il n entend pas; et qui, tout-a-fait 

ignorant, les revere avec un respect superstitieux. 

Enfin il est une sorte d’images ou de statues emprun- 

tees des sciences exactes et de la geometrie. Nous en 

avons deja parle dans le chapitre troisieme du premier 

livre de cet ouvrage , a 1’occasion de la pyramide : nous 

en dirons encore ici quelques mots. 

Les pierres meme qui ne representaient aucnne fi¬ 

gure d bommes ni d animaux, simple ou composee, et 

qui etaient taillees suivant certaines proportions geo- 

metriques , devinrent souvent des images de la divinite 

ct de se.-> facultes les plus intellectuelles. Les maitres de 

Pythagore , qui exprimaient par des nombres les diverses 

operations de la Nature et de la divinite, employerent 

aussi les figures geometriques et les corps solides, pour 

exprimer les memes rapports qu’ils concevaient dans les 

elemens, dansia Nature etdans 1 unite premiere, du sein 

de laquelle tout deeoulait. Comme les nombres servaient 

a designer les etres intellectuels , les figures geometri¬ 

ques designerent les corps. Platon donnait a fame un 

i 
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principe arithmetique et au corps un principe gdome^ 

trique (<7). Les Fythagoriciens donnaient a la terre la 

figure spherique et au feu la figure pyramidale (b). Le 

dodecaedre ou la figure a douze pans representa lTJni- 

vers (c). On peut voir dans Time de Locres les diffe- 

rentes figures geometriques destinees a representer les 

divers elemens. Riiker, dans son OEdipe (cl) , explique 

le sens symbolique des differens solides. La figure splie- 

riquefut aussi fembleme de la divinite, quandla divinite 

fut confondue avec le monde lui-meme qu’elle meut 

et qu’elle agile par 1111 principe de vie et de mouvement 

kernel. Car toutes nos images , toutes 110s expressions 

symboliques et figurees ne sont que les diverses manieres 

sous lesquelles nous rendons les idees que nous nous 

faisons de ia Nature et de ses operations. Les Pythago¬ 

riciens pensaient que des idees abstraites devaient ctre 

rendues par des expressions empruntees des sciences 

abstraites , de merae qu’ils bonoraient, par le silence et 

par le culte le plus intellectuel, Petre invisible (<?). Ainsi, 

les nombres et les figures geometriques devinrerit des 

signes d’idees abstraites sur la nature des divinites difle^ 

rentes. De-la Porigme des pierres cubiques, triangulaires 

ou pyramidales, destinees a representor les Dieux, le 

soleil et les astres differens. Cette maniere d’exprimer 

les id ees religicrises est de la plus haute antiquite , et 

peut etre regardee corninc une des sources de la conse¬ 

cration des pierres symboliques qui devinrent dans la 

suite , chez les nations ignorantes , l objet du feticliisme 

(a) Diog. Laert., 1. 3, p. 227 ; ViO Pj'thag. — (6) Achill. Tat., c. 6, 

p. ^7._(c) Tim. de Loc., c. 3, sect. 4, 8. — (d) Ivirker. OEdipe, t. *, 

pars. 2, p. 104, loo. — (e) Porphyre, de Vita Pyth., p. 24. 
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le plus absurdc. Au reste , quand me me les pierres eus- 

sent ete absolument brutes et sans figures regulieres, la 

consecration seule en faisait Fobjet d’un culte religieux, 

mais non pas une divinite, comme on Fa dit faussement. 

Car on doit toujours se souvenir qu’on ne doit pas con- 

fondre le symbols consacre avec la chose a laquelle il 

est consacre, et a laquelle le culte se rapporte en der- 

niere analyse. 
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NOTES 

DU TROISIEME VOLUME. 

[1] Qoani> on a peint. le soleil avec les formes d’un beau jeune* 

homme, a t6te rayonnante, qui tient l’arc et les traits, et Diane avec 

cellesd’unc jeune chasseresse, qui a sur sa tStc un croissant, on n’a 

guere e'te trompe', et on a reconnu ces divinites sous ces costumes, sous 

ces noms. Pourquoi done l’a-t-on e'te, sous ceux de Bacchus, d’Her- 

cule, de Thesee, de Jason, de Christ, etc. ? Est-ce parce que’ les le- 

gendes et les formes mysterieuses ne sont pas les mgmes, et qu’urie tSte 

orne'e de rayons ou d’un croissant est un attribut moins savant que 

les cornes du taureau equinoxial, ou la peau du lion, si^oe sols 
ticial? ° 

[2] .Strabon, 1. i5 , p. 687, dit que la plupart des historiens ont re¬ 

garde les aventures d’Hercule et de Bacchus, comme des fables. Les 

Macedoniens chercherent inutilement dans l’inde les coionnes qui 

marquaient le terme des expeditions d’Hercule et de Bacchus (a). On 

leur montra quelques endroits qu’ils prirent pour le lieu ou avaient 

ete ces coionnes, paries liaisons qu’ils cruretit y apercevoir avec les 

traits de la vie de ces he'ros. Arrien, dans le recit de l’expe'dition 

d’Alexandre, parle de la guerre que Bacchus fit aux Indiens. Mais on 

ne sail, dit Eusthate (b) dans son commentaire sur Denis d’Alexandrie 

quel est ce Bacchus. Car il ne parait pas facile d’attribuer cela d 

Bacchus le Thebain , fils de Semele, filie de Cadmus, ni an Bacchus 

Athenien , fils de Jupiter et de Proserpine, honore dans les mys- 

teres j ni a aucun autre Bacchus, qui se soit revetu des armes de 
Mars. 

[3] C’est ainsi qu’on a rajeuni les mysteres de Mithra en Judee, et 

qu’on a fait croire aux premiers Juifs, inities a ces mysteres, qU(J 

Christ etait ne chez eux. Ces traits d’imposture sont familiero aux pew- 

(a) Strabon, 1. 3 , c. 171. — (b) EustU. ad Dionys., v. Ii65. 

TOME Id. 4° 
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pies, etVaccrdditent facilement sous le voile du mysttTe, et sous la 

sauvegarde de 1 ignorance et de la ciedulite. 

[4] II est a remarquer que la Thebes (a) de Grece se vantait d avoir 

donne naissance a Bacchus et a Hercule, c’est-a-dire, aux memes divt- 

nites qui etaient adorees a Thebes en Egypte. Bacchus etait le soleil 

e'quinoxial du printemps, peint avec les attributs du signe du taureau , 

comme Hercule etait ie soleil du solstice d’ete, peint avec ceux du lion 

celeste. Aussi Bacchus et Hercule, chez les Ilomains, etaient censes des 

divinites de meme nature, et il fallait elre en plein air, et en quelque 

sorte sous les rayons du soleil, pour jurer par Tun ou par l’autre (ft). 

J’aiouterai qu’il prenait aussi, comme Hercule, les formes du lion sols- 

ticial, domicile du soleil. C’est ainsi qu’Horace (c) le peint dans son 

triomphe sur les geans. Comme Hercule , il brava Ccrbere. 

[5] Les Romains ont une fable a peu pres semblable sur leur Romu¬ 

lus, fils de la vestale Rhea, princesse du sang des rois d’Albe et du 

dieu Mars 5 Iaquelle devenue grosse , crut, dit-on, cacher sa faute en 

reietant sur un dieu 1’outrage fait a sa virginite. La fable de Christ et 

de Marie suppose aussi rintervention de la divinite', au 25 du mois 

consacre a Mars. 
[6] Pausanias (cl) observe que Bacchus etait singulierement honore 

chez les Eleens, peuples qui pretendaient tirer leur nom d’un fils du 

soleil (e). C’etait la qu’il faisait des miracles, et surtout celui du 

vin, qui tout-a-coup venait remplir des coupes hermetiquement 

fermees (/). 1 
A Pellene en Achaie, on celebrait des «tes nocturnes en honneur de 

Bacchus, a la lueur des flambeaux que l’on portait a son temple , et on 

placait des coupes de vin dans toute la ville (g). Pellene tirait. son ori- 

gine de Pallas, un des Titans 5 d’autres disent de Pellene, fils de Phor- 

bas, ou du serpectaire qui tient le fameux serpent, dans lequel en au- 

tomne s’entortille Bacchus ou le soleil, lorsqu’il descend aux regions 

inferieures du monde. 
Ogygia me Bacclium vocat. 

Osirim iEgyptus putat. 

Mysi Phansean nominant. 

Dionysum Indi exislimant. 

Pom ana sacra Liberum. 

Arabica gens Adoneum. 

Lucanicus Panlheum. 

(«) Solin, p. 41. — (A)Plut. Quasi. Rom., p. 271. — (c) Horace, 1. 2, ode 16, 

v. 24, 3o. —(d) Pausan. Ileliac. 2, p. 204. — («) Ibid., p. 148. (/) Ibid. 204. 

[g) Pausan. Ach., p. 235. 
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[8] A AEgine (a), on trouvait trois temples pr£s Pun de I’autre. Un 

t^tait consacre a la lune ou a Diane j les deux autrcs au soleil, sous les 

deuxnoms d?Apollon et de Bacchus. La statue d’Apollon etait nue, cello 

de Bacchus couverte, etilavait delabarbej et tout prese'taient le temple 

et la statue d’Esculape, ou du dieu-soleil d’automne, qui, sous les noms 

tVEsculape, de Sarapis et de Bacchus, prend les formes du serpent. 

Comme on voit Bacchus barbu, on voit aussi Bacchus enfant (b) en 

Elide et chez les Lace'demoniens • il etait poite par le dieu Mercure , 

qui pre'side au signe de la vierge, on a cette fameuse Ceres, dont on fait 

quelquefois Bacchus fils, et a iarjuelle on Funit presque toujours dans 

les mysteres. On trouve aussi des Bacchus sans barbe (c), et sous les 

traits de la jeunesse. Corarne Janus quadrifrons avait. douze autels repre'- 

sentant les “douze mois, on voit aussi douze autels c'leves a Bacchus et a 

sa mere, par ses tanteslno, Autonoe et Agavt? (d). 

[9] C’est dans ce sens qu’il faut entendre le passage d’Herodote (e), 

lorsqu’il nous dit que les Egyptiens penserent que Bacchus et Ceres 

presidaient aux enfers, ou aux regions inferieures du monde. Cette idee 

physique fut ensuite transported dans les mysteres, ou dans la the'orie 

mystagogique sur les ames. 

[to] Dans la fable d’Esculape, elles sont meres dq serpentaire ; car 

Coronis, une des hyades, est cense'e mere d’Esculape; chacun a son 

tour. C’est ainsi que dans les mysteres de Bacchus, on enseignait que 

le serpentaire ou son serpent etait fils du taureau , et re'ciproquement 

que le taureau etait fils du serpent. En efTel, si le taureau et les hyades 

font lever le serpentaire par leur coucher, le serpentaire re'ciproque¬ 

ment les fait lever aussi par son coucher. Ils sont done peres et enfans 

Ses uns des autres, puisquhls se donnent re'ciproquement naissance. 

Bacchus passait, comme Esculape, pour un me'decin (f), et le dragon ou 

serpent lui c'tait consacre', comme a celui-ci. Esculape et Bacchus sont 

souvent unis, et on voit ensemble leurs statues (g). L’un et l’autre sori't 

le soleil, comme on le verra a notre article Esculape. Le serpentaire 

e'tant Cadmus, onvoyait en Be'otie la statue de Cadmus et celle de Bac¬ 

chus, surnomme Cadftieen (h). C'est ainsi que, dans la citadelle de 

Carthage , appele'e Cadrnea, on trouvait le temple du serpentaire , Es¬ 

culape. En Phocide, a Ophitee ( i), ville qui prend sonnom d’Ophis, ou 

(a) Pausan. Corinth. , p. 72. — (b) Ibid. Lacon., p. g3. Heliac. 1, p. 164. _, 

<r) Ibid. Aeh., p. 280. — (cl) Theocr. Idyl le 26, v. 5. — (c) Herod., 1. 2, c. 23. —, 

(/) Plut. Symp., 1. 2, p. 647,653. — (g) Pau.«an. Mess., p. 144. —(h) Ibid. Baot.,. 

p. 291. — ( 1) Ibid. Phoc., p. 352. 
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NOTES. 6^8 

<1n serpent, on erflcbrait les orgies de Bacchus. II etait repute tout A 

Ja fois devin et medecin, comme Esculape, et il donnait des ayis sur la 

saate , par la voie des songes 5 ce qui etait pareillement usite dans les 

temples d’Esculape et de Serapis ou du serpentaire. On faisait aussi sur 

cette ville un conte, dans lequel le loup et le serpent, qui sont dans les 

cieux avec le serpentaire3 jouaient un grand role. On sait pareillement 

queles Thyades, dans la celebration des fetes de Bacchus, entrelacaient 

leurs cheveux de serpens, cn hurlant ce mot, Eva, qui sigmlie ser¬ 

pent (a), et qui est le nora du serpent du serpentaire, que les Perses 

appellent serpent d^Evg, 11s invoquaient, dit Element dAlexandiie, 

cette Eve, qui a introduit le mal dans le monde. Nous ferons usage de 

ce serpent dans la fable d’Adam et d’Eve; ainsi Clement a dit yrai, sans 

s’en douter. 11 remarque avec raison qu’Heva est le nora du serpent fe- 

melle en he'breu. Le rheteur Aristide commence l’e'loge de Bacchus par 

une invocation, dans laquelle il unit Apollon et Esculape a ce dieu (b), 

lous trois e'tant dieux de la medecine, et tous trois unis au serpent. Car 

Apollon tue le serpent Python, le meme qui est au pole, et qui se leve 

avec celui d’Esculape. 

[11] On observera que l’union du soleil au serpentaire, soit Carno- 

buta, soit Triopas, place aux cieux par Ceres, avait lieu en automne, 

a l’epoque du labourage et des semailles, au lever des pleiades. Germa- 

nicus Cesar fixe au huit des ides d’oetobre le lever de la brillante de 

la conronne, place'e sur le serpent du serpentaire, et au trois, le lever 

du soil’ des pleiades. Or, les pleiades se levent le soir, suivant Theon , 

(p. 135), lorsque le soleil est au scorpion5 comequemment a lepoque 

du labourage, suivant Pobservation du meme Theon. 

[12] Les Chinois ont leur dieu Chin-nong, qui fut concu par un mi¬ 

racle. 11 naquit ayant le corps d’un homme et une tete de boeuf (c). 

D’autres livres lui donnent des yeux de dragon, il fit une charrue , 

comme Osiris et Bacchus , et commenca a labourer la terre. Il semait 

apres la pluie, et quand la pluie ne venait pas, il s’adressait au dragon 

noir. 
[13] L’Apocalypse, ouvrage des iniliations plirygiennes, est de bean- 

coup posterieure a ces fictions sur Bacchus-taureau. Ce n’est point le 

boeuf qniy est mis a mort j e’est l’agneau, ou aries, qui succeda a 1 c.n- 

cien taureau equinoxial. 

[,4] Hygin (cl) dit que e’est sou pied droit qui s’appuie sur la corne 

(a) Clem. Adm. ad Gent., p. 9. — (b) Arist. Rhet... t. t, ora*. 4. — (c) Mem. sur 

les Chin, par les miss, de Pekin, t. 1, p. io3. — (d) Hygin, L 3. 



gauche du taureau ; il le fait lever au coucher du serpenlai e du de 

Cadmus. 

[i 5] Toutes les traditions libyennes, dgyptiennes, grecques, s’accor- 

dent a placera Nyse en Arabie (a), enfre le Nil et la Phenicie, le herceau 

de Bacchus. 11 est certain que Bacchus, sous le nom d'Urotal, e'tait 

la grandedivinife'des Arabes (b), avec Uranie, au rapport d’Herodote; 

et meme leur unique dieu , suivant cet historien. 

Denis d’Alexandrie (c), dans son poeme ge'ographique, suppose aussi 

que Jupiter tire Bacchus de sa cuisse, et le depose en Arabie , dans un 

lieu parfume des odeurs de l’encens , de la myrrhe et de toutes les 

plantes aromatiques, et arrose de mille sources. 11 peint tous les oiseaux 

qui viennent lui porter en tribut Ja cinamome. Ce passage a beaucoup 

de ressemblance avec celui de la quatrieme egloguede Virgile, sur la 

naissance du jeune he'ros qui doit ramener 1’dgc d’or, et avec ces vers 

de Teglogue: At tibi primapuer, etc. Arrien pretend que Jupiter de'posa 

Bacchus sur les bords de Sangaris. Eusthate observe (cl) que Denis a 

fait, pour ainsi dire, le theme de la naissance de Bacchus, en pre'sen- 

tant l’etatde la Nature ace moment important • et cette reflexion trouve 

sa place dans la fable de Christ, ou Ton voit aussi des bergers qui vien¬ 

nent a la creche, des anges qui entonnent des hymnes, et des rois qui 

apportent en offrande Tor, 1’cncens et la myrrhe, comme ici Bacchus 

enfant, Dieu-soleil, est recu au milieu d’un pays heureux ou croissent 

l'encens et la myrrhe; et comme le jeune he'ros que ram^ne sur la terre 

le retour d’Astre'e ou de la vierge, dans Virgile, est recu au milieu des 

transports de toute la Nature. 

[16] Ce sont ces rapports qui se trouvent, dans cette fable, avec la 

Crete et Jupiter Ammon, avec Arsitee adore' a Cyrene, qui nous font 

croire qu’elle appartient a la partie de la Libye qui est au midi de la 

Crete, et au nord du temple d’Ammon. 

C1?] Ce nom designe couibure et sinuosife. Scrait-ce le scorpion 

ou un des serpens? Serait-ce le tropique qui aurait ete figure' sous 

cet embleme monstrueux? 11 y avait un genre de crocodiles appeia 

Campsas. 

[18] II est bon d’observer que le Bacchus egyptien ou Osiris avait 

pour pere, comme le Bacchus libyen, Ammon, a qui il e'leva un tem¬ 

ple, suivant Diodore (e); ce qui lie encore la cosmogonie des Libyens 

{a) Diocl.; 1. 4 - c- >47’ P- 24®’ — (b) Herod., I. 3, c. 8. —(c) Dionys. Perieget 

v- 94°* ®lc- — Eusthat. ad Dionys. Perieg. ibid. — (e) Diod., 1. i, e. g, p. ig. 
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nvec celle des Egyptiens. Les Etiiiopiens, adorateurs du soleil (a), re- 

veraient ce dieu sous les noras tie Jupiter, do Bacchus (b) et d'Her- 

culs (c), a Meroe, capitate de l’Ethiopie. On y adorait aussi l’e'pouso 

d’Osiris ouIsis,ainsi que Pan, le compagnon de Bacchus. 

It etait e'galement la grande divinitc des Arabes, peuples voisins de 

l’Ethiopie et de l'Egypte (d), et c’etait a Nysa en Arabie qu’e'tait son 

berceau, et que l’on celebrait ses fetes, c’est-a-dire, dans un pays ou 

l’on honorait le soleil et les belles etoiles du taureau celeste, dont Bac¬ 

chus empruntait les fo rmes (e). 

[iq] Horace (f) decrit le regne de Bacchus, comrneon decrivait l’^ge 

d’or. II chante les ruisseaux de vin et de lait qui coulaient dans les 

campagnes, et le miel quidecoulait des arbres. 

[20] Les anciens nous apprennent que Linus avait e'crit les actions 

de Bacchus en caracteres pelasgiques (g)j qu’il en etait de meme d’Or- 

phe'e, de Pronopides t precepteur d’Jlonoere, et de Thymoethes, con- 

temporain d’Orphee. Diodore de Sicile parle d’un certain Dionysius, 

qui avait ecrit assez en detail les actions de Bacchus. Le poeme de 

Thymoethes etait intitule : la Phrygie. Aristide le rheteur cite Orphe'e 

et Musee qui avaient compose des hymnes a Bacchus (/1), ainsi que 

d’anciens legislateurs qui avaient fait des diseours en lionneur do ce 

meme Dieu. 

Ce poeme, distribue en quarante-huit chants, renferme vingt-un 

mille deux cent quatre-vingt-quinze vers (i). On le trouve imprime 

dans la collection des poetes grecs heroiques, t. 2, p. 307, jusqua la 

page 624, on a la fin du volume. L’lliade et I’Odysse'e, imprimes dans 

cette collection, renferment a eux deux un peu plus que ce poeme 

unique. 

£21 ]] Cette chevre est celle qui nourrit Esculape, lorsqu’il fut expose 

npres sa naissance. C'est elle qui se couche au lever du serpentaire, et 

dont celui-ci coupe la tete dans le planisphere de Kirker. Nous avons 

vu aussi que le serpentaire, Esculape ou Cadmus, etait une des formes 

que prenait Bacchus ou le soleil en automne, et que e’est son serpent 

qui fut consacre dans les mystercs de ce Dieu. Nous avons vu e'gale¬ 

ment que le taureau celeste ou le taureau d’Eutope iournissait a Bac¬ 

chus, ou au soleil de printemps, les cornes dont son Iront etait arme'. 

(a) Diod , 1. 3, c. 8, p. 179. — (*) Herod. L. 2, c.29. — (e) Slrab., 1. 17, p. 822. 

— (cl) Herod , 1. 3, c. 8, p, 94- — .0) Abulfar. Lyras. — (f ) Hor., 1. 2, ode 16, v. 9. 

— (g) GeLel. Monde primit., t. 4 » P- 55p. — (h) Arist. Rlset., oral 4- — CO *>oeU 

Grsec. Vetcres. Aurelia Aiiobrog., aim. 1606- 
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Ainsi l’aventure du taureau d’Europe, ct celle de Cadmus ou du ser¬ 

pentaire, doit etre la base de ce poeme : d’ailleursla fable fait Bacchus 

fils de Semele', fille de Cadmus , frere d’Europe. Nouvelle raison qui 

doit faire entrer ici l’histoire d’Europe et de Cadmus. Dans l’histoire 

du premier Bacchus, on lui donne pour mere Proserpine, qui, s’unissant 

a Jupiter-serpent., produit Bacchus-taureau, ou Dieu aux cornes de 

taureau. Or, ce taureau, corame nous le faisons voir, est celui qui se 

leve au coucher du serpent du serpentaire , ou du serpent de Cadmus. 

Dans le re'cit des aventures du Bacchus the'bain, on le fait naitre d’une 

fille de ce merae serpentaire ou de Cadmus, frere de ce merae taureau. 

II est aise de voir que la fiction a le meme fond dans les deux fables. Le 

re'cit de Diodore sur Bacchus, rapporte par Eusebe (a), commence aussi 

par l’aventure de Cadmus, fils d’Age'nor, qui s’etait mis a la recherche 

de sa sceur. IM’ayant pu la trouver, il passa en Be'otie, et s’arreta dans 

un lieu ou il vit un taureau se coucher. Ce taureau avait sur l’e'paule 

I’image de la lune qui a son exaltation au signe du taureau; et tous les 

mythologues qui ont parle de ce taureau celeste s’accordent a dire qu’il 

est le taureau dont Jupiter pi it la forme dans l’enlevement d’Europe. 

Hygin (b)\ Germanicus Cesar (c), Ovide, Fast. 1. 5, Eratosthene, 

Thc'on (d), etc., tous l’appellent le ravisseur d’Europe. Nonnus lui- 

meme le place aux cieux, a la fin de son re'cit, sous les pieds du co- 

cher (e). On dit aussi qu’il est la forme d’lo, fille d’lnachus, de cette 

lo (/) dont on fait naitre le second Bacchus dans les traditions e'gyp- 

tiennes; ce Bacchus qui enseigna les mysteres et les ceremonies de 

l’initiation. 

[22] On adorait a Tyr deux grandes divinites, Astarte,ou Ve'nus 

qui prenait un casque de taureau pour symbole de sa royautd, c’est-^- 

dire les altiibuts du signe dans lequel la lime avait son exaltation. On 

y adorait aussi Hercule dont Ophiucus ou le serpentaire porte le nom , 

ainsi que celui d’Esmun ou d’Esculape , qui e'tait egalement adore en 

Phe'niciea Berythe (g). Or, voici ce que Lucien, dans ron Traite de la 

de'esse de Syrie, nous dit: « J’ai vu en Syrie plusieurs temples qui ne 

» sont pas de beaucoup posterieurs a ceux d’Egypte. J’y ai vu celui 

» d’Hercule qui n’est pas celui que chantent les Grccs, mais un Her- 

;> cule beaucoup plus ancien, un heros tyrien. » Si Lucien (/t) eht connu 

notre the'orie, qui est celie des fondateurs de toutes les religions, il au- 

(<*) Euseb. Prasp. ev., 1. 2, c. 2. —(b) Hyg., 1. 3, c. 22. — (c) Germ. Cjes., c. 40. 

— (d) Theon , p. 124. — (e) Nonn., t. 355. — (/)Diod.,l. 3, c. 73. —(g) Phot..^ 

cod. 242. — (h) Lucian , de Dc& Syr., p. 877. 
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rail *u que l’Hercule grec est aussi l'lietrcule tyrien et dgyptien, clout 

le culte avait passe en Grece dans la suite. II ajoute qu’il a vu aussi It? 

temple d’Astarte adoree par les Sidoniensjet il pense que cette Astarle 

est la lune, c’est-a-dire, I’lsis tigyptienne, cette planete qui a son exal¬ 

tation au signe ce'leste du taureau, ou dans le taureau d’Europe, dont 

raventure etait repre'sentee dans ce temple (a). Aussi ajoute-t-il que les 

pretres de Sidon lui avaient dit que c’e'tait le temple d’Europe, soeur 

de Cadmus, et fille d’Agenor • que cette princesse ayant disparu, les 

Pheniciens lui avaient eleve' un temple. Voici la fiction sacre'e qu’ils de- 

hitaient a ce sujet. Ils disaient que Jupiter, epris de sa beaute, s’e'tait 

me'taoyjrphose en taureau, l’avait enlevee et transporte'e en Crete. Les 

autres peuples de Phenicie confirmerent ce recit a Lucien, et lui mon- 

trerent leur monnaie qui portait l’empreinte d’Europe assise sur le 

taureau, dont Jupiter avait pris la forme. C’est ainsi que dans la vie de 

The'se'eou de l’Hercule athenien, ou du Cadmus phe'nicieri, nous avon3 

vu ce heros donner, pour empreintea sa monnaie, Timage du memo 

boeufque Plutarque pense pouvoir etre celui de Marathon, c’est-a-dire» 

ce taureau que Theon place dans le signe celeste, ou d'autres mettent 

Europe, ou les Argiens placaient Io, et les Egyptiens Isis, a cote de la- 

(juelle on trouve souvent Sarapis, Esculape ou le serpentaire. Cadmus 

passa en Crete a Gortynic, oil etaient les troupeaux du soleil (b). La il 

^tait adore'et se montrait au commencement de la nuit a ses adorateurs, 

comme le serpentaire Cadmus (c), qui ouvrela nuit equinoxialedu prin- 

temps, lorsque le soleil est arrive au taureau d’Europe. On remarquera 

que cette Gortynie c'tait une colonie de Gortys en Arcadie, ou Ton 

adoraitle meme serpentaire, sous le nom Esculape (d). Je mets sous 

les yeux du lccteur tous ces rapprochemens, afin qu’il puisse saisir la 

filiation des ide'es cosmogoniques des Cre'tois, des Tyriens, des Arca- 

diens, sur le signe celeste du taureau, et sur son paranatellon le ser¬ 

pentaire, Cadmus, Esculape, Sera pis, Bacchus aux formes de ser¬ 

pent, etc. 

[a3] On observera que The'on (e) place Tantale dans la constellation 

du serpentaire, ou est Cadmus, sur le scorpion, lieu qu’habitaitTyphon, 

ou son domaine, dans le planisphere de Kiiker. C’est dans ce signe 

effectivement qu’e'tait le soleil, lorsque Typlion fit perir Osiris , et 

usurpaaa puissance, comme nous l’avons vu dans le traite d’Osiris. 

Cette caverne d1A rime estun jeu de mots sur Ahrimane et sur Typhon, 

(a) Achiil. Tat, Erotic., p 4- (^) Servias act Eclog. 6, v. Go. —• (r) Solin, p. 5a. 

— (rf) Fausan. A read., p. 360. — (<?) Theon , p. i iG. 



principes des tdnebres et de l'hiver. Virgilc, AEneid. 1. 9, parle du 

raont Inarime, qui couvre le corps de Typhee. Quant a Tantale, voici 

sa fable. Se leve-t-il, le fleuve d’Orion, qui est au bord occidental, dis- 

parait aussitot. Le fleuve revienl-il sur l’horizon, Tantale se coucha 

et disparait. Yoila Tantale au milieu des eaux qui lui echappent sans 

cesse. 

[24]- On trouvera beaucoup de ces tableaux dansTApocalypse, et par- 

ticulierement dans le chapitre IX. 

Onremarque que Jupiter donne a Cadmus le titre de Chef de I’Ordre 

geneihliaque (a); ce qui convient au serpentaire place alors a Porient, 

ou au point de ^horoscope. 

* [25] On voit ici une allusion frappante a la forme que l’ame du 

monde et le soleil printanier prenaient dans le zodiaque, le jour de 

l’e'quinoxe, lorsque le taureau y repondait, c’est-a-dire, 2,5oo ans avant 

notre ere. 

[26] C’est par une fiction pareille que les Egyptiens supposaient que 

Mercure monta sa lyre avec les nerfs de Typhon qu’il en avait de- 

pouille (b). 

[27] La cosmogonie des Parsis, dans la description qu’elle nous 

fait des courses d’Ahrimane contre le ciel, et contre toute la INature, 

parle aussi des quatre astres mis en sentinelles aux quatre coins du 

ciel (c). 

La fable suppose que Cadmus et son e'pouse Harmonic furent 

me'tamorphose's en serpens pres du fleuve Drilon en JIlyrie. On mou- 

trait dans ce lieu les pierres de Cadmus et d’Harmonie, ainsi que leur 

temple (d). 

Denis le voyageur dit qu’on y voyait aussi leurs tombeaux (e). 

[28] Xous n’avons donne' a l’analyse de ces deux chants une aussi 

longue etendue , que pour faire voir jusqu’a quel point etait fe'cond le 

genie des anciens poetes qui savaient tirer autant de parti d’un simple 

dogme the'ologique, lie' a quelques positions celestes et a leurs rapports 

avec la lumiere, la chaleur et le retour de la vegetation. Nous serons 

infiniment plus courts dans Tanalyse des autres chants, *et nous nous 

bornerons au canevas astronomique le plus simple. 

[29] La foudre e'tait le symbole de la force demiourgique, qui orga¬ 

nise et vivifie le monde suivant Proclus (in Tirmeum, p. 34). 

[30] Le grand chien , par son coucher, devient paranatellon de ce 

(«) V. .572. —- (b) Pint, de Iside, p. 37.I. — (r) Boundesh, p. 3jQ. — (</) 5cdax. 

p. y. — (<’) Dienes'. Perieg., v. 3^0, etc. 
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taureau, et il annonco ainsi l’entre'e du soleil dans ce signe; ce qu’on 

peut voir dans le fameux vers de Virgile « Candidus auratis, etc. » 

Lesanciens, en consequence, out donne a ce chien celeste le nom de 

gardien u’Europe (a), parce qu’il Test du taureau ravisseur d’Europe, 

lls y joignaient aussi le fameux dragon, gardien d’Europe, comme 

il I’avait c'te' de la toison et des pommes d’or; c’est le dragon du 

pole , appele, par Theon, dragon de Cadmus, et qu’Hygin fait "fils de 

Typhon (b). 

[3i] On disait de cette chevre qu’elle eta.it fdle du soleil, et que sa 

vue avait mis cn fuite les ge'ans; ce qui est exactement vrai, si, par 

geans et Titans, on entend, comme on le doit, les principes de tenebres 

et de mal qui regnent pendant l’hiver, et qui perdent toute leur activite 

a I’e'quinoxe de printemps, au lever heliaque de la chevre, ou lorsque 

cette belle e'toile du cocher sort des rayons du soleil, dont elle prece- 

dail alors le char, le jour de l’equinoxe, au moment du triomphe d’Orus 

sur Ahrimane. Les Titans, eflrayes de la vue de son brillant eclat (c), 

prierent la terre leur mere de la cacher a leurs yeux. Voila pourquoi 

aussi Germanicus Cesar (c7),en parlantdu cocher qui porte la chevre, nous 

dit qu’il fut toujours I'effroides Titans. Ce qui s’explique aise'ment dans 

notre methode, et d’apres les principes the'ologiques et cosmogoniques 

que nous avons poses. On disait que ce cocher (e) etait celui d’CEno- 

maiis, roi de Pise, qui avait etabli des fetes equinoxiales et des com¬ 

bats (/), dans lesquels le soleil, les planetes, les elemens , figuraient 

comme acteurs. II e'tait assez simple que le terme de ces combats des 

differens agens de la Nature fftt le triomphe du soleil printanier, an- 

nonce par le cocher celeste, d’autant plus que ces fetes avaient pour 

but, suivant l’auteur de la chronique d’Alexandrie, de peindre Faction 

de la Nature entiere, du ciel, de la terre etdes eaux. Aussi on y repre- 

sentait les douze maisons du soleil, les ourses, etc., et vraisemblablement 

le cocher si fameux, dans ces combats livre's a l’occasion du mariage de 

la belle pleiade Hippodamie (g), dont Pelops, fils du serpentaire lan- 

tale, etait amoureux. Ainsi on mettait en scene, en drame et en spec¬ 

tacle les memes ide'es cosmogoniques que Ton retracait dans les chants 

poe'tiques sur la Nature, et sur le choc et la concordance de ses prin¬ 

cipes et de ses elemens. Voila le ge'nie de la haute antiquite. 

£3a] C’est a Tapproche de Tequinoxe de printemps, que les Perses 

(<?) Germ. Cks., e 3i. —(/;) Hygin, fab. 3o. — (c)Il>id., 1. 2, c. i4- —(d) Germ. 

Cars., c. 12. .— (e) German, et Hvgin. — (f) Chron. Alex., p. 2^3. — (g) Hygin, 

81 ' I 
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ceflebrent la fete de la destruction des productions d’Abrimane, et, si on 

rn croit Rirker (a), les Egyptiens, a la merae epoque,letaientla destruc¬ 

tion de Typhon. 

Les Chinois caracterisent le lieu du ciel, auquel repond notre tau- 

reau, par les mots grande lumiere. Souciet, t. 3, p. 92. 

Le poete Nonnus donne souvent Tepithete d’Alexicacos , ou de 

preservateur des maux, a Cadmus (6); elle caracterise bien TEsculape 

ce'leste ou le serpentaire. 

[33] On se rappellera que cette vache avait sur Tepaule, comme Apis, 

l’image de la lune ou de la planete qui a son exaltation au signe du 

taureau , nouvelle preuve qu’il s’agit ici du taureau des cons¬ 

tellations. 

[34] La citadelle de Carthage, b^tie sur une peau de boeuf (c), portait 

le nom de Cadmee (d), et on y adorait Esculape, le serpentaire, notre 

Cadmus (e). La citadelle de Thebes, b&tie par Cadmus, portait aussi 

le nom de Cadmee. Ainsi les Tyriens, fondateurs de Thebes en Be'otie, 

et de Carthage en Afrique, porterent le culle de leur Dieu-soleil, soit 

Hercule, soit Esculape, adore a Tyr et a Sidon, et represente aux cieux 

par les constellations du serpentaire et de YIngeniculus, qui toutes deux 

ont un serpent : c’etait le Dieu de la Thebes d’Egypte. 

[35] Le poete observe que la premiere de ces portes, ou celle de la 

lune (/), regardait le couchant, et que celle du soleil regardait le le¬ 

vant (g). Cette ide'e est conforme au tableau mithriaque, dans lequel 

on voit sur le couronnement sept aute.s flamboyans, qui reprcsentent 

les sept planetes, et a une des deux extremites, le soleil ou son genie , 

conduisant un char attele' de quatre chevaux qui se dressent. et qui» 

par cette attitude, marqucnt le levant j et a l’autre extremite, la lune 

qui conduit un char a deux chevaux abattus, et qui, par cette attitude, 

de'signent le couchant. 

[3G] 11 est important d1 observer que I’auteur de l’Apocalypse nous 

presente sa ville sainte, a qui il donne le nom de Jerusalem, avec 

toutes les divisions et toutes les distributions de l’Olympe. Ses douze 

portes, ses quatre facades oriente'es, tout prouve cette correspondance 

mysterieuse, t , 

[3,] II y a assez d’apparence que hauteur a voulu de'signer par ces 

serpens le zodiaque etl’e'quateur, et leur union ou intersection a l’e'qui- 

(a) Kirk. OEdipe , t. 2, pars. 2, p. 260. — (Z>) Ij. 3, v. 436. — (r) Vir*. ^Eneid.. 

]. 2, v.371. —(d) Euslh. ad Dionys., v. 190, elc. — (e) Strab., 1. 17, p. 832. —• 

CO V. 69. — {g) V. 78. 
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noxe. C’est boms cet embleme que Macrobe represente les orbes ce¬ 

lestes (a). II est de fait que le jour de l’e'quinoxe, lorsqn’il re'pondaitau 

taureau, le lever du dragon du pole annoncait le commencement de la 

nuit et l’lieure du couchei\des nouveaux e'poux. Ainsi il n’y a rien que 

de vrai astronomiquement dans cette fiction poetique. 

[38] On peut voir aussi la couronne de Junon dans Martianus Ca- 

peUa, de IVupt. Philologice. 

[09] 11 est bon d’observer que ces douze me'tamorphoses sont celles 

du soleil ou de Tame du moude, durant sa resolution annuelle a tra- 

vers les douze signes. Comrae on chanta les douze combats d’Her- 

cule, on chanta les douze metamorphoses de Jupiter, pere de la 

lumiere. 

[4°] Ceci prouve bien que le taureau e'tait le premier des signes, 

quand on imagina la fiction des douze aventures amoureuses da 

Jupiter. 

[40 poete, dans le 1. i3 , v. 2o3, parle de l’aigle dont Jupiter 

prit la forme pour engrosser AEgine, fille d’Asopus , dont il cut 

AEaque. Au liv. 16, v. 59, il en parle encore, et il appelle cet aigle 

un astre. 

[42] Le songe de Se'mele ressemble beaucoup a ce qui arriva a Isis, 

chez le roi de Byblos, dont el le nourrit l’enfantqui fut brftle par le feu 

ce'leste dans sa parlie mortelle. 

[43] L’e'quinoxe d’automne e'tait fixe par le coucher du taureau, par 

le lever du serpent, de la panthere, du sagittaire, et par le coucher de 

cassiopee, oil l’on peignait une biche. Quant au lion, c’est le lion sols- 

ticial, domicile du soleil et de Bacchus. La peau de daim ou du 

faon , qui couvrait Bacchus, repre'sentait le ciel e'toiie', suivant 

Nonnus (b). 

[44] Nous avons de'ja observe que Thyone est le nom d’une des 

hyades, ou des e'toilesde i’oeil du taureau. Comme Semele, les hyades 

sont filles de Cadmus, ce qui porterait a croire que Se'mele serait une des 

hyades. Car Nonnus donne quatre filles et un fils a Cadmus (c), ou cinq 

enfans. Hesiode compte cinq hyades , et Myrtile dit qu’elles sont filles 

de Cadmus (d). Or, Bacchus avait pour mere Se'me'ie, fille de Cadmus , 

et pour nourrice une autre fille de Cadmus. Mais les hyades, dans toute 

ranticjuite, ont porte le nom de nourrices de Bacchus. Ajouiez a cela 

que le taureau qui porte les hyades est le signe dans lequel fut placee 

(a) Macrob. Sal., 1. t, c. 17. —(b) L. 9, v. l85. — (c) Nonnas, 1, 5, v. g5, p. 

310. — (f/) Thcon , p. 125 , l3z. 
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Jo5 cette Io, que certaines traditions, rapportees par Diodore (a), font 

mere de Bacchus, de ce Bacchus qui inventa Jes mysteres chez les 

Egyptiens. En effet, lo etant la lune chez les Argiens, ou Isis chez les 

Egyptians, il s’ensuit que c’est le Bacchus des orphiques que Ciceron 

fait fils de Jupiter et de la lune (b). Le soled, sans doute, nest pas fils 

de la lune, pas plus qu’Osiris n’est. fils d’isis. Mais Pannee que mesure 

Bacchus, et les effets sublunaires qu d produit sont le resultat de faction 

combine'e d’Osiris et dlsis, de Jupiter et d’io, efc. Cette opinion est 

confirmee par Proclus qui dit que le mois et Pannee sont chantes 

comme autantde divinites ; que le mois, chevies Phrygiens, est honore 

sous le nom de Sabazius, nom de Bacchus, et cela au milieu des mys- 
teres de Sabazius (c). 

[45] Le poete dit que ces nymphes etaient filles de Lamus,et ailleurs 

il dit que les filles de Lamus [d), qui nourrirent Bacchus, sont les 
hyades : 

At T a.S'ut y.ctXiHoi Accuv noloe/uMifc* tyinlw. 

I\a/ <T<ot 

Buk%ov lit nvuctloc 7roAv^'«?tot Toxfiod. 

\ 

[46] Jusquici nous n’avons ete occupes que des effets produits au 

printemps, sous les aspects du taureau et du serpentaire, savoir du 

retablissement de Pharmonie celeste, du retour de la ve'getation et 

du renouvellement des saisons : car c’est la l’unique sujet des chants 
pre'ce'dens. 

[47] Ganymede est le nom du verseau,ou du signe qui commencait 

la quatrieme saison , a partir du taureau, ou du signe e'quiuoxiai de 

printemps. La denxieme commencait au lion, etmftrissait les raisins; 

latroisieme au scorpion, et la quatrieme au verseau-Ganymede. 

[4^] Ces quatre tableaux sont peut-etre ceux des saisons, qui com- 

mencent aux quatre points cardinaux; marques paries quatre animaux 

de PApocalypse. Le vieux Ophion est Ophiucus, qui preside a Pau- 

tomne; Deucalion, le verseau, qui preside aPhiver; la vache Io, et 

Argus son gardien, le hceuf du printemps, lequel se termine au solstice 

dete; et le lion et la Vierge commencent Pete, que termine l’automne, 

et qu’ouvre le lever du signe du verseau-Ganymede. 

[49] Deriades signifie combat, querelle. (Nonnus , 1. 34, v. rI.) 

AxpLj'x? tni J'Hpn lnurv/u.tr a>Tr\iou 

(a) Diod., 1. 3, c. 73. —(6) Cicer. de nal. Deor., J. 3, c. z3• —(c) Procl. in Tim., 

1. 4, p. 24. — (d) L. 14, v. 147. 
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De'riades repr^sente le principe de resistance qui s’oppose aux bien- 

faits du bon principe dans toutes les theologies (a), Ahrimane, Typhon, 

la discorde et la noise sinistre, dont le choc contrarie toujours Ormusct 

et Osiris. Les Indiens sont lcs Noirs; leur chef Deris prend la forme du 

ce'raste ou du serpent, comme Typhon et Ahrimane. 

Le principe theologique qui fait la base de ce poetne est ce dogroe 

connu d'Empedocle, qui appelait le principe du bien , amour, amitie, 

et quelquefois harmqme (b) ; et principe de mal (iocca ). 

C’est de ce mot qu’on a fait *H,**«, comme en convient INon- 

nus (1. 24, v. 71), qu’on a metamorphose en chef deslNoirs, ou des In¬ 

diens. L’avant-garde de l’armee des Noirs est sur les bords du fleuve 

Astacus, ou du cancer, voisin du lion, alors au tropique; et le reste de 

l’armee s’etend jusqu’au tropique d’hiver. Durant tout ce temps, les 

tenebres croissent. Nonnus appelle souvent les Indiens Yarmee, ou la 

nation noire, ymfixur Ztytyir a<6o*< (h 3o , v. o ). Mars ou le 

Dieu de la resistance est du parti de De'riades (c). Venus, au contrail e, 

est pour Bacchus 5 ce qui est conforme a la doctrine enseignee par Plu- 

tarquedans le passage du Traite dTsis, oil il developpe le systeme des 

deux principes (d). 

Nonnus donneaux Indiens l’epithete de nes de la ter re, epi- 

thetedes geans, ou de race noire, des Indiens nes de la terre,i. 3i, 

O 

La nuit dit qu’ils sont de sa couleur (174) au 34>v* 36a; ou Notmus 

peint le general indien, poursuivant les bacchantes5 il ajoute que la 

troupe blanche des bacchantes est maltraitee par le general noir. 

Les Blancs composaient l’armee de Bacchus, et les Noirs celle de 

g rja(j 0 s» 

[50] Diodore (e) appelle Myrrhanus le prince indien que def.t 

Bacchus* 
[51] Dans une monnaie d’Antonin-le-Pieux, on lit autour 

d’une cybele, dont la tete est orne'e de tours, et qui est assise sur un 

lion. Dans Godfroi, Cybele ale lion pour siege dans le domicile des 

douze grandsDieux.Nicee estuneville deBithynie (Stephan, de urbib.), 

ainsi appelee d’une ndiade, fille du fleuve Sangaris et de Cybtte , dont 

Bacchus eut Satyre, et d’autres enfans (Memnon apud Phot. c. 43). On 

voit dans F. Godf., des monnaies de Neron, sur lesquelles d un cote , 

autour d’un autel, on lit »««, et au-dessous N««««• Astra- 

(rt) Delsicle, p. 3ja. - (b) Bacchus est son petit-fils.-(c) L. 48;l- 087. 

J4o i 1. 29, v. 83. — (<0 Be Iside , p. 376. — (e) Biod., 1. 3. 
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eus est aussi en Bythinie. V. Strab. p. 563. II y a dans l’lnde une 

JYicee et des fleuves Astacus, Strab. p. 698. Nicome'die fut appelee 

Astacus. 

Cette maniere de.personnifiep les Stres moraux s’est perpe'tue'e jus- 

qua nos derniers tlges. J’ai vu au depot provisoire des Petits-Augustins, 

ou Ton a ressemble les tableaux des diflerens couvens et e'glises suppri- 

me's, une suite d’ancienncs peintures sur bois, ou sont repre'sentes It s 

miracles de saintVoult,qui n’est autre choseque l’effigie de Christ per- 

sonnifie'e,dont dautresfontsainteFace, et d’autressainteVe'ronique. On 

y voit des paralytiques gue'ris par saintVoult, et un grand nombred’au- 

tres miracles ope're's par cc saint, qui y est repre'sente sous la figure 

d’une image de Christ, qu’un ange ayait commande'e a un peintre. Le 

premier tableau est celui de Tange, qui commande au peintre de faire 

saint Voult, et le reste des tableaux repre'sente ce meme saint Voult, 

ope'rant des prodiges. Voila nos saints. 

[5a] Hymnus est lc nom qne donne Plutarque a une etoile place'e 

dans la vierge celeste, pres du bouvier Icare (a). 

[53] Nous avons deja vu le jeune Ampelus ou la vigne, etlejeune 

Lierre ou Cissus (b), personnifie's sous le titre de jeunes compagnons de 

Bacchus. On lui donnait aussi pour ami le jeune Lusus, ou le jeu (c). 

Icice sont de nouveaux personnages e'galement allegoriques. Ces e'chan- 

tillons doivent nous faire saisir le caractere de Tantiquite, et re- 

connaitre la source de beaucoup de me'prises , pour la poste'rite 

ignorante. 

[54] La description du monstre Campe est au 255 liv. et suivans. 

Quelques-uns en attribuentla de'faite a Bacchus. 

[55] A Epidaure (d), dans le temple d’Esculape ou du serpentaire, 

constellation d’automne, on voyait l’epresente' Methe', ivresse, qui bu- 

vait dans une coupe de verre. Le serpent d’Esculape est celui qui donno 

ses formes a Bacchus, et qui fournit la parure des Menades. 

[56] D’autres font Lycurgue roi de Thrace (e), et alors sa filiation 

le rapprocherait de la famille d’Orion ne en Thrace, chez les Bistoniens. 

Orion, comme Lycurgue, poursuivait les pleiades. Orion avait etc 

frappe' d’aveuglement. 

[67] Ces tempetes sont celles qu’excite en automne le coucher des 

byades. Quant aux hyades, outre Ambroisie, le poete nomme Polixo, 

C'eide, Gigurto, Plileio, Eriphie, Phcesule, Theope, Bromie, Cisseis, 

(e) Pint. Parallel., p. 3oy. — (/y).Nonn., 1. 10 et n. — (<■) Natal. Com. 479. — 

{(i) Paasan. Coriatli., p. 69. — (e) Germ. Caw., e. 3o. 
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presgue tous noms connus ties hyades, qu’Hygin (a) dit avoir eternises 

en fuite par Lycurgue. 

[58] Les Egyptiens attribuaient a Osiris la defaite de Lycurgue (b), 

et en faisaient tin prince de Thrace. Les Grecs en faisaient aussi un 

Thrace. Nonnus en fait un Arabe; il place cette victoire avant la 

conquete de Unde, tandis que tous les autre3 auteurs la placent 

apres. 
La defaite de Bacchus par Lycurgue est ici a sa veritable place, puis- 

que c'est a lepoque d’automne que le mauvais principe triomphe du 

bon principe dans loutes les theologies. 

[5q] On se rappelle que nous sommes ici dans la troisieme saison , 

celle qui suit les vendanges. 

Dans le chant suivant, Bacchus (c) gue'rit des sourds et muets do 

naissance. II*a aussi change 1’eau en vin, comme nous 1’avons deja vu. 

Quel champ fut jamais plus fertile en miracles que celui de la cre'- 

dulite ? 
[60] Le poete suppose ici (d), comme Diodore (19), que Bacchus re- 

vint des Indes, monte sur un elephant. (Diod. 1. 4, c. 148.) 

L’empire du mauvais principe e'tant de six signes, c est au septieme 

que cesse la resistance. 

Le serpent celeste etait l’embleme de Typhon , ou de Deriades, 

mauvais principe; et Baigle, celui du soleil, bon principe. On a deja 

vu , dans notre explication du Traite d’lsis , que lyphon , qui combat 

Osiris, est le principe des tenebres qui combat celui de la lumiere. 

Aussi quelques pretres egyptiens expliquaient ce3 combats par ce qui 

arrive dans les eclipses. On trouve une fiction semblable dans le livre 

premier de la Divination par Ciceron, c. io(i. 

[61] Cethymne (e) est un morceau precieux sur le soleil, qu’il est 

bon de corsulter en original. On y remarque surtout la multiplicite' des 

noms donnes a cet astre (/), tels que ceux de Belus, d’Ammon , d’Apis, 

de Saturne, etc., de Serapis (g), de Mithra, de Phaeton, de temps, de 

soleil, d’Apollon, d’Esculape, d’ether differemment nuance , enfin 

d’Astrochyton (h), ou de Dieu vetu du manteau etoile de la nuit. 

INonnus donne la description du Dieu-soleil, Astrochyton, de son man¬ 

teau et de sa barbe etoilee. ^ 

[62] On remarquera que le verseau, auquel correspond tout cet en- 

droit du poeme, renferme le poissoh austral qui donna ses formes a la 

(,a) Hygin , 1.2. — (b) Diod., 1. I. c. 12; V. 3 , c. l3g. — (c) L. 26, v. 288. 

(d) il>id., v. 233. — (e) V. 374- — (J) V. 396. — {g) V. 4°4- — C/l) V- 4,s- 



V^nus syrienne et a Eurynorne (a), qui jouent un role important dans 

lout cet endroil. 

[63] Ici est une tres-belle invocation a la lune, dans laquelle lepoete 

rappelleles noms des differentes divinitcs,que les anciensre'veraientdans 

la lune, Diane, He'cate, etc. (6). 

Alors se Jeve Cassiopee ou la biche, sur laquelle est faite la fable 

d’Acte'on. 

[64] Comme cette couronne se leve au passage du soleil aux signes 

inferieurs , appeles les ertfers, on a dit que Bacchus, au moment 

oil il allait descendre aux enfers, avait place' cette couronne aux 

cieux (c). 

On sait que ce chien est le chien celeste, cclui qu’He'siode designe 

avec Arcturus , ou le bouvier, comme un des signes qui armonccnt la 

vendange, Fun par son lever du matin, et Fautre par son passage au 

meridien, au meme moment , ce qui s’accorde avec la maniere des an- 

ciens de determiner, par Is lever et le passage au me'ridien des astres, 

les e'poques du temps, comme nous Favons fait voir a notre septieme 

travail d’Hercule. 

[65] Theon, p. 129, nous dit que pendant que le soleil parcourt 

aries, les vents soufflent plus mollement. 

[66] Ainsi les Grecs faisaient naitrela princesse neige en Thrace, des 

amours du vent de nord, ou de Bore'e, avec Orithye (d). 

[67] Souvent on peignit simplement un agneau pour designer le 

Dieu-soleil du belier. Cet embleme est reste chez les chre'tiens, ou on 

le retrouve frequemment dans les monumens de leur culte. Quelque- 

foisla croix, symbole alle'gorique du lieu du ciel ou il re'pond , et dans 

lequel se croisent Fe'quateur et Fe'cliptique, y est jointe. Les £gvp- 

tiens , au lieu d un homme coifle des cornes du belier, ont souvent 

peint un homme qui conduit un belier, ou aupres duquel est cet 

animal. 

[68] Lucain pretend que le dieu Ammon e'tait une divinite com¬ 

mune aux Ethiopiens (e), aux Arabes et aux Indiens. 

[69] Les medailles de la ville de Cyrene, capitale de la Cyrenaique , 

portent l’effigie d''Ammon (f), ou la tete de ce dieu, dont le front est 

arme'des cornes du belier. C’est cet empire du culte d’Ammon en Libye, 

qui a fait dire a Diodore qu’Ammon avait regne autrefois sur la Libye, 

(a) V. 4i3, 3i2 — (b) Ibid. v. 191, etc. — (c) Hygin ,1.2.— (d) Paus. Attic., 

p. 36. — (e) Lucan., 1. 9. — (f) Hesycli. in voc. Battus. 

TOME IU. 
4* 
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commc nous barons vu clans la cosmogonie libyenne sur Bacchus. C’est 

cc culte d’Ammon qui fit donner le nom d’Ammonienne 4 toute ta 

Lib}re (a). 

[m] Nous avons vu que c’etait en arrivantau be'lier celeste que Bac¬ 

chus ou le soled devenait amoureux de Pallene (b). 

[71] On trouve dans ApollocSore (c) une fable sur Perse'e, Andro- 

mede et Cephee, dans laquelle on dit que ce fut Ammon, ou le Dieu 

belier, voisin d’Andromede el de Perse'e, qui conseilla a Ce'phee d’ex- 

poser sa fille au monstre marin qui est sous le be'lier celeste; ce qui 

prouve la liaison de cette fable avec les aspects celestes, et surtout avec 

le belier a l’influence duquel etait soumis l’oracle d’Ammon. 

[72] La haute opinion que l’on avait de la certitude des oracles 

d’Ammon, et de la vertu prophetique du Dieu a cornes de be'lier, fut 

telle que la pierre fameuse appele'e come (VAmmon, a cause de sa res- 

semblance avec cedes de ce Dieu et du belier, passait pour avoir la qua¬ 

lity singuliere de procurer des songes divins (d). 

[733 Leucothde est appele'e Halia, ou He'liade, dans la the'ologie des 

Rhodiens (e). Elle etait e'pouse de Neptune, et une des Idles de Tha- 

lassa ou de la mer, commc on faisaitles hyades filles de FOce'an. 

L;43 L’union d’Apis a la lune est une suite ne'cessaire de cede d’Osiris 

a Isis. En effet, puisqu’Apis est l’image d’Osiris, et qu’il en retrace 

toutes les formes, il doit done s’unir a Isis, ou a la lune, puisqu’Isis est 

la lune, commc nous l’avons fait voir. 

Herodote donne le nom de moschos au veau ou boeuf sacre des Egyp- 

tiens (/). C’est aussi l’expression dont se sefvent les Septantes , pour 

designer le veau d’or. 

Dans le livre des Rois,c. 17, v. 16, le rapport du culte du boeuf avec 

la milice celeste est e'galement marque'. Dieu s’yplaint des prevarications 

de son peupie: « Us ont abandonne, dit-il, les preceptes du Seigneur; 

v ils se ?• nt fait deux veaux d’or; ils ont plante des bois sacre's, et adore 

3) toute la milice du ciel, ainsi que Baal. » Voila done ici le culte de la 

milice du ciel; celui des boeufs et de Baal, confondus sous le meme 

titre de culte idol&trique. On trouvera plus de details dans notre 

article Baal. 
Nous voyons de meme, dans le Voluspa, poeme des Scandinaves 

(stroph. 20—21), que les Dieux, assembles pour re'glerle gouvernement 

de i’univers, preterent leur serment, et que Thor, dont nous allous 

(«) 

1. 37, 

Steph Byzant. — (0 Dionys. Nonn., 1. 4^- — (0 Apoll., 1. 2. — (d) Pline , 

c, 10. — (e) Diod., 1. 5 , P. 3;4. — (/) Selden , de Diis Syr., synt. 1,0.4. 



faire voir les rapports avec le boeuf sacre des Egyptiens, y etail pre¬ 

sent. « Alors les Dieux tinrent conseil sur le trone, et chercherent quel 

» el ait celui qui avait seme la discorde dans le ciel....)> On lit des pac- 

tes, et on prononca des sermens de grande importance. 

[75] Du mot taur, cornmun a plusieurs langues, les Grecs firent 

tauros, les Latins taurus. Tantot on ecrivit lor, tantot. tour. Les Arabes 

appellent le taureau shor et thor, al-lor et al-taur, avec Particle; car 

c’est ainsi qu’ils nomment le taureau celeste. Quelquefois ilsle nomment 

tiir; les Chalde'ens disent lauro (a). L’oeil du taureau, aldebaran, s’ap- 

pelle atin-el-taur. Ce nom atin est. un de ceuxque PEdda donne a thor. 

C’est Yain-al-thaur d’Ulug-Beigh, p. Cm. Shor en hebreu (b) fut aussi 

prononcc' thor par les Chaldeens. Les Syriens appellent ce signe thauro. 

En voila, je crois, assez pour les e'tymologistes, sur 1’origine du nom 

de thor, donne' au Dieu des Scandinaves , qui le representaicnt avec les 

cornes du boeuf. . . . 

[76] Les caracteres symboliques du boeuf, du serpent et du bone , 

appartenaient au ce'remonial myste'rieux de Bacchus, tils de Jupiter- 

serpent et de Proserpine, et Dieu lui-meme aux formes de taureau. 

Le serpent montait le soir, et le bouc ou la chevre le matin , le jour de 

1’e'quinoxe a l’entre'e du soleil au taureau. Ces constellations se trouvent 

liees dans le culte symbolique de thor et de Bacchus, parce qu’elles le 

sont dans le systeme ce'leste. 

[77] On disait Jo-fur, Jo-niela, cottime on disait Ju-piter, Mars- 

piter, Liber-pater. Cette epithete de pere etait commune a plusieurs 

Dieux. 

£78] Ilparait, par Strabon (c), qu’fle'rodote a pu prendre pour un 

aigle Yaccipiter, ou Pepervier sacre des Egyptiens. Strabon, parlant do 

cet oiseau adore a Piiiles en Egypte, dit que les Egyptiens Pappellent 

l’e'pervier; mais il observe qu’il ne ressemble ni aux e'perviers connus 

chez les Grecs, ni a ceux de 1’Egypte. 11 le trouve beaucoup plus 

grand, et nuance de beaucoup de couleurs differentes. JI le croit un 
t 

oiseau d’Ethiopie : ce qui est assez naturel a penscr, quand on sait quo 

Jes Ethiopiens ont e'te les peres des Egyptiens de la Haute-Egypte. 

[79] Ees anciens Assyriens et Ninivites auraient-ils propage le culte 

de leur Dieu Thur ou Thor, vers le nord de l’Asie et de l’Europe, et 

vers les lies orientaies de i’Asie? Que de questions a re'soudrcPLe ca- 

lendrier suedois, qui nomine thor manet le mois de mars, ne semble-t-il 

pas marquer une filiation dans les ide'es religieuses? 

(a) Tticcioli, p. 126. — (h) Buxtorf. 858. — (r) Strabon, 1. 7, p. 5Cm. 
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[80] On pent consulter Saumaise (a) sur les rapports qu’avait cette 

ceremonie avec l’astrologie, et avec les mouvemens periodiques du 

soleil ct de la lune, et les signes appele's tropiques, auxquels on attn- 

buait une certaine influence climate'rique (b). Car onappelait ces quatre 

signes, qui fixent le commencement de chaque saison , signes tropi- 

ques, hebdomiques et climateriques. C’etait, suivant Manillas, les 

quatre articulations du mouvement annuel, disposees ainsi par la 

divinite'. 

[81] On ignore absoiument quelle etait cette fontaine des pretres , 

dans laquelle on noyait Apis, et ou elle etait placee (c). II parait que les 

pretres en faisaicnt un mystere, et qu’il y avait merae des peines por- 

tdes contre ceux qui faisaient connaitre cette fontaine cachee. Sau¬ 

maise (d) a pretendu que ce lieu etait situe entre Syene et Elephantine , 

sur les confins de l’Egypte et de l’Ethiopie. Cette opinion parait n’etre 

paS tout-a-fait fondee, ni appuyee de preuves vraisemblables. Pourquoi 

les habitans de Memphis auraient-ils conduit dans la Kaute-Egypte le 

boeuf qn’ils pouvaient bien noyer chez eux? Toutes ces difficulte's ont 

ete proposees avec beaucoup de raison par Jablonski (e). Plutarquc in- 

sinue (/) assez que c’etait pres de Memphis, et que Ton faisait voiturer 

au-dela du Nil le boeuf mort, pour lui donner la sepulture j et il ajoute 

que les ce're'monies qui se pratiquaient a ses funerailles resscmblaient 

beaucoup a ce qui se passaitdans les fetes de Bacchus 5 ce qui confirme 

les rapports e'tablis ci-dessus entre le culte d’Apis et celui d’Osiris, et 

consequemmentde Bacchus, qui tons deux empruntaient leurs attributs 

du boeuf celeste, dont Apis etait l’image vivante. 

[S^] Saumaise (g) nous donne les nombres climateriques de chaque 

planete, d’apres Vettius Valens. Le nombre aflfecte a la lune, a cette 

lune a qui on consacrait Apis, est vingt-cinq, nombre egal aux temps 

climateriques de la vie d’Apis (h). Parmi ces pe'riodes climateriques pla- 

netaires, les lines sont tire'es de la resolution de la planete, telles que 

celles de Saturne et de Jupiter, et les autres de l’anaphore des signes, 

oil elles ont leur exaltation, cornme pour la lune. 

Dans les chronooratories (i) meme, ou le chronocrator distribue aux 

autres planetes des mois, des jours etdesheures, on suivait tonjoursles 

mernes tables anaphoriques. Ainsi la lune, qui donnait vingt-cinq ans, 

{a) Ann. Climat., p. 146. — (i) Ibid., p. ^5, 147. — (c) Jablonski, 1. 4, c. 2, 

§ 11, p. 199; Arnobe, 1. 6, p. 194* — (d) Salmas, exercit. in Solin, p. 32. — 

(e) Jablonski, p. 200, 201. — (/) Pint, de Iside , p. 364,“ (.S') Ann- Clim-* 

p. 209. — (A) Salmas, ibid., p.210. —— (») Ibid., p. 218, 220. 
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vecevait vingt-cinq mois, vingt-cinq jours, vingt-cinq heures. Ge norn- 

hre vingt-cinq etait done affecte a ia lune, dans le systeme climate'rique 

des temps afTecte's a la dure'e de la vie. 

Les asttologues (a) qui parlent des rapports de la lune avec les 

mois et avec les jours, s’accordent toujours a donner le nombre vingt- 

cinq. 

II est certain, dit Sautnaise (£>), d’apres Vettius Valens,quesi la 

lune se trouve au taureau , au moment d une naissance, elle donnera 

pour dure'e climaterique vingt cinqans. Porphyre, cite' par Saumaise (c), 

suppose ce raeme nombre pour les annees donne'es par le taureau ; cc 

qui s’accorde avec les tables de Vettius Valens, pour le climat 

d’Alexandrie. 

[83] Plutarque, dans l’endroit de son Traite d’Isis ou il parle de la 

faculte' prophetique accorde'e auxenfans, dit qu’ils tiraient surlout des 

augures des mots qui leur echappaient en jouant. Cette maniere de pro- 

phetiser, d’apres les mots e'ebappe's au hasard, se retrouve dans la 

Grece, en Achaie, a Phares, ville ou l’on voyait un bois consacrd aux 

dioscures ou aux gemeaux. Pausanias (d), qui nous rapporte ce fait de 

la divination par les enfans , la compare a cede qui avait lieu en Egypte, 

au temple d’Apis, ou du Dieu-taureau, qui dans les cieux est voisin im- 

me'diat des dioscures. 

On attribue a Mithra, ou au Dieu monte sur le boeuf, Petablissement 

des obelisques consacres au soleil, dans la fille d Heliopolis, dont le 

boeuf Mnevis e'tait la grande divinite' (e). 

AussiNonnus (f), dans son hymne a Hercule Astrochyton ou au 

soleii, dit qu’il est le Dieu Ammon des Libyens, et le Dieu Apis des 

habitans des rives du Nil. 

L\£gypte et ses temples, aux yeux d’un voyageur ordinaire, ne pre- 

sentaient quele spectacle d’une grande menagerie, composee de tous les 

anirnaux sacres; mais, aux yeux de Phommg instruit, elle ofFrait lares- 

semblance d’une foule d’emblemes savans et ingenieux, destines a repre- 

penter surlaterre, par des formes vivantes, les formes des animaux ce¬ 

lestes et les operations de la Nature. 

[84] Diodore (g) parle d’un roi d’Egypte , qui re'gna avant Protde , 

et qui portait le nom de Mendes ou de Matron; ce dernier nom etait 

celui du cocher de Bacchus. On attribuait ii ce Mendes le labyrinthe 

(a) Firmic., t. 3, c. 3o — (l>) Salmas. ibid., p. 247; ibid., p. 443- —(c) tbid^, 

p. 6p4- — id) Pausan. Ach , p. 226. —(e) Pline. Hist. Nat., 1. 36, c. 8. — (/*) Dion. 

Norm., 1. 4o, v. 897. — (g) Diod., 1. 1, c. 09, p. 70. 
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ou temple da soleil, que Dedale imita ensuite en Crete, et ou il en~ 

fenna le fils de la plerade Pasiphae, le Minotaurc, dont Thesee 

Iriornphe dans son neuvieuie travail, ou a l’entree du soleil au tau- 

I'eau celeste. 

[85] La fa me use statue d’Elephantine, destine'e a representer la neo- 

raenie e'quinoxiale, empruntait de la chevre et des chevreaux les cornes 

de bouc («), qui paraient sa tete, et soutenaient le disque du soleil, 

comme nous l’avons vu a notre article Ammon. On trouve aussi dans 

les figures placees dans le decan de la sphere persique d’Abenezra, un 

homme a ongles de chevre, qui a egalement emprunte ses attributs de 

la chevre et des chevreaux. 

j'gg'j JNJous verrons bientot une statue de Pan, elevee dans le tem¬ 

ple de Panople en £gypte , ou de la ville de Pan, dans laquelle ce 

Dieu etait represente avec un fouet a la main , comme le cocher 

celeste (b). 

[87] 11 y a beaucoup d’apparence que le bouc, ayant ete regarde 

comme un symbole de fecondite, fut place aux deux par les inventeurs 

des caracteres astronoraiques, qui tracerent dans le ciel une espece de 

calendrier symbolique, destine a designer par des animaux les opera¬ 

tions de la Nature et celles de l’agriculture; et que les pretres, qui e'le- 

verent des temples au soleil, a la lune et aux astres, consacrerent les 

images vivantes ou inanimees de ces animaux celestes. Ainsi ce ne fut 

pas°parce que le bouc etait sur l’equinoxe, qu’il devint l’embleme de la 

fecondite universelle; mais c’est parce qu’il etait fecoird, qu’il fut place 

aux cieux, pres du lieu ou se trouve le soleil , lorsque cette fecondite 

s’exerce sur la terre. Ceux qui retracerent dans les temples 1’image du 

ciel eurent un bouc representant celui qui, dans les cieux, avait etc 

place primitivement pour caracteriser la force generatrice de la Nature, 

acette epoquedu mouvement delarevolution solaire. 

[88] Vere tument terrce et genitalia semina poscunt. 

Tunc pater omnipotens, etc. (c). 

Parturit almus ager (d). 

[89] Les rabbins sont partage'ssur la divinite' des Hamartes, nominee 

Azima (e). Le plus grand nombre et ceux qui Font, mieux jugee, disent 

que c’e'tait un bouc, et alors c’est le bouc de Mendes, leDieu Pan, etc., 

des Grecs , dont la forme est une de nos constellations et des douze 

signes. 

(a) Ci-dess., c. 7. — (b) Stephan, de Urbib. — (c) Georgic., 1. t, v. 3^4 “ 

(ff) Ibid , v. 33t. — (ey OEdipe , t. I, p. 368 , el Seld. 327. 
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Baal AruchinvoceAzima : « Fecerunt viri /.Emath Azima; tradunt 

» rabbini nostri, quod Azima sit hircus c ah'us, cui non est lana. » 

Uassi dit: « Azima erat simulacrum similitudine bird, el sic le- 

» gunt hoc omnes, et sic explicant hoc vocabulum robbini nostri in 

» Sanhedrim. » 

Les Juifs reprochaient anx Samaritains de commencer leur Penta- 

teuque ainsi : « In principio Azima creal'it cceltim et terram. » 

CTest ce qu’on voit par Abenezra, danssa pre'face in Esther, lorsqu’il 

parle de la loi des Hebreux, recue par les Gentils : « Et transferri cura- 

u verunt legem Hebroeis Persce,et scripserunteam ,etposueruntin historid 

» regum suorum; fuerunt autem Persce idolatroe et ideo loco nominis Dei 

i> sancti, nomen idolorum suorum scribebant; quemadmodum Samaritani, 

i> qui scrip sire pro : In principio Deus , etc. In principio cream t 

» Azima, etc. » 

L9°] On reraarquera que le fameuxPan (a) joue un role dans Paven- 

ture de la Geres de Phigalie ; que c’est lui qui la rencontre, apres la 

violence que lui a faite Neptune, et qui en informe Jupiter. 

[91] Macrobe appelle le ciel supe'rieur la partie diurne, et rhe'mis- 

phere inferieur la partie nocturne. Mais c’est une erreur, car le soleil 

n’est rien pour nous dans sa partie nocturne, a laquelle il est ne'cessai- 

rement etranger. 11 faut done donner a ce dogme the'ologique le sens 

que nous lui donnons. 

[92] Ges subdivisions du raeme etre qui se multiplie, en raison de ses 

qualites personnifie'es, sont conformes a la doctrine des chretiens sur 

la Triade, et a celle des Pbe'niciens sur les trois enfans de Gdnea (b), ou 

de generation, adorateurs du soleil, qui prennent les noms de lumiere, 

Jlamme et feu, trois emanations du feu principe qui bouillonne dans le 

soleil. 

Aussi Arnobe donne-t-il a Apollon l’epithete dIrnmaculatus, castis- 

sirnus, atque purus (e); et en meme temps il convient que les ancicns 

adorateurs de ce Dieu pretendaient qu’il e'tait aussi le meme que Bac¬ 

chus et que le soleil; que ces trois noms differens designaient la meme 

divinite (d). Cette triple denomination est egalement confirmee par 

Servius (e), qui, d’apres Porphyre, la fait deriver de la diversite des 

rapports sous lesquels on considere son action dans les difierentes 

parties de la Nature, dans les cieux et sur la terre (f). 

(a) Pausan. Arcad., p, 271. — (b) Sanclioniat. Apud Eusefo. praep. evang., 1. 1, 

1 • — (c) Arnobe, 1. 4» P* * I44‘ — (d) Ibid., 1. 3 , p. 119. — (e) Servius in Yirg,,. 

eclog. 5, v. 66. — (f) Idem, in -/Eneid., 1. 3 , v. 92. 
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Le m£me auteur, dans son commentaire sur ie sixiemeliv., v. *-8, re- 

pete encore ce meme dogme theologique sur l’identite d’Apollon et de 

Bacchus, et du soleil, et cite ce vers de Lucain : 

Cui nuniine mix to. 

Delpliica Tliebance referunt trielerica Bacchce. 

Le commentateur ajoute : « (Jnde in eorum sacris erat Phoebarum 

» et Baccharnm conventus.v Nous voyons efTectivement, dans Pausanias, 

cjue les Thyades ou les devotes de Bacchus allaient tous les ans s’unir 

aux femmes de Delphes, pour cele'brer dcs fetes orgiques sur le Par- 

nasse (a). Macrobe appuie aussi de plusieurs temoignages la meme ve- 

rite'; et parmi les preuvesqu’il apportede l’identite de Bacchus, d’Apol¬ 

lon et du soleil (b), il cite celle qui se tire des fetes celebre'es sur le mont 

Parnasse, en l’honneur d’Apollon et de Bacchus. Pausanias nous pre¬ 

sente e'galement Bacchus et Apollon unis par un culte commun en 

Elide (c). 

[q3] La division de l’anne'e et du zodiaque en deux parties par l’e'qua- 

teur qui separe la partie superieure de la route annuelle du soleil, de sa 

route infe'rieure, et qui forme en quelque sorte la partie d’e'te et la 

partie d’hiver, faisait croire qu’Apollon, ayant quitte les neiges de la 

Lycie, revenait tous les ans a Delos, sa patrie, sous les traits brillans de 

la jeunesse, tel que le peint Virgile, dans son quatrieme liv., v. i43,etc. 

Servius , commentateur de Virgile, observe, a cetle occasion, qifApol- 

lon rendait ses oracles a Patare en Lycie, pendant les six mois d’au- 

tomne et d’hiver; et a Delos, pendant les six mois de printemps et d’e'te', 

d’ou lui vinrent les deux e'pithetes de Delius et de Patare us. 

[94] Si Bacchus avait des cornes de boeuf, JMithra e'tait monte sur un 

bceuf, et Apollon pareillement etait quelquefois represente' le pied ap- 

puye' sur une tete de boeuf (d). Lui-meme etait nu pour peindre la cha- 

leur du printemps. Tel il e'tait represeute a Patras. On voit dans Pau- 

saniasle rapport qu’il y avait entre les boeufs immole's a Apollon, et le 

boeuf de Cadmus (e), qui portait sur son e'paule 1’empreinte de la lune 

et de la planete qui a son exaltation au taureau, signe e'quinoxial a cette 

epoque. 

[953 On donnait le nom de Thermios ou de chaud a Apollon (f). 

Q)6] On neut en dire autant des aventures du jeune Cyparissus et 

(a) In Phocic., p. 319, 321. — (b) Macro!). Saturn., 1. I, c. 18. — (c) Heliac. x, 

p. 162. —* (d) Paus. Achaic., p. 226. —»(e) Ibid. Boiotica, p. 290. — (/) Heliac. r, 

p. it)3. 
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dTIyacinthe, le premier change en cypres, et le second en fleur, et de 

Marsyas, fleuve de Phrygie, qui voulut rivaliser avec Apollon. 

[97] Ceux qui pre'tendent que Phaeton ayant etc' foudroye , Apollon 

son pere fut si afflige' de cette mort, qu’il refnsa d’eclairer le monde, et 

se bannit du ciel, ti’ouveront aussi Pexplicatiun de cette fable dans la 

chute ou le coucher du cocher celeste, appcle' Phaeton, qui arrive pre- 

cisement au lever du scorpion d’autoinne, lorsque le soleil descend vers 

l’he'misphere inferieur. 

[98] On disait qu’il les avait gardees avec Hercule («). Effectivement 

le soleil est alors uni avec l’Hercule ce'leste. 

[99] On donne douze pieds de haut a sa statue chezles Phigaliens (h). 

Ailleurs la pyramide e'gyptienne, embleme naturel du feu, comrae nous 

Pavons deja dit, repre'sentait Apollon. On couronna souvent sa tete 

de douze pierres pre'cieuses, representatives des douze signes, comme 

dans l’Apocalypse (c)'. L’e'pithete de Loxias qu’on lui donnait desi- 

gnait sa marclie oblique dans le zodiaque, comme l’observe tres-bien 

Phornutus. 

[too] On voit pourquoi la cigale qui chante tout Pete' fut consacree a 

Apollon (d). Les Athe'niennes portaient dans leurs cheveux des cigales 

d’or, en honneur du Dieu-soleil ou d’Apollon , a qui la cigale e'tait con- 

sacre'e, et sous la protection duquel etait leur ville. 

[101] On remarque que les maladies du corps et celles de l’esprit ont 

toujours fait la fortune des pretres et celle de leurs Dieux. On va con- 

suiter la divinite pour pouvoir penetrer dans les secrets de l avenir, et 

satisfaire un des grands besoins de notre esprit, la curiosite. On va 

aussi lui demander des remedes pour les maladies. L’ignorance du 

peuple fait done son plus grand malheur. S il etait plus instruit, il sau- 

rait que les pretres ou leurs Dieux ne derinent pas Favenir, et ne con- 

naissent pas mieux qu’un medecin les remedes qui peuvent guerir ses 

maux. 

C’e'tait le Dieu Pan, dont nous avons parle' ci-dessus, ainsi que de ses 

rapports avec la chevre e'quinoxiale de printemps, qui, suivant Apollo- 

dore, avait apprisa Apollon Part de la divination. Germanicus compte, 

parmi les raisons qui le firent regarder comme le Dieu des augures et 

de la divination, l’opinion populaire qui faisait tirer des pronostics des 

diflerentes couleurs dont sa lumiere etait souvent alteree par les va- 

peurs de l’atmosphere. Solem c/uis dicerefalsum audeat,dit Virgile (e). 

a) August, de Civ. Dei, 1. 18, c. i3. — (^)Paus. Arcadic. 262; idem. Attic. ^2. 

— (c) Albricius. Philosoph. — (d) Arisloph. Scliol. — (c) Georgic., 1. 1, v. 463. 

t 
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Aratus, avant Virgile, avait consacre ce prejuge populaire dans son' 

poeme astronomique, mais il avait restreint son ideeaux pronostics me- 

teorologiques. 

[102] Myri ha fut ensuite changee en arbre de ce nom , consacre' air 

soleil chez les Orientaux, comme on le voit dans Kirker. Cc fut ausside 

la myrrhe que les mages ofirirent a Christ naissant dans la legende so- 

laire des chretiens. Car chaque secte solaire a sa legende, laquelle porte 

sur un fond commun qui laisse toujours apercevoir entre elles de nora- 

breux rapports, malgre les nuances diflerentes de la broderie. 

(_io3j Cette derniere circonstance pourrait etre unc allusion a la cere'- 

monie qui se pratiquait tous les anssur le sommet da Liban, en hon- 

ncur de Venus, qu’on y repre'sentait par une etoile, ou par une flamme 

volante qui semblait s’elever de la cime de la montagne, pour aller en¬ 

suite tomber dans le fleuve Adonis. 

[io/j] Je remarqueque lenom de Cabar signifiait grzmcZ; le mot grand 

en persan e'tait arta, mot qui entre dans la composition du nom d’’Arta- 

xerxes. II peut done entree aussi dans celui tfAst-arta, le grand astre , 

et dans celui d’Arte-mis, donne a Diane ou a la lunej car ces noms 

n’ont point une origine grecque. L’e'pithete de grande a pu tres-bien 

etre donne'e a la lune, au grand astre que la Genese appelle avec le so¬ 

leil, ou des deux grands flambeaux. 

[105] Adonis e'tait le Dicu de Byblos, et Plutarque fait arriver Isis 

a Byblos. 

[106] Apulee (a)' donne a son Isis ou a la lune le nom de Venus. 

Peut-^tre qu’on trouverait ce rapprochement dans la cosmogonie des 

Atlantes, ou il est question de Papotlieose d’Hespe'rus, fils d’Atlas, qui 

donna son nom a l’etoile du matin, et qui etait mort, enleve' par un 

ouragan qui l’avait pi*e'cipite' du sommet d’une montagne, ou il contem- 

plait le ciei. On pourrait aussi, dans cette fable des Atlantes, rencontrer 

des rapports avec Tetoile tombe'e du ciel, que Venus consacra daus sa 

sainte ile de Tyr. 

[107] Je remarque que ce passage du soleil aux signes infe'rieuts, se 

faisait au moment ou il etait precede' imme'diatement, dans son le¬ 

ver , de la couronne boreale, que nous prouverons etre la veritable 

Proserpine. 

[108] Telle est la forme sous laquelle le planisphere e'gyptien, grave 

dans Kirker (b), represente Typhon, qui est cense resider dans le siguo 

du scorpion, sous lequel pe'rit Osiris, et avec lequel se leve Bourse, ou 

(«) Metamorph., 1. 11. — (b) Kirk, OEdipe , t. 2, part. 2, p. 206. 

•/ 
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le sanglier d’Erymanthe, son paranatellon. Bacchus etait mis en pieces 

egalement par des ge'nies aux pieds de serpens. 

[t 09] Cice'roncompte Esculape parmi les hommes deifies par la recon¬ 

naissance des mortels. Pausanias («), avec beaucoup plus de raison, pre¬ 

tend qu’il avait e'te re'pute Dieu des son origine. 

[no] Les hyades ont ete portees paries anciens jusqu’au nombre 

de sept (&), corame lespleiades. Sancboniaton fait naitre Esculape d’une 

des Titanides ou Artemides, et il compte sept Titanides (c). Done les 

byades sont les Titanides de Sanchoniaton. 11 fait les Titanides filles 

d’Astarte, de cette belle deesse qui prend une tete de taureau pour mar¬ 

que de sa royaute'. Les rapports sont clairs, puisque les hyades ou li- 

tanides sont les etoiles du front du taureau. Le serpentaire, sous le uom 

de Cadmus, joue un grand role dans la fable d’Europe et du taureau 

celeste. On yoyait une belle statue du fils des Titanides, ou d’Esculape, 

a Titane {d), dans le territoire de Sicyone. II y avait aussi une statue 

de Coronis. l^itanis , ou nourrice, est le nom des byades, nutrices 

Bacchic 

[in] Dans le planisphere de Kirker, on trouve, pour paranatellon 

du sagittaire, un homme qui coupe la tete d’une chevre. Get bomme 

est le serpentaire qui, par son lever, fait coucher la chevre : aussi im- 

molait-on des chevres a Esculape (e). Dans le poeme de INonnus, chants 

premier ct second, nous avons vuCadmus ou le serpentaire prendre les 

attributs de Pan. Cette fiction a son origine dans la correspondence qui 

existe entre ces deux parauatellons du taureau. Peut-etre y trouvera-t- 

on la source de la coraraunaute du culte entre ces divinite's, que Ja- 
/ 

blonski dit avoir existe a Panople (f), ou dans la ville de Pan en Egypte, 

On verra aussi pourquoi, a cote de la statue d’Esculape a Epidaure, on 

placait les statues de Belle'rophon, ou du cocher qui porte la chevre, et 

de Perse'e, portant la tete de Me'duse, et qui est dans les cieux a cote' 

du cocher (g). Leur coucher coincidant avec le lever du serpentaire ou 

d’Esculape, ils sont co-paranatellons. Voila l’origine de leur union dans 

les temples, ou l’on repre'sentait les aspects des cieux. 

C’est par cette raison que le coq ou l’animal qui, par son chant, 

aunonce Paurore, fut consacre a Apollon, comme il 1’e'tait a Escu¬ 

lape (/?). 

C’etait a cette e'poque, suivant Julien (i), que l’on celebrait des mys- 

(a) Pausan. Corinth., p. tig. — (4) Hygin, 1. 2. — (c) Euseh., 1. I, c. 16. — 

{d) Paus. Corinth., p. 54- — (e) Ihid., p. 68, 69. — {f) Pantheon Egypt., 1. 5, c 6, 

p. 193. — (g) Pausan. Cor., p. 69. — {h) Plut^de Pylh. Orac., p. 400. — (i) Jul. 

Oral. 5 , p. 324. 
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teres pour prier la divinite de preserver l’homme des maux que la force 

tenebr euse ramene dans la Nature, au moment de la retraite du soleil. 

Aussi le huitieme jour des mysteres d’Eleusis, celebres en automne , 

etait-il consacre a Esculape. C’est aussi par-la qu’on peut expliquer ce 

que dit Arnobe (a) de la vendange d’Esculape. Esculapii gerilur, cele~ 

br aturque vindemla. Colunt enim Diivineas et ad suas usiones contraclis 

exprimunt vindemiatorlbus vi/wm. 

L112] On trouvait a Athenes un temple d’Esculape, dont les mu- 

railles etaient garnies de tableaux (b) qui retracaient les diffe'rentes cures 

qu’il avait faites. Pres de la etait aussi le tombeau d’Hippolyte. 

[ti3] Virgile suppose que le sommeil prit la forme de Phorbas (c), 

pour endormir Palinure, au moment ou celui-ci tenait ses yeux fixes 

sur les astres qui devaient diriger sa route. C’est comme si un de nos 

matelofs disait que le sommeil, pour tromper le pilote, prit la forme de 

saint Nicolas. 

E”4] 0n montrait a Epidaure les bains d’Esculape (</):, le temple 

d’Hygie, la statue d’Hepione. Apollon et Esculape y etaient de'signes 

sous le nom d’’Egyptiens. Ces derniers monumens e'taient l’ouvrage 

d’Antonin. 

[ii5] Prugon est lenomde la tourterelle etd’un poissonmarin. C’e'tait 

la qu’on voyait aussi fautel des douze grands Dieux a cole du temple 

d’Esculape (e). Chez lesRomains, le premier janvier est consacre a 

Esculape et a Janus, et on mettait e'galement douze autels aux pieds de 

Janus, pour designer les douze mois. On se rappellera que les Romains 

emprunterent leur religion des Arcadiens, et qu’ils transporterent leur 

commencement d’anne'e au solstice d’hiver, au lieu de le placer, comme 

autrefois, a l’equinoxe deprinlemps, au lever du serpentaireEsculape. 

La chevre celeste etait adoree dans le territoire de Sicyone, chez les 

Phliassiens, qui avaient eleve, dans la place publique de leur ville, une 

chevre doree, image de cette constellation {$). 

Pres de la, on trouvait le temple d’Esculape, nourri par une chevre, 

par cette fameuse chevre Amalthe'e , qui avait nourri Jupiter. On y 

trouvait aussi le temple de Diane, et Esculape y e'tait pareillement sans 

barbe. On voyait a Argos (g) un temple d’Esculape, et a cote celui 

de Rattus, conducteur de chars. Pres de-la etait aussi le temple de 

Diane. Esculape et Diane Agrotere etaient aussi reunis a Mega¬ 

lopolis ('h). 

(a) Aruobe, 1. 7, p. 2.38. —(b) Pausan. Atv., p. 19. — (c) jEneid., 1. 5. — (d) Jb.. 

p. fjo. — (e) Pausan. Arcadic., p. a56. — {/) Ibid. Corinth., p. 56. — (g) Ibid. 65. 

— (h) Arcadic., p. 264. 
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Pausanias compare les feuilles de la pomme de pin aux e'cailles du 

serpent (a). 

[ri6] Alexanor, celui qui aide les hommes, epit^ete d'Esculape ; 

EuSmerion, bon jour; Hyg'A, sante. On lui donna it pour femme He- 

piond la calm ante. Toutes les theologies, et surtout celle des Indiens , 

nous offrent une foule d’etres raoraux ainsi personnifie's (/>). Hygie 

et Esculape etaient reunis a Argos, comme a Titane, par un culte 

common. 

[i 17] Cyrus avait ete nourri, comme Esculape, par un chien. 

[n8] Quelques auteurs ont pretendu que ce n’etait point de Sinope, 

ville du Pont, que Serapis prenait son nom 5 mais qu’il l’avait tire' d’une 

montagne voisine de Memphis (c), appelee Sinopion, et que ce fut de 

Memphis que ce culte passa aux Grecs, etablis a Alexandrie, ou on 

eleva ace Dieu le plusmagnifique de tous les temples qu’jl eflt encore eu 

jusque-la. Tacite ne les contredit pas tout-a-fait, puisqu’il dit que l’on 

pretendait aussi que ce Dieu avait ete apporte de Memphis, ville au¬ 

trefois tres-fameuse, et le boulevart de l’ancienne Egypte.On peut con- 

suiter Ammien Marcellin (d), Prosper et surtout Ruffin (e), sur la cons¬ 

truction du magnifique temple qu’avait Serapis a Alexandrie. 

[M9] II existe des medailles de Vespasien, grand bronze, avec celte 

inscription : Jupiter iSarapis. 11 en existe de Domilien, moyen bronze, 

avec cette inscription : Sol Sarapis (f). 

Cedrenus (g\ parlant de la merae divinite honoree dans un magni¬ 

fique temple a Alexandrie, nous dit que les uns assuraient que c’e'tait 

Sarapis, les autres Jupiter, d’autres Apis, qui, dans un temps de 

disette, avait nourri les Alexandras. Cette derniere opinion est peut- 

<Ure Pongine d’une tradition qui le fit confondre avec le fameux fils de 

Jacob, Joseph (h), qui de'livra l’£gypte de la famine, et que Ton con- 

fond tantot avec Apis, tantot avec Serapis, dans le temple duquel on 

nourrissait le boeuf symbolique, connu sous le nom d'Apis. Julius Fir- 

micus Maternus (i) enonce la merae opinion sur Joseph, et il semble 

que le modius ou boisseau de Serapis les ait conduits a cette idee. Ils 

croyaient voir dans le boeuf sacre le culte de l’animal agricole que con- 

sacre Osiris, suivant, Diodore et Plotarque. 

(«) Atlic., p. 19. — $b) Ibid., p. 71; Paus. Coritnh., p. 65. — (c) Dionys. Perieg., 

v. 255; Eusthat. Comm. — (d) Amm. Marcell., 1. 22 ; Prosp. Acjuit., 1. 3 ; dePrfed. 

(e) Ruffin, 1. 2; Hist., c. 22. — (f) Pellerin. Med. 1, p. 224. — (g) Cedren.. 

p. 325. (h) August, de Civil., 1. 18, c. 5 ; Ruffin, 1. 2, c. 23 ; Suid. in voc. Sarapi 

— (t) Julius Firm., de Prof. Relig., p. 28. 
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[12a] J’ai prefere cette etymologie a toutes celles que nous ont don- 

nees les anciens, et qui n’ont rien de plus vraisemblable, ni dc plus 

satisfaisant. Celle-ci est l’expression memc de la nature de cettc divi¬ 

nity Sarap est le tiom du serpent en hehreu et en chaldeen; et c’est 

dans rOrient qu’il faut chercher l’etymologie des divinites orientaleset 

egyptiennes, et surtout du nom Sarapis, qui, suivant Plutarque, etait 

un mot e'tranger, et nullement grec fa). 

[121] On disait que les Arcadiens prirent autrefois le nom d\4pi- 

danes dun certain Apis, medecin (.b), qui etait venu s’etablir chez eux, 

ct qui avait delivre leur pays des serpens, comrae le serpcntaire Phor- 

bas en avait delivre les Rhodiens (c), dont Pile etait consacree au 

soleil. 
[122] On remarquera que cet. Apis etait de la famille d'lo, changee 

en vaclie, placee dans le taureau celeste, et devenue Isis, cette Isis 

qu’on unissait a Osiris et a Serapis dans un culte commun. On trouve 

aussi Apis dans la serie des rois de Sicyone (cl), c’est-a-dire, d’un pays 

fameuxpar le culte d’Esculape, comme nous l’avons vu. Eschille en fait 

un devin et un medecin, fils d’Apollon • c’est-a-dire qu’il en fait un 

veritable Esculape (e). II purgea tout le pays de betes vemmenses. 

C’est precisement ce qu’on disait du serpentaire, sous le nom dePhor- 

bas, daus la tradition des Rhodiens, et Pliorbas est aussi, avec Apis, un 

des rois d’Argos (/). Les Telchines, qui avaient fait perir Apis, avaient 

passe a Rhodes, et Apis mort fut mis au nombre des Dieux , et invoque 

sous le nom de Serapis, suivant le temoignage d’Apollodore (g). 

[123] Ce qu’il y a de certain, c’est que les anciens (h) ont reconnu 

qu’il existait un grand rapport entre Apis, Osiris et Serapis, et ce rap¬ 

port tient aux aspects celestes du taureau et de son paranatellon, oudu 

serpentaire qui se leve a son coucher , et se couche a son lever. 11 suflit 

de jeter un coup-d’oeil sur nos planispheres, relatifs aux aventures 

d’Osiris et d’lsis, pour apercevoir ces rapports. On voit que lorsque Je 

soleil ou Osiris etait au taureau, la lune etait pleine dans les etoilcs du 

serpentaire, Sarapis; et que lorsqu’en automne le soleil etait au serpen¬ 

taire, la lune etait pleine au taureau. De-la ces rapports entre les for¬ 

mes du boeuf et du serpent, tant pour le soleil ou Osiris, que pom la 

lune ou Isis. Car, comme on a des figures d Osiris et d Isis a cornea ele 

(a) Delside, p. 376. —(b) Eusthat. ad Dionys. Perieg., v. Zji5; et Anonym. 

Paraptir. ad., v. 3p8. — .(c) Hygin, 1. 2. — (cl) Marsliam. Chronic. Sfccul. 6 , p. 85. 

— (e) jEscbyl. Suppl. 226. — (/) Hygin , 1. 2. — (g) Apoll., 1. 2 .—(h) Clem. 

Protrept., p. 32 ; Pint, de Iside , p. 362. 
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?Joeuf ou de vache, de merae on a des figures d’Isis ct de Se'rapis entor- 

tillees du serpent. Ce sent les eporp.es equinoxiales, ou le passage du 

soleil et. de Ja lune a ces differens points cju’on avait en vue de peindre. 

On pourrait appliquer a ces situations respectives du soleij de l’e'qui- 

noxe de printemps, et de la lune du meme equinoxe, pleine an serpen- 

taire Esculape, cette tradition sacre'e rapportee par Proclus (a)- sa- 

■voir qu’Apollon etait Fintclligence solaire, et Esculape Intelligence 
lunaire. 

[124] Aussi Diogene (b) qui etait de Sinope, voyant quelesAthe- 

niens, par une basse flatterie, voulaient decerner a Alexandre-le-Grand 

les memes honneurs qu’a Bacchus, leur disait : « Sivous faites de lui 

a. un Bacchus, faites done aussi de moi un Se'rapis. » Diogene savait 

que, dans sa patrie, ces deux divinites etaient unies par un culte com- 

niun, comme Osiris et Serapis l’e'taient en £gypte, comme Bacchus 

l’etait au serpent de la ciste sacree, et a ceux des menades. 

Les fils de De'imaque, cpii accompagnerent Hercule dans son expe¬ 

dition centre les Amazones,et qui residentd Sinope,etaient deTricca, 

ville celebre par la naissance et le culte d’Esculape (c). 

[t25] On lui donnait l’e'pithete de Dieu aux sept lettres(d), Eptagram- 

matos- Plusieurs ont cm que cette denomination venait de ceque! dans 

lenom Sarapis, il y a sept lettres. Pour moi, je pense qu’il y avait 

quel que chose de plus mysterieux dans cette denomination, et qu’on 

doit Fentendre des sept voyelles qui de'signaient le systeme universel, 

et le grand Dieu immortel, pere de Funivers, le Dieu qui etait le chef 

et le lien de toutelTiarmonie du monde. Cette idee mysterieuse est con¬ 

signee dans deux vers rapporte's par Euscbe (e), ou on lit: « Sept let¬ 

tres voyelles, Eptagrammata, celebrent ma gloire, et cette gloire est 

cede du grand Dieu immortel, ou du pere infatigable de toutes choses 

Je suis la lyre de Funivers, celui qui entretient l’harmonie des cieux. J 

]Nous aurons lieu de parler de ces sept voyelles affectees au systeme 

planetaire, lorsque nous expliquerons les sept chandeliers d'or de l’Apo- 

calypse, place's a cote du fils de l’Eternel, comme la lyre aux septcordes 

l’est dans la main du Dieu-soleil, Apollon. 

[126] Due chose assez singuliere a observer, e’est que Serapis (/) 

passait pour etre le Dieu vers lequel se rendaient les ames vertueuses 

apres la mort, lorsqu’apres avoir traverse les sept spheres, dies ren- 

(a) Proclus in Timaeum, p. 49. 

Apoll., 1. 2, v. 957. — (d) Hcsych. . 

imperat., oral. 4, p. 254* 

- (*) Biog. Laert., 1. 6, p 4o5. 

• (e) EuseL. Pra)p. ev., 1. 11, c. 6. 
■ (r) SchoJ. 

(,/’) Julian 
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traient dans la vide sainte aux douze portes et aux douze fondemens 

poses chacun sur une pierre pre'cieuse. Aussi le rheteur Aristide (a), 

dans le pompeux eloge qu’il fait de Serapis, nous dit-il qu’il est le 

conducteur des ames, le Dieu qui les rappelle a lui, les juge et les re¬ 

compense. 11 n’est done pas extraordinaire de penser que cette compo¬ 

sition avait un but mystc'rieux, et que la statue du Dieu qui recevait 

les ames, etait dans les proportions du monde et du systeme celeste , 

comme laville sainte et i’antremithriaque, dont nousparleronsailleurs. 

Peut-etre que le modius et la regie qu’il porte sont les emblemes de 

toute espece de mesure et de la justice. In qua mensurd mendfueritis, 

dit TEcriture, remetietur vobis. Clement d’Alexandrie regarde le cubitus 

ou la regie comme symbole de la justice (b). II est certain que le modius, 

la regie et la balance, trois instrumens dc mesure, sont dans la main de 

rhomme qui occupe la balance dans le planisphere de Kirker. Parmi 

les caracteres hie'roglyphiques, trouves dans le temple de Serapis, on 

distinguait ceux qui designaient la viefuture; et ces caracteres avaient 

la forme de croix (c)j ce qui de'termina, dit-on, les Grecs a accueillir 

ce symbole, et l’opinion des chretiens sur la vie future. 

f12y] On se rappelle l’opinion qu'avaient les anciens sur le pole 

abaiss£, connu sous le nom de pole antarctique. II n’e'tait vu que par 

les habitans du Styx, dit Virgile(d), etpar les manes qui yoltigent dans 

les lieux profonds; la regnait Pluton, ou le soleil des signes inferieurs 

ou d’hiver. Carle soleil, en nous quittant, dit Servius, est cense aller 

e'clairer nos antipodes. 

Onpeut voir dansOvide, Metamorph. §,fab. i3, comment, dans ces 

mysteres, l’lsis a tete de vache, ou Jo, Diane, Apis, l’aboyeur Anubis, 

Harpocrate, Osiris mort, et les serpens e'taient autant d’images symbo- 

liques toujours unies. 

[128] II y avait pres de la Mer-Rouge et du golfe Sachalite une tie 

de Se'rapis, ou ce Dieu avait son temple. Ptolemee la place au quatre- 

vingt-quatorzieme degre de longitude, et au dix-septieme degre' trente 

minutes de latitude (e). 

[129] Suidas (j) parle d’une statue consacre'e par les Alexandrins , 

adorateurs de Serapis, qui reunissait les caracteres mystiques d’Adonis 

et d’Osiris , et qu’il appelle une figure du temps e'ternel, Aionos, ou du 

Dieu qui, comme Hercule, engendre les saisons et les siecles. 

(a) Arisl., t. I, orat. 8, p. 96. — (b\) Strom., 1. 6, p. 633. — (c) Cedren-, p. 3z5. — 

(d) Virg. Georg., 1. 1, v. — (e) Ptolem. Geog., 1. 6, c. i5, p. 18r. — {/) In 

b«raisco. 
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[i3o3 On remarquera que Poeuf symbolique e'tait aussi place a cote 

le Bacchus, ou de [’Osiris egyptien_, comme il est ici mis dans la bou- 

che de Cneph, et, danscelle de l’Hercule, dont paile Athenagore , 

d’Hercule, grande divinite de Thebes ou de la ville qui adorait Cneph, 

comme le Dieu cre'ateur de l’univers. 

[i3i] Le serpent d’Agathodemon est celui d’Esculape ou de Se'rapis, 

enhn du Dieu-soleil descendu aux signes infe'rieurs, lorsqu’isis est mise 

par Typhon dans un coffre ou dans le tombeau. Cette circonstance jus- 

tifie ce que nous avons dit a Particle Isis, que les pyramides etaient 

des tombeaux du soleilou d’Osiris. En eflet, une tradition des Sabeens, 

que nous avons rapportee dans cet ouvrage (a), suppose que, sous une 

de ces pyramides, reposaient les cendres d’Agathodemon $ et les Sa- 

be'ens, comme on le sait, adoraient le soleil et les astres. 

[i3a] On y voyait deux temples, celui du bon genie et celui de la 

bonne fortune. Or, on appelait en astrologie le soleil genie, et la- 

lune for Lane (b). 

E133] Ce serpent pent etre l’hydre celeste, piace'e sous la vierge , 

plutdt que le serpent d’Ophiucus. 

[134] Eusebe (c), ou plutdt Philon de Byblos, cite un ancien auteur 
t 

qui pre'tendait que les Egyptiens et les Pheniciens avaient repre'scnte 

sous la forme de serpens les premiers ele'mens de la Nature, et les avaient 

consacre's dans leurs temples sous cette forme , parce qu’ils les regar- 

daient comme les plus grands des Dieux, et les moderateurs de toutes 

choses. On peut vroirdans Saumaise (tZ), que souvent on donna le nom 

d’elemens aux astres et aux constellations que les anciens regardaient 

comme les chefs et les mode'rateurs de toutes choses. Aussi Servius, 

dans son Commentaire sur le second livre de Virgile, nous dit que 

les philosophes anciens regardaient les astres comme les premiers e'le'- 

inens et les re'gulatenrs de la Nature (e), qui exercaient sur elle une 

grande puissance. 

[135] Le vase d’eau peut designer le verseau ou le solstice d’hiver; 

le sceptre, le lion, ou le domicile du soleil; la fleur, le printemps, et 

Panneau la couronne d’Ariadne, piace'e pres de Pe'quinoxe d’automne. 

Peut-etre y a-t-il une allusion aux quatre points de la sphere, peut-etre 

aussi aux elemens. On trouve dans le planisphere e'gyptien de Bian- 

chini de ces figures de de'eans qui tienuent des anneaux, et d’autres 

symboles. 

(a) Y. ci-dessus, 1. 1, c. 3. — (b) Salm. Ann. Cliin., p. 129. — (c) Euseb. Praep. 

ev , 1. 1, c. 10. — (c/) Salm. Ann. Glim. — (e) Virgil, in iEneid., 1. 2 , v. i55. 

TOME III. 
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[136] Je dis par le moyen de la navigation , car j’imagine qu’on ne 

sera pas tente de croire que la navigation date de 1’e'poque du voyage 

des Argonautes, et qu’il n’est personne assez hardi pour en fixer le 

commencement dans un monde e'ternel. 

[137] On trouve, dans Kirker (a), des abraxas, oil d’un cote on lit le 

nom d’lao, et de l’alitre le mot Subaoth, autour d’un Harpocrate, ou 

d’une petite figure qui a un doigt sur la bouclie, qui tient un fou'et de 

l’autre main, et qui parait assise sur la fleur du lotus. Les gnostiques ('b) 

faisaient de Sabaoth le genie du septieme ciel; alors ce serait celui de la 

sphere de Saturne, ou de la planete qui pre'sidait au sigue du sols¬ 

tice d’hiver. II etait regarde comme le Dieu de la septieme puis¬ 

sance (c). 

A la page suivante, ou 4^3, on voit un Harpocrate assis sur le lion 

solaire, qui formait le trone d’Horus, ouavec l’image du signe en aspect 

le soir avec celui qu’occupait le soleil du solstice d’hiver. 11 est assis sur 

le lotus, et place'entre une e'toile et la lune. L’inscription porte ces 

mots: Abraxas Sisirim;sur le revers est e'crit: La commence la fatalite': 

Archoi A mar mend, pour tifuzg/uu». 

A la page 4^5, on trouve un Harpocrate assis sur une espece de bar¬ 

que, semblable a celle du Janus , qui se leve a nrinuit avec la vierge 

ce'leste au solstice d’hiver. II tient en main la croix5 sur le revers est 

l’effigie du chien que i’on trouve case' sous le capricorne, dans le pla¬ 

nisphere de Kirker, et au-dessus un ge'nie qui a quatre ailes. 

[138] Voici ce que dit Proclus de cette etoile. L’e'toile, qui est au bas 

du gouvernail du navire Argo, se nomrae Canopus; a peine est-elle vi¬ 

sible a Rhodes. Aussi l’appelait-on terrestris, ponderosa (d). Geminus 

ne lui donne qu’une tres-petite ele'vation a Rhodes (e). 

Voici ce qu’en dit Martiauus Capella, liv. 8 : 

« Hinc qua devexo tellus subducitur axe, 

■» Ignoto Canopos sese infertfulgidus astro. » 

La vue du vaisseau auquel cette e'toile etait attache'e e'tait d’un bon 

augure pour les nautonniers (f). 

[139] Plusieurs spheres n’y peignent qu’un simple vase. Tel est le 

planisphere e'gyptien, et celui des Indiens, de'couvert par John Call (g). 

(a) 'Kirk. OEdipe, t. 2, part. 2, p. 4^2, 4^3. — (b) Epipli. adv. Hares., c. 26. — 

(c) Ibid., c. 39. — (d) Bay. Uran., t. \o. — (<0 Gem., p. 8. — (/) Eratoslh., c. 35. 

— (§') Transact, phil. 1772 , p. 353. 
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Les Indiens appellent encore ce signe la cruche, coumbum (a) en langue 

brame ; del ou dol, le seau , en langue pelhvi. Les Arabes 1 appellent 

aldalu (b); les Latins amphora, et les Grecs calpd, tous noras qui 

designent le vase, le seau et la cruche. 

L54°3 Le geographe Scylax, dans son Periple, page43, dit que, «pres 

de Tembouchure canopique, est une ile deserte, a laquelle Canopus, 

venu de Troie , donna son nora. Son tombeau, qu'ou y voit encore, 

en est, dit-il, la preuve » 

[iqi] Dans Saumaise , Ann. dim. p. 6io, on lit : Char-chnubis, an 

premier decan du lion celeste 5 et on lit sur un abraxas, kol-cnubis, avec 

^inscription Iao, suivi du mot anoh. Lst-ce 1 anoch. ou Jianuch^ qui, sui- 

vant les Arabes (c), fit cooler le TNil sur l’fcgypte, comme faisait l’homme 

du verseau? Je l’ignore. On donnait a cet hanuch le nom d'adris ou de 

magnifique, nomdonne a quelques etoiles du vaisseau par les Arabes (d). 

Job, pari ant des constellations qui veillent sur la partie me'ridionale du 

monde, les appelle theman-adris ou edresi. Les Septantes traduisent cc 

mot paries appartemcns du midi; ce qui convient assez au signe le 

plus meridional, et au vaisseau son paranatellon (e). Jerassemble icices 

diverses traditions, afin de faciliter le,travail de ceux qui voudraient 

suivre plus loin la chatne des rapports qui lient les traditions juives , 

ai’abes et egyptiennes, sur les constellations me'ridionalesct sur les genies 

qui y presidaient. 

[142] Peut-etre faudrait-il lire Sidon, car Sidon en phenicien signifie 

poisson, au rapport de Justin (/) et d’Isidore de Seville (g). Sanc.ho- 

niaton unit Sidon et Poseidon, et il dit que Sidon etait done d’cine 

voix agreable, et inventa le chant de l’ode,ce qui ne peut convenir 

qu’au poisson a tete d’hirondelle, place sous Andromede, et dans le 

signe consacre aTXeptune dans la se'rie des douze grands Dieux (h).Quant 

aux rapports de Dagon avec ragriculture, il est certain que la vierge 

celeste, de'esse des moissons, se couchant au lever des poissons, ceux- 

ci purent etre regardes comme signes de la meme operation agricole. 

De-la vint qu’elle prit le nom d1 Atargatis (i), divinite qui se compose 

du corps de la vierge et de la queue des poissons, en aspect avec elle. 

Ceres, chez les Syracusains, prit aussi le nom de Siton (j). Le poisson 

(a) Le Gent., Voy. des Indes , t. i; Anquetil; Zend-Av., t. 3, part. 2. — (b) Com. 

Alfrag., p. io5. — (c) Kirk. OEdipe, t. I, p. 65. — {d) Hyd. Comm, ad Ulug-Eeigli, 

p. 60. —(e) Goguct, t. I, p. l\O0. — (/) Justin, 1. 18, c. 3. — (/?) Isid. de Scv. Orig., 

1. 1, c. 1, p. 355. — (h) Manil., 1. 2, v. 44^- (0 German. Cesar. —(; ) Alhcnee 

Dipnos ,1.3. 
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dagon se levait le soir en ete, sous le lion, a l’approche des moissorrs : 

to:1a ce quiapeut-etre conduit a la traduction du mot Dagon par tSiton> 

et trompe Philon, traducteur de Sanchoniaton. Mais je pense avec Sel- 

dcn (a) que c’est une erreur, et que ce mot vient de dag , poisson, notn 

qu’ont encore conserve les poissons. 

[i^3] C’est une chose assez singuliere a remarquer dans cette fiction 

jiula'ique sur la chute de Dagon a la vue de 1’arche , que le poisson dag 

tombe, et se couche efTectivement an lever de Farche ou du vaisseau 

celeste. Celaarrive le matin au lever du lion et au coucher d’Hercule, le 

Samson des He'breux. Aussi c’est dans le temple de Dagon (b) qu’e'taife 

Samson, lorsqu’il fit tomber les colonnes du temple des Philistins; et 

Samson meurt a la mcme e'poque (c) ou meurt Hercule , au moment du 

retotur du soleil au lion ce'leste, lorsqu’on ceie'brait la fete de Dagon. 

C’est le matin, au lever du soleil, que Dagon tombe a l’aspect de Farche, 

suivant la tradition judaique {<!). 

Simon le Machabee brftla le temple et l’idole de Dagon, a 

Azoflx (e). 

Kirker cite le passage de Radak (f), qui nous dit que Dagon e'tait 

compose des parties de 1’homme et de cellos du poisson ; qu’il etait 

poisson dans sa partie infe'rieure, et que c’est meme de-la qu’il tirait 

son nom. 

Saint Je'rome appela Dagon le poisson de la douleur, a cause des fre- 

quentes lamentations qui faisaient partie de son culte (g). 

[1443 Agathias,l. 2,p. 5q, parle deNinus,de Semiramis et deBe'lus, 

fils de Derceto, dans la succession des rois d’Assyrie. 

Tzetes, Chiliad. 9, ch. parle de la metamorphose de Derceto , 

mere de Semiramis, en poisson; il y voit Forigine du respect religieux 

des Syriens pour les poissons, dont ils s’abstiennent de manger la 

chair. 

[i45] On adorait a Ascalon, Ye'nus, Uranie, ou la de'esse qui a son 

exaltation au signe des poissons. Suivant Pausanias (7a), ce culte avait 

pris son origine chez les Assyriens, au rapport de cet auteur; de la il 

e'tait passe chez ceux de Paphos en Chypre, et chez ccux d’Ascalon en 

Palestine. Ce fut Ege'e qui l’insfitua chez les Athe'niens, qui l’etablit pour 

apaiser le courroux de la de'esse , dont il se croyait frappe. On verra 

bientot que la de'esse de Syrie avait des traits qui lui e'taient communs 

(«) Selden, de Diis Syr. Synt., c. 3, p. 263. — (b) Judic., c. 16, v. 23. — (c) lb., 

v. 3o. — (cl) Reg., 1. 1, c. 5. v. 3. — (e) Mach., 1. 1, c. 10, v. 83 ; c. 11, v. 4- — 

/ f) Kirk. OEdipe, t. 1, p. 337, etc. — (g) Ibid., p. 345. — (/a) Pausan. Attic., p. 
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avecV^nus. Elle avait aussi quelques traits des parques, et la Venus 

IJranie d’Athenes e'fait re'ellement regarde'e comme Venus, la plus an- 

eienne des parques (a). Tertullien , dans son Apologetique (b), met sur 

la merne ligne J’Atargatis des Syriens, etladeesse Uranie, ou la celeste 

des Carthaginois. 

[146] Ces traditions ont ete conserve'es par Ovide, Me'tam. 1. 4? 

fab. i, v. 43. 

Ilia quid e multis referat (nam plurima norat). 

, Cogitat et dubia est, de te Babylonia narret 

Derceti, quam versa, squamis valentibus artus , 

Stagna Palestini credant coluisse Jigurd ; 

yin magis ut sumptis iltiusjxlia pennis 

Extremos allis in turribus egerit annos. 

[147] La meme tradition a ete consacre'e par Ovide, Fast. 1. a, 

v. 457, a Particle du passage du soleil au signe des poissons. 

Jam levis obliqud subsidit aquarius nrnd. 

Proximus cethereos excipe , piscis, equos. 

Te memorant fratremque tuum (nam juncta micatis 

Signa) duos ter go sustinuisse deos. 

Tcrribilem quondam fugiens Typhona Dione, 

Tunc cum pro coelo Jupiter arma tulit, 

er.it ad Euphratem comitata cupidine paiyo, ». 

Inque Palestinoe margine sedit ciquoe. 

Populus et Cannae riparum summa tenebant: 

Spemque dabant salices hos quoque posse tegi. 

Diirn latet7 intonuit vento nemus : ilia timore 

Pallet et hosliles credit adcsse manus. 

Utque sinu natum tenuit, securrite nymphoc ; 

Et diis auxilium ferte cluobus, ait. » 

IVec mora, prosiluit. Pisces subiere gemelli. 

Pro quo nunc dignum sidera munus habenl. 

Inde nefas ducunt genus hoc imponere mensis, 

IVec violent timidi piscibus ora syri. 

Plutarque , dans son Traite de la superstition (c), parle des craintes 

des Syriens, sur les suites funestes de Fimprudencequiles aurait porte's 

(a) Pausan. Attic., p. 17. — (b) Tertul., 1. 2, c. 8. — (c) Plut., <Ie Super., p. 170. 
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a manger tel ou tel poisson. II en resultait pour eux une espece d’hy- 

dropisie et d’enflure aux pieds et au ventre, comme Pattestent et Plu- 

tarque et Me'nandre , dont Porphyre rapporte les vers. (Abstin. L. 4.) 

[148] Si Ton en croyait Pline (a), Atargatis elle-meme aurait eu les 

formes monstrueuses de Derceto, quoique, suivant Lucien, elle repre¬ 

sent^ simplement une femme. En effet, Pline l’appelle Atargatis la 

monstrueuse, prodigiosa, la meme divinite, dit-il, que Derceto. Elle e'tait 

adore'e a Bambyce, autrement a Hieropolis, ville que les Syriens ap- 

pellent AZajog-. Le te'moignage de Lucien qui e'tait du pays, et quiavait 

vu Derceto en Phenicie, et Atargatis a Hierapolis, semble prefe¬ 

rable, au moins quant a la difference des formes. Arte'midore pretend 

que ce respect pour les poissons avait pour objet Astarte ou Ve'nus, 

quia son exaltation aux poissons (b). Quant a la colombe consacre'e a 

Semiramis, elle l’etait aussi a Venus. Elle e'tait l’oiseau familier de cette 

de'esse, a qui elle pretait son ministere pour des messages. De meme 

que Venus a son exaltation aux poissons , de meme elle a sa depression 

dans le signe de la vierge appelee Atargatis. 

[149] On trouve dans l’histoire du ciei de Pluche, tom. 1, p. 180, 

une deesse de Syne, qui a des attributs de la Diane d’Ephese et un 

corps comme de poisson. 

[150] L’arabe Schiangia, cite' par Kirker (c), vante Part qu’em- 

ployaient les Egyptiens dans la fabrication des images et des idoles 

qu’ils soumettaient a Pinfluence des corps ce'lestes. 11s avaient trouve le 

moyen de les faire parler et se mouvoir, comme si reellement elles 

eussent e'te anime'es par la Divinite, dont Tame puissante etait sup¬ 

posed y descendre. Le meme Kirker nous donne un traite de me- 

canique,ou Part sacerdotal est mis a decouvert, et oil Ton voit les 

diverses machines employees pour faire illusion aux peuples (cl). 

Voyez Kirker sur les machines tauaiaturgiques des anciens Egyptiens. 

[151] II y a beaucoup de ressemblance entre ces statues et celles du 

temple de Babylone, pose'es par Se'mirainis, suivant Diodore. Deux 

lions etaientaux pieds de Rhe'a ou d’Opis. 

Pausanias nous parle des pratiques superstitieuses impose'es a 

ceux qui se presentaient au temple de la de'esse de Syrie, adore'e a 

Egire en Achaie (e). On n’y entrait qu'a des jours marque's, apres s’etre 

prepare par des purifications, par le jeCtne, ou par un certain regime 

prescrit. On remarquera que dans cette meme ville e'tait le temple de 

(a) Pline, Hist. Nat., 1. 5, c. a3.— (b) Artemid., 1. 1, c. g. — (r) Knk. OEdipe, 

t. 2, pari. 2, p. 172. — (cl) Ibid., p. 323. — (e) Tausan. Achaic., p. 234- 
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Diane Agrotere (a). Onvoyait a Athenes,pres du temple de cettemcme 

de'esse, un tombeau d’Hippolyte (b), he'ros auquel ceux de Trezene 

consacraient leurs cheveux, comme nous verrons bientot qu’on les con- 

sacrait dans le temple d’Hierapolis. 

C153] On trouvera ici quelques changemens aux explications que 

nous avons donne'es sur Torigine du culte du poisson, dans une lettre 

denous , imprime'e dans le deuxieme volume du Journal des Savans du 

mois de juin 17795 naaisnous ne faisions alors qu’entrerdanslq carriere 

que nous avons parcourue depuis avec beaucoup de travail l?t de soin, 

et il n’est pas etonnant que de nouvelles recherches nous aicnt mis a 

porte'e de donner de meilleures solutions. Nous le faisons ici, n’ayant 

jamais la sotte vanile de tenir a une ancienne opinion, quand nous nous 

vsommes apercus qu’elle n’etait pas entierement exacte, et nous nous 

sommes toujours empresses de rectifier nos erreurs, quand nous avons 

cru nous etre trompe's. 

Qi 54] Le prophete Oannes e'tait une espece de IMercure qui avait en- 

seigne les sciences et les arts. Je remarquerai que les poissons sont eu 

aspect avec la vierge celeste, domicile de Mercure, et que ce signeelait 

celui auquel Tastrologie avail soumis Babylone. C’e'tait meme a cette 

influence que Pfolemec (c) attribuait le goftt des Chalde'ens pour les 

malhematiques et pour les observations astronomiqucs. 

[155] Dans le livre des Nombres, chap. 23 , v. 28 et 29, c’est sur le 

mot de Phegor ou de Peor que Balac conduit le prophete Balaam, pour 

y prophetiser. La on y eleve sept aulels, nombre egal a celui des pla- 

neies, et sur chacun deux on place des beliers et de jeunes taureaux. 

Oe Baiac etait roi des IMoabites, et Balaam un dcvin qui habitait le pays 

des Ammonites ou des adorateurs d’Ammon (d). C est alors que Moisc, 

ou Tecrivain juif connu sous ce 110m, suppose que les Israelites eurent 

commerce avec les filles des Moabites, et se firent initier aux mysteres 

de Be'elplie'gor (e). 

[156] Voici ce qu’en dit le rabbin Salomon Jarchi, dans son Com- 

mentaire sur le premier livre des rois : « Dicunt sapientes nostri mint de 

» fabrica hujus idoli; erat enim ad speciem virgre virilis ejj'eclum, cui 

« mantabant se told die. » Kirker observe avec raison {J) que ce culte 

rentre dans celui des phallephores de Bacchus et d’Osiris, et dans le 

culte du lingam ou du pudendum des Dieux de la generation. (*) 

(*) Pausanias Achaic., p. 234. — (A) Attic., p. 3g. — (c) Kirk. OEdipe, t. 2 , 

part. 2, p. 146. — (cl) Numer. Ibid., c. 22, v. 4 et5. — (e) Ibid , c a5, v. r, 3, 5 ; 

Josue, c. 22, v. 17; Deuter., c. 4. v. 3; Psalm. io5, v. 28. — (/) Kirker. OEdipe, 

t. I, p.267. 
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[167] On pourrait egalement croirc qu’elle eta t consacr^e au soleil, 

i\lifhra,aux formes de taureau. Car, dans le sysleme planetaire, tel 

qu’il est range dans Pe'chelle mystique ,dont parle Celse, la porte de 

Saturne est la premiere (a), et celle du soleil la septieme. Cet ordre est 

celui de la semaine. 

[i58] J’ai e'tetemoin plus d’une fois de ce travail du* scarabee, et j’ai 

ete frappe de la justessede cette comparaison qu’ont faite les Egyptiens 

de la marchedu globe solaire, et de celledelaboulequeroulelescarabee. 

[169] On trouve dans le tom. 2 , part 2 , de l’OEdipe de Kirker, une 

semblable figure a tete d’e'pervier, monte'e sur deux crocodiles. 

[160] II est bon de remarquer que Cle'ment d’Alexandrie met le 

crocodile a la place de l’hippopotame, pour designer l’imprudence (b). 

Ces deuxanimaux consacre's a Typhon ontdonc pu etre pris indifferem- 

ment Fun pour l’autre, comme une expression des te'nebres dont la lune 

triomphe au moment de son e'mersion. 

[161] L’ibis est un oiseau (c) qui ressemble beaucoup a la cigogne 5 

il est plus petit 5 son plumage est d’un blanc roussdtre, avec des 

taclies d’uu rouge pourpre', et d’un rouge couleur de chair ; les grandes 

plumes du bout des ailes sont noires; son bee est large d’un pouce et 

demi par le haut, et d’un demi-pouce par le bas. La couleur est un 

jaune clair, et sur Fextre'mite un peu orange. Les deux pinces du bee 

sont absolument recourbe'es dans toute leur longueur. Le bas de la 

jambe et le pied en entier, depuis le talon jusqu’aux doigts, sont gris j 

les cote's de quatredoigts sontgarnis et boru»is d’une membrane, excepte 

le cote interne des deux doigls externes qui n’en ont point 5 les ongles 

sont etroits, pointus et noirStres, de raeme que Fextre'mite' des doigts. 

Cet oiseau senourritde serpens, de grenouilles, de le'zaids, et surtout 

de serpens aile's qui, pousse's par un vent de midi des deserts de la 

Libye, fondent sur les campagnes de l’Egypte, etde'vorent toutes les 

moissons. Les ibis rassemble's en troupe vont les attendre au passage 

sur les frontieres, et il en est peu qui e'ebappent a leur vigilance et a 

leur voracite. 

D’apx’es cette fonction de l’ibis, il n’est pas etonnant qu’il ait e'te pxis 

pour symbole du principe destruoteur du serpent allegorique ou du 

mauvais principe, et de meme que dans la constellation du serpentaire, 

les tins ont mis un homme qui ecrase un sex pent, les autres, tels que 

les Maures, y mettaient une espece de grue ou d’ibis : insistens serpenti. 

(,a) Orig. Contr. Cels., 1. 6, p. 298. — (<b) Clem. Alex. Strom., 1. 5, p. 566. — 

(c) Cont. d’Orv., t. 6, p. v34- 

FIN DES NOTES DU TR0IS1EME VOLUME. 
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